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ONSEIGNEURx

VOTRE ALTESSE SÉRÉ-
NISSIME. a Un droit Airi&tàrc
au liommaomesÀdelaNoavt&Fran«.
Àdontje-prend's. la affré de &i confa..-0 --. Ilt

4rer * ils coic»Z
Mo NS£IGNE URr princ£,7

Tome L'



ES
Vous a donid -le Ir ùS bontif

101 Pzr
les mizrau:ei dllii'îimc-,.9 dont il a komt

nOrit CeUt ëàjý,ffigpcndantzoùt le-tems,
"il a bien voulgtfe chargri di ja par..

lie dit Miniflère , dont elle dépend,
qu il lui a continum jufqu "à fa mort,
llfî,avoi-t il ne le cachoit oint

que -par la iý41è4r , la fidelik, e refùit
la polîtý, ' dj jés Habitans , e le 4tz

toujours jort 4ien -jou4qnzý Jn droit
d1'aIqn4jý tomblée dèfesjàvcurs- 5 à

MONSEIGNEUR., doit-e&
en temotgner aujourd"huifa rec O--n'oif-
fancepar laflume ý4jonJzjIqrien,
pro

qu àl'héraier dits vertus., encore Plus
que des titres de fon iquAe Protec7eur
a celui , quifial, cii àfaifant revivile
tout entier en fa _ýonnc , da PIý jzou£
confoler de 1 10 avoirperdu ?

Unei parfaite rerfýembIancc f ilq Ï(Ilry 1 .4 
1. 10 4" a là

Pere fi 1 endm
MONSEIGNEUR, qzSi' 1 f 1 .
n ont pas etc témoins de l'attention de.
ce Prince a vous infPirer de bonne heuli
r: tousfesfentimeas lappfica-
týon d'une Pritrce qat n a Veuluficrit
déchargerfurýpafbnnc de votre Muca.
&ion 5 à. divclqgpcr & à Cuhiver üS
grandes quaIitèk.%ý que Pun falutre

IýPU'S 027,t tr f f



P i T R E.
àn efet ce fonds de' pieté & de reil

gion, que vous avezfibien compris être
le premier devoir & le principal relief
d'un Prince Chrétien ; cette afabilié,
cette in.lination à faire du bien à, tout
le Monde, à répandre vos tréfors avec
une profufion , qui n'a point d'autres
bornes, que le befoin des Indigens ; cet
cfprit d'équité , cet amour de l'crdre ,
vertus, dont M. le Comte de Touloufe
étoit beaucoup plus jaloux, que defoa
rang & de toutefa grandeur; cet atta-
chement à la Perfonne du Roi, ce îèk
fi noble &fi defintéreß Jpour fon fèr-
vice , cette valeur reéchie & de fang-
froid dans le plus grand feu de la mé-
lée , dont vous veneZ de donner des
preuves fi éclatantes : en un mot tout
ce qu'on admiroit dans lk Prince, que
nous avons tant regretté , ce qui lavoit
rendu les délices de toits les bons Fran-
çois, & ce qu'ils retrouvent en vous.

C'eJl le bonheur que j'ai eu , MON-
SEIGNEUR , de voir croitre & fe
perfedionner en vous dès votre plus
tendre enfince unfi beau caradere, &
l'accueil gracieux-, dont vous avez tou-
jours daigné favorifer mes ajiduités,
qui m'infpirent. aujourdhui la con-v
france de vous ofrir ce que M. le Cýmte
de Touloufe avoit bien voulu 'grer



R.
Éour lui-méme , ce fruit de -mes veillès

& du, voyage , que j'ai faitfousfes
aufpices, Pouv ois-ic d'ailleurs trouver

une occafon plus favora * ble de publier
le fincere & refpeclueux déyoüem=t.>,
avec lequel.jej is,

X-0 NS E I C N£ UR..»-

PE

Le très -humble &,trCSe
obéifint fervit'eur

Po FaX. DE CHARL--EVOIXI.

D. L. C. D.
Paris , ce 15 04tobre 17 4 3.



A VER TI S SEMENT.

je lui ai raite , ace iu aonner un
Corps d'Hiftoires du nouveau
Monde, fuivant le Projetque j'en

ai annonce. On retrouvera ici ce Projet, quil
faut encore moins perdre de vâê3 par rapport à
la nouvelle France, que dans les autres Hif-
toires, qui fuivront, pour fe regler dans le
jugement , qu'on en portera. On doit furtout
fe fouvenir que mon dedlein eft de rapporter
ftr chaque partie du nouveau Monde tout ce
que je pomirai découvrir de curieux, d'utile,
& d'intereffant; par conféquent , de ne rien
omettre de ce qu'on a pu voir avec plaifir dans
les Hifloires, dans les Relations & dans les
Journaux, qui en ont traité, après en avoir
démêlé le vrai d'avec le faux,

On m'objcdera qu'une Hiffoire génerale
ne permet point de petits détails , & qu'on y
.regarde comme des minucies bien des chofes ,
qu'on fouffre volontiers dans une Relation.
A cela je réponds qu'il faut diffinguer deux
fortes d'Hiffoires générales. Celle d'un grand
Empire , ou d'uune Républi<ue célebre, veut

A l ii



A. PZ.RYISS Ë MN.
&re ctère d'un ftyle, qi Ce tente de la majes
fté du fujer, rien n'y doit entrcr, qui détour-
ie de rtantion , quWn doit toute enticre
mir grands év&nemncsqufelle préfente : mais
il ei eft , qui n'offrent rien a'éclatant , & qui
ne laiffent pas de contenir une Cuite d'objets
capables d'interelfer le Leaeur & de 1'inftrui-
re. On voit avec plaifir les Batailles d'Alexan-
dre de M, le Brun èn a t'on moins à confi-
derer les Payfages du Pouffin ? Un pinceau
fbrt & hardi, conduit par une grande imagi-
nation , frappe dans les unes; une belle na-.
ture, des graces naïves, beaucoup de valie-
té & de fimplicité-, une fage diftribution, de
l'harmonie entre les parties, l'affortiment &
les proportions font le merite des autres.
D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes
révolutions , & les événemens les plus furpre-
nans, qui fourniffent à l'Hiflorien les réfle-
xions les plus judicieufes & les çara&eres les
plus finguliers. La Comedie, qui prend tou.
jours fes Sujets, & ordinairement fes Adeurs,
dans la vie privée, n'ef-elle point parvenuë à
une aufli grande perfe&ion , n'a-t'elle pas été
autant goutée-fous la plume de Moliere, que
la Tragédie, qui n'admet que des acdions &

Des Perfonnages héroïques , fous celles du
grand Corneille & de Racine >

Il y a pour les Ouvrages de Litterature un
goût de convenance, que tout le Monde n'ap-
perçoit peut--être pas d'abord; mais auquel on
revient tôt ou tard. La République des Lettres
n'a peut-être jamais eu en même-tems un plus
grand nombre de Cenfeurs , qu'elle en a au-
jourd'huis maislcomme plufieurs confaltent
moins les lumieres de leur efprit, que la pré-



A4ERTISSSEMENT. ii1
vention , ou quelqu'autre motif étranger, les
Auteurs mêmes les plus dociles, & les moins
prévenus en leur faveur , feroient fouvent
bien embaraffés , s'ils vouiloient avoir égard
à toutes les Critiques , qu'on fait de leurs
Ouvrages. On me permettra de me citer ici
pour exemple.

Lorfque l'Hiftoire de Saint-Domingue pa-
rut, un Cenfeur trouva tout le premier Tome
inutile ý d'autres auroient voulu que j'en euffe
retranché tout ce qui-regardoit les Flibufliers
et les Boucaniers: mais que feroit-ce qu'une
Hiffoire de l'Ifle Efpagnole, où l'on n'ap-
prendroir, ni ce que c'enf que- cette Ifle ; ni
coriment elle a été découverte; ni les Etablif-
fimèns, que les Efpagnols y ont eus; ni les
révofutions , qu'ils y ont effuyées nidéql-
le maniere cette premiere de leurs Colonies
dans le nouiveap Monde efn devenuë la Mere
de toutes les autres j ni ce qui l'a réduite au
pitoyable état , où nous la voyons aujour-
d'hui; ni enfin par qui, & comment les Fran-
çois y ont fait le plus bel Etabliffement,

u'ils avent jamais eu dans l'Amerique? Si-
j vois voulu écouter ces differentes Criti-
q es, ne me trouverois-je pas dans le cas de

homme de la Fable , à qui fes deux femme
m s arracherent tous les cheveux de la tête?

autre part , j'appris que quelqucs perfon-.
ne nie fçavoient mauvais gré d'avoir coupé
tro court fur certains faits , ou je m'étois
bo né à ce qui m'avoir paru apparrenir à mon
faj t: qu'ils auroient voulb , par exemple ,
que je n'eule ialTé perdre de vûë Fernand
Corfez qu'après la conquête du Mexique
cmme ila qualité de Sujet de l'Ifle Efpa,



gnole M-avoit donné dmit & mis Mêm
ýans robligation & fiim Snnoýî«c tome la

vie de ce, Conquéram Sur Ce au-
roir fallu fiiivre Almagre & Pizarrc , Baldivia

tous les autre, qui avoicnt .2nffiété ha-
bitans de San-Dominu-o , Imas toutes k-uws
"ditio';-ns , & 1îiÎýýé de Saint-Domin-

J,9UC 219(nt été celk de prdýpw mm 17Empire
IM29'901 dans le nouveau Monde.

Tif eu à efuyer le IDCIDe Sak de Cn'e-
ique au fuiet de Milloïm du Jàpom D,abord
J'Auteur de- la
znable par fon érudition . s Immagiu que j"à-
Nois voulu faire tomber ]rHiitoiie de KSmp-
fer* J'ai tout lieu de croire qà7un habille
Homme que lui n'avoit IÛ aIorý"ni lr(IMUL.O-C
du DoâcÙr A Renumd, -ni le -mien, dont il
auroit peur-tue paeé '--- -*-l idavoî
pas été en mauviife humaff. C Irou-
vrage de KSmpkr, & on ne ýçauwàk me re«..ý7ý.
procher de 'ê lui avoir pas rcm6 jzýk%èC; nui
les deux volumes ne contiennent tpw trou Sjýý4

quam faits hilloriques . qui ne: fow MêMC
racontés . qS fur des tradirions ; & Je crois
avoir démontré quIls font pret4ue toius dé
figurés dans les principales Cffic 0
ne fi= que voir ce qui te pafià e n Formofe au
fuier de Pierre Nuits: KSm en a fait un
Roman où la vraiCemblancé n7cft pas "
gardée. I;;ýs 1-és «YoyaM au Nord , quc 1 S a

Yaivis . eeff un événement curieux,. bien cir-
confiancié . qui fè lie par£akcmcnt bien'avec

)rHiftoire , &- cil il n'y a rien que de cýoyab!C.'.
A. ces anecdotes près 3 qni ne l'ont ton%,--!lés

qWS paf rant , tout le Livre du dcw.£tc Mède -
ria tic comicpt qu'c la dcfcriptim du P.C'V44,

& ---- Id



AFERTISSÉMÈNT. e
me Je -Sim lm fidles abrirgés de ITmpire
du JapM, mw notice fort ample de cetErn-

FffCý qui IL cafficimc le Gouvernement, la Po-
lice 1, la .la G M" Iùc ) le Com-

zxxS àm Hollandois, & les Joirnaux de
deux Vovle«,, qurd a faits & N'ngazagui a
icio y à la rici du Préfidimt Hollajýdois

iomumu, qui font voir un Voyageur atten-
ùfà ircm=£PR tom ceclui-en vaut-12-peine &

qui pouvoi emet «has les Mémoires d'un
Homme, qui ne vov que pour s in-agSlt
firkm- rai rofité dé tout, Cdà pour donner
au Public mc DýefRipmn exade dui Japon

«kn as fait r a KSmpfer, aud--bien
que de tour ce au , il a écM 1 foit d a*ns cet Ou-
vra-o,,c , roît les Amomttate,$ exotlc& . fur
17W-Ioirrammr-lie «k ces Illes. Mais pour

]rh&Sîîqucý in en ai pro&é en rien, &
rém= l'awols bien eu dc la peine a- en tirerne etIme féEL quand toe auroit

Quam a ceux, clui ont trouvé mon Livre
iimmucum inirile, & trop long 'cil qui!e

B70nit fak «à la -dé de mon
qui rtouier une Dcfcri"n & une Hif-Je Y,roire Or d*avoir réduit à moins dun-

il 2. - en y comprenant même ce que
lai a la fin4de rOuvrage, ce- qui rem-

[lu"- des deux volumes in-foliop
je K - r_ AiLupitcx i Ce n7cft airuré-ment pas être
tr

Ba pam d& quimpies-unsque j avois, donnè
a drémaddé lm, :2f&i de la Religion;~
4ramq;bm qùi dbmcnt avcc raifow
ce= par6c dc mon Ouvrage le lus Précieux-

cc Ur, dwdc F£C ivu



A VE R TISSÈ ME NXT-
derniers Siécles,n'ont pas approuvé les retrad-.
chemens, que j'y ai faitm J'avois cam devoir
prendre un parti mitoyen entre ces deux
extrémités, & je le prendrois encôre, fi j'a-
vois à recommencer. Pour ceux , qui ont
avancé que je n'avois traité l'Hiftoire Civile
& Politique , que comme en paffant & pour
mettre une forte de liaifon entre les fàits ; il
enf évident qu'ils auroient parlé autrement,
s'ils avoient lu mon Livre de fuite , ou s'ils
avoient feulement parcouru les trois extraits
qu'on en a donnés dans nos Mémoires de
Trévoux *. En un mot ý pour répondre à ces
différentes Critiques, je n'ai qu'à renvoyer
leurs Auteurs au Plan que je me fuis propo-
fé, lorfque j'aientrepris un Corps d'Hiftoires
du-nouveau Monde: ce Plan n'a point été def.
aprouvé, que je fçache ; fi je l'ai exa&ement
fuivi , je fuis en regle ; fi je m'en fuis écarté,
ou fi je m'en écarte dans la fuite, on me fera
plaifir de m'apprendre en quoi, & je me cor-
rgerai.

Il relie encore après cela un vafle champ à
la Critique dans la maniere d'écrire , dans les
téfléxions, dans les caraderes, dans l'ordre
& la difribution des faits ; & fur tout cela je
ne ferai point furpris qu'on me cenfure. Obli-
gé depuis un grand nombre d'années d'em-
ployer une partie de mon tems à rendre com-
pte au Public des Ecrits des autres , & ufant,
j'ofe le dire, avec modération, avec impar&
tialité, nais avec liberté , du droit , que me
donne, ou plutôt de l'obligation, que m'im.
pofe remploi de Journalifle, je ne defire rien

Juin, Aoûc & Oiobrc 1737e



t= que à -«rç. tmité de mes Cmufincs «R
Critiq= comme je traitc cg dont JIC dL-
mon fSriMcntý-ý pmamràî

f- acaudté p«,ogfmmu. ( Ci,
=on 2. Tufc. B. 1.) -

Il niauroit Il Il fans dowe 0M arc Pin
agréablç de ne premdre , li il;fc %;ni;M Czra.

que la je rHiftoirc & wuVCM
etc à la fin & ma

1:arr'Çtc & aurois Cu de
Ledemsri - phls

Ürnia' mai cSx , qw en vcuk= eue in-
a-fond feroient oble traýWO7r jeOWS

a unç manne d7autrcs Livres a a-&MM,
a la rnain, dont

ixcs-mcs 3 où les ChQfc$ ýMOXS font0Oy dcs Maüs & CICS11ZL2t«ý* fort esk.
nuycux -e-se oi il n7cft PU caak de déme6m le
vrai -ýùi1ýC le ourre- M7,-j en ça
dom la kame wca A: Ap

4cS -ùxrurs ' 1 pas dangm du COM
. & de la Rël-gion.

POW -ffcail- au fùjcz *àc FOuviiage, quePl f aujSr«rhui au Public. ) en COUEMM
tous les dciàvantaý.rm Il s7agîr £un Parys im-
»knfe a, & qui aprýý plus de dc« siédes, qè

ËC (ont éccndè's dcÈuis que nous rayggs 450 -m-
vert 7 eft encore - 0 qu

moms.Pcuplé ne rémir
alors, quoiqu il y, ait jaffé aJf& deFOUT remplacer au triple les Souvaocs,

, qu on Ir
trouva Q-j -1-

3 qu on ne puùfg P-as ICR MZPKOcncr
de les avoir Cela n"=nonclc - -
une Iffloire remplie de fiLks intcrOfint * mais
on la d----a àt C & on avoir
rmfon dc la âcm2ndcr. Cèft cenc de wSm ks

Cýlonics; Franc
0111 J, 301L es & nouveau ààS&, qqi

RC honorées du cita de la nouveik 1-ran-
cc ou quica out £ak prrtk & CEC
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M CI le faire C&Mcr amè
la Gààe qu au, M- It ce=

la Ai la Fn a Ms am.-Colonies
am cubeaumup pim a cSmý, pom -la plgan P

la-foi ramai les mauuîues ac S

ccarlb a" ils'y cut Edt p= 4c lm au-&

a CIF m VM fi digne. &m Fik aln&,& rf-e fi
fcd Moa de de

«S Peu0m lm a Même phs. £ane fois fait
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]DES-CRIPTION GENERALIE
D E L'A

NOUVELLE FRANCE;.
OU LOMTROUVERA TOUT

ce qtu ri &
les Conqhêres des Fra-çois
l'Amerique SeprentriLonalie,

LIFRE PREMIER,
N parle fi dive-rrerý= pmmi
nous des Ftabb£cnxms , «pe
nous avons faits en divcu -m mis
dans rAmeriet-ir Sepu, mu minak,

que i'ài cru Lhc P12i au Pu-blic & rcndre mémir qucique fýrVicc à ma.
l"mie , fi aux obferva-dons, que, j * à

cn farcourant ces vaftes Pays, ou la Fraccc
Tome la

Zm 1M. - -- W . -

--S T



.eme : mop ý x -X - IN-

tço\ 70
m ý

'Imm
JtAD oit

"Amr

ou

IV

/ - ý -(Imm

ars z,*.r JeA" ýE 1
e tm

Gr

CIT
dont ma aucune c«Mmami

CevtAime

lm

CI

it
c -! .. 'è.

.C--%,RTE DE

-PTENTRIO-.NA
I-Hflon-e je la N o u-veU e

-France. leý)

1- ELLES

-c* mgr

ýLý £An ~.u e- du-damp ale rr-, Idw 'r le 1 1. -%-ý%



I. IST H s IRE GENER ALE

poffede plus de terrein , qu'il n'y en a dans le
Coutinent de l'Europe, je joignois une Hif.
toire exade & fuivie de tout ce qui s'y eft pafl-
de mémorable depuis plus de deux fiécles.

Mais ce motif n'eft pas le feul, qui m'a en.
agé dans ce travail. Perfuadé , que fi je me
ois à la République comme Citoyen, ma

profeflion m'obl;igeaufe à fervir l'Eglife, &
aJui contacrer du moins une partie de mes
veilles ; je me fuis encore déterminé à entre-
prendre cet Ouvrage, par le defir de faire
connoître les miféricordes du Scgneur, & le
triomphe de la Religion fur ce petit nombre
d'ELus, prédetinés avant tous les fiécles , par-
mi tant de Nations fauvages , qui jufqu'àj
l'entrée des Francois dans leur Pays, étoienlt
dlmeurées enfevelics dans les plus épaiffes té.
nebres de l'Infidelité. Enfin j'ai aufli eu en vûë
de tirer de l'oubli phifieurs perfonnes illuafres,
dont les nonis meritoieit bien de palfer à la
Pofferité, & de faire comprendre que l'obf-
curité, où ils font reRtés jufqu'à prefent , ne
vient point de la médiocrité de leur merite.

J'accorderai fans peine aux Efpagnols que
dous n avons point eu dans le Nouveau
Monde de Voyageurs , de Conquerans , de
Fondateurs-de Colonies, qu'on puiffe mettre
en parallele avec ceux de leur Nation, qui ont
paru avec le plus d'éclat fur le théatre du Nou-
veau Monde, fi avec leur merite perfonncl
on met dans la balance la grandeur de leurs
conquêtes, & la richeffe des Provinces, dont
ils ont augmenté leur Monarchie. Mais fi on
les dépouille de tout ce qui leur eff étranger ,
& de ce qu'ils doivent aux conjon&ures favo-
âables, où ils fe font trouvés, fi lon fçait dif-

I



LA 'm. F-RA14 . et. tIV.
Anguer dans ces Hommes célèbres ce qui leur

.appartierit en propre., je veux dire , leurs ver.
tus, le ' u'rý talens , leur valeurjeur bonne con..
duite . -nous pourrons peut - être produire, des
Navigateurs aufri habiles 1, auffli hardis , aufr"

conftàns, que les'Colombs, le5 Americs Verpu-
çès & lés' Maýrel1àns & des'Conjucrans , qureèc toutela ravotire & l'iù'reri tid* e des Bal..
boas, dà"Cý ortez,'dès Alinggres, is Pizarrég
&des Valdivias, n7en ont point en les vices.. le
m poufrerai p-as ce pàràlfel, plis Poin'.: cléft
au Public a jugei -dii metitî de dont on'
lui rapporte les Ïàiolis- lèdevôir d'un Hifto.
rien eft de Imý" faire un rééït fidele & de lui
fournir avec exaâitude & fans préjugé les pie-
ces,, fur lefqué1lý il eà 6 "teein, ùinent;
& eeft cê que Icvais &ge:r de-fair avectout
le foil, & tdute * la flàc *lrlt*é",, ont. le tus , .
pable,

On a topoursreg é en' Watice c6ffýmè
une èles v 1oýs de Guillaume Pýftel a U- Ime
bonne partie -des Côtes de rAmeriage Septeil-
trionale ait été frequentée, mêrile avant J, s -7 s-.
-CHRIST- -par lés PCUÉdèi-deglG,àules-,,qu ne'
Ice ont- àbaïldo'nées , difdit--if'ý* ýqiig parce. Ir Dqu'ils n'y tr*ouverent què - dès iêiýts iiïcultes
& de ýV If . -P

aftes -rezions , fani s! aucurie ville; 'U
pýcrque * fans hýbitans ; comme li'la pêche ,
dont' il alffiré au même endroit que les Gaulois-
tiroie'lt un-profit immenfe, n'auroit pas dû
fuffire pour les engager a continuer ce coiù.
,incrce. a)

(a) rw,« iffil ob- luai- tor dnnes frequewdri cytiffýjrjam pifc4tj"is atili- ta'efl . fed co 1 O"d urt.
fýMMJ litterarum bus inculta Vaftý 1,

memorta aGallis adirifo-- fprè'ra ell,
lita& & ante w1k. fcxccu-



i-&vancc.qti cil 1477.,
6: SC,-éLv ]E, P016110.1%ýCCO44ut rEfiod-t'làndp_,

unc, des -érrc' s dë.*L*abradar ou La.
.0_ridàrý, Mais oggç. que rEftotiland. eft- au-4

jour gardé comme un, pays fabuleux
&MUI n ajamais cx-nie que dais 1"ùnagi7nau*oa

de ,%"Il
---des ..ux rcrès. f obles'Vemitiew, on1

ne fçair rien d 'articvliù de rexpécution.4
Voyageur %loon'is.e "tu a a eu. a«... fhÎte,

qiýî n * a pasý Wt bcaàco ..de bzýit - dans Ie
monde. U ift ous éçrtam quçyers l'an X 49'Te.
un Vcn"lu en e Q0nùý_î 1 Can A, B iD T. Iýs

-Ib 
, & 

t.rois

fils _( du) . qui avoent grW aùx'frais ''ou du
r»oi:4s fous fautorit'é de H" VIL -Roy d'An.

gýct=C., r;connurcnt
& une paztic4g -eon=cnt Yçifin. On ajoûte

e quatre
Même qiiïb. ram nerçut,,a Londres
Sauvages & ccs'contrèèý mais.dc bons Au..

s ont éèrit 'ifs n"av'-ient débarqu'en au.
ai 4 SJ2Iç,.àýi du -Continent.

en e a pçv près même du voyage
d7unýGen emme Pom4gais, nomme' Gafý.jr

de CoR-rEREAL, qui.= 15 c o. vifita toute la
çoîte Oi.imtale 4c Tetre-ncuve -, .& parcourux

éA£Wtc.ùiie bi>=c partie de celles. de Labra,ý..
&r. on 4 fiauxoit Dici qu , i I n'ait
iiùs pied à wmé en plufieurs etidrioýits , & im.
pofé des noms , dont quelquçs-uns f.uhflftcnt
encore ý mais il n'y a nulle preuve que ce Na-
vigateur air, fait aucurl -tn.blhi7cment. Les
Portugais accoutumze a'des climats phis doux,

bicnt'ot-,apres tout occupés à recueillir les
tréfors de rAfrique , des 1àdes Ori 1 entales,&
du -Brefil -J méfficIrent- fans ý. doute -, un, Pays

.Couven de _ueiges plus'de la moW d a



Éée, od il n'y avoit que du poiffonl, dent on
ne connoiffoit point encore le prix , & dont
les Habitans peu, fociables ,& m.al ii1és à
domptr r, n'avoient pour toute richeffe, que
les peaux, dont ik fe. cbuvvoient..

* 'I t e~ > ~ e - 0 -8

Pêcheurs Bafq1ues, Normanids & Bretons ,-fai- ~'reiw -rcs iii1-

foient à pêche de la Mortue fur le G ran&i fl., c Ics

de Terre-neuve, & le long de la C ôte mati- jra11ps e
time du Canada ; & je trouve dans de bons
Mémoires qu'en r 5066. un habitant de Hot-..f
fleur, appellé Jean DE.NYS, avoit tracé unle
carte du Golphe qtu porte aujourd-hui k nom'
de Sain~t Laurent. Vincent le Blanc raconte
dans Ces Voyages que vers'le, méême tems uhi
Capitaine Efpagnol , nommé VELASCO, re-
mnonta deux cent lieuës. le Fleuve, qui fe dé-
char'e dans le Goîphe, & auquel on a donné
lemême nom; q,«il s'réleva enftite le long de

la terre deLabr lor uf uà la rivicre Nevado,-
découverte, dit-on., par Cortereal, & qu'on

nconnozit pln'Itz preCencem-entf?
Mais les ré*cits de cet Auteur efint i confus,

fi embarraffés, fi dénués de dattes ,~& de tout
ce qui peut donneid jour à une deation,
que Couvent on n y troiWd7pas mêiùne de quoi
appuyer une conje&ure ,.qui ait della vraife-
blance. I a d'ailleurs mêlé des chofes fi évi.-
demment fabuleuf'es , comme ce qu'il dit de

la aile igateque dies Naturels du- Pays,
qu'on eft étonne de voir de pareils contes-dans

yun Ouvrage, qui a d'ailleure quelque réputa-.
qtion. Ce -n'eft pas ail'éiz pour un Voyvageur d'd-

refnee: S'il juge à-propo de Cuper par

k d'autres Mémoires à ce qu'il n'a point vil par
l-i-m-tern, fi ne fçauroit trop 6'étui ier à io

~e l difcrncenz.A iij



b , ýP ft

1 CivrialLit
.1 y 0 En l5oll.- un Pikom Ac Dienc, nommé

Thoma AuBmer, amena en France des sazt_
es de Canada; mais à pm»Ît qdon a avan-

c en, qlw le ce av% "C]u
fait la décSverte ile ce: pays par rordre de

44is XIIL Il pafé pSr c n ftàt dans n«re
que -nos KJOIS a Ont ralt nn aurn-

don à Anr avant rann& ir y% 3. Alors
François 1. exci= rémuLition de les
Sujets. par rapport à la 19 & k

il IPIUUCommerce ý comme avoit déjà fait av=
a dç fuccès pour les - & ics beaux

Am, donna ordre à Jean Vziuz Ami qui
êtoita'- ton tervice Io cralkr î=e ks Non-

vdUes Tén= , dont on à Patkr
coup enFradce. Sur i-je ne puis me

ddi afer de fa; en UM re
X > qà V il CR bien à nulie 1 que ks
trois Pili j0m£hUi
JPJý CrTýX toSc ]rAmefi4:pw doi kurs Prc.
mieres décSyamm à dks luhms; ai fçaývý&ir
les Caffi flins à un - GwOis a km -AMÈý0-k à
idesveniciens M & a un Fko-

n (c je a
luf h-es un -&L-9-re Florendn f.-4) qS a rcn&
,de g-kmids "c-viccýs =x Caffillans &aux PoruF-dans newéIr- eau M-ondc -e eil devoir à fon

inerke, & non a une tur.=cherk indippe drun
LoIMéte-homme, la qu a cm" Io de% 9-10HF

donner fon nom a la pim grancle cics lune
parties d.- monde connu.
Verazanifirdonc cm 1 fi J. avec qua-

Voyage dc'%'c- C -1 auvivvaifeaux,» pcur Mmefique
M2 rm 1

(e) chriftophe colommb. (f) Véra=RL
(b) JcaaGawlkfisJa5ý Cd) AmcrkVdýqý

4



pliié dc cme prçmi«m ex dition, & on ri-aujo h
quiuWlulu urT ui (a), fi nous

BaVIOUS Une, 1.ettre, de Verazani même
«ImD nom a confervée dans fon grand
ltemdl-,]Ellc eft adrc£éc à François I. & -dat-leme de Diçppe du huitiéme de Juillet de l'aix-

n& ii si-4. LAuteur y fuMfe que Sa Majeflé
émît déja infimite du fuccès &,des particula-

de fon voyage; de forte quIl fé contente
de dim "l éfw1týPart1 de Dieppe avec qua,--,W40LU ilýnluw«wtu don." %.Rm&ZJL 31qu7il avoit lieureifernent ra-
menés èbn ce Port. U--cn fortit au. rnok de

ýJanvier 15 z4. avec deuibàu»me'ns, la Dau-
pdîmr & la NorwdSde ai pour aller en courÛý

tomc les ]Efipagnols.
son secSlVeis la fixi «k* la nm=e année , ou au com-

CCMN= de la fuivante-, il arma de nolçk-'To)ýzg-
vcau la Daxpiiiidoý , fur la elle il embaiq= IL 5 z

-Molm" es . avec Tes Provifions pour
k1iý mois Ce rendit d7abord Ilfle de

madem _ý il en Parth le &X-fcpnf me de Jan,
Vicr r y 1. 5. avec un peut vent dIft qw 4ura
P!fqdau Février & lui in tàü-t

-fuîiam fou e . cinq cent lieuës au Coti-
chaim Une cmpcuc 101ente le mit enfuitc a
d doigts dù =ufrage.; mais le calme é=t*-.P

(a) I!Autmr niod--rne à Madrid, nu ir fut ?cn-
lk ]rE1ý(Àrw cérw»10-7 Co du. il eft d-ailleurs cerrais
La IùËmi£ de 1.Flo- que Verazan* fit plufieurs

plact ce pir ier ann=' la courfe conzre Irs
vcaecdcVc=zani, quil Efpagnols , -avec commif-

eu 1114. rion du Roi de France, quf
il Ce amSpz. Il pré- étoit.3lors en guerre cou-

t=d au& nul - à - propos tre, Charles - Quint. De
cic nat- quel droit, s"il avoit à ï

C is par des Bif- pris, Pauroit-on traiti en
j1k mcnc Pri - VOVcM il fut leur

ý; ) non en
jý fami« à Scwilk a & cW la' nicr de guerre

Ulli,



a. revenu, il continua fa route fans aucun ace-
dent, & Ce trouva vis-à-vis d'une terre baffe.
Il s'en approcha, mais ayant reconnu qu'elle
étoit fort peuplée, il n'ofa y débarquer avec
fi peu de monde. Il tourna au Sud, t fit cin-
quante lieuës, fians appercevoir aucun havre,
ou il Dut mettre fan navire en f(reté ce ui
robligea de rebrouffr chemin. Il ne fut pas

lus heureux du côté du Nord , de forte qu'il
contraint de mouiller au large, & d'en-s

voyer fa chaloupe pour miner' la Côe de
-phs près.

k> A rarriv e de cette chaloupe, le rivage le
trouva bor de Sauvages, en qui lon vovoit
tout à la fois des effets'de la furpri(e, de lad-
miration , de la joye & de la crainte; mais il
neft pas aifé d jager-fur la Lettre, que Vera-
zani écrivit au Roi de France au retour de !on
voyage, par quelle hauteur il découvrit d'a-
bord la terre , ni précirément ju' il s'é-
leva au Nord. Lefcarbot-dit qu'il découvrit
tout le pays, ui eft entre les trente & les qua-
rante degrés de latitude feptentrion;ae, mais
il ne cite point fes Auteurs. Verazani nousap-
prend fealement que de l'endroit, où il apper.-

<ut la terre pour la premiere fois, il la rangea
a vûë pendant cinquante lieuës ,allant ton-
jours au Midi, ce qu'il n'auroit på faire, vU
le gifement de la Côte, fi ce premier atterrage
avcit été plus au Nord que ks trente-trois de-
grés. Il dit même en termes formels, qu'après
avoir navigué quelque tems, il fe trouva par
les trente-quatre degrés. De-là, ajoûte-t'il, la
Côte tourne a lOrient. Quoiqu'il en foit,
ayant repris fa route au Nord', & n'apperce-
vant point dc Port, parçe qu'apparemment ii -

i>



LILV. -L

4M il &oit £Rire de rcau iabrigm -trama=
:fa Ca Mais ks va-

Zucsý fc trSvquq;â-[-L- fi grojia qicria
JW puit jama

tes i6rm de tkad
A".ppSJ%.UUvbdL ; &

bim M -a )M= a
réau, après eèff c charg dé de

ces -il UMM-_
téc de moufq= ïk cm à à xVUîý ru

]rçan 3 que gqura la la pc«
le DMÎ JÇM.,&.wx Sauvages crqdâàm«)k,
& fe renii à la napc , pu= cfia.ý
k)iý Mak dans cc ap qu

le icaz fà lx cûr av cc rmw

cleil ému& fior k
connoiffitdm Vmo-mi Jk qu M ?n peidu =7-

c &,cm for

q. ci. fr-- ncgvcr, icàcuý &cs _wcs GGU-
luiCM à cou tecom !C
paron qdjà fisr crudqur tom Par p lorn

üns sen J&M
fes fiý £ùà dé fizyc5à, a fc Mk: a
Cr de Umm fa fiur. I-M Pm le

1 C21COM pýR5 CC7
uià.uu Dm_ cm ccw qà ils

lis Ic gir 1 enfin aokok maplia Pk&
X-Me canine lui r[j UM Pr CM le ViGec vc=

SO9 ; vm 5 avm IL un f aw-
PM «Ic lui ils le iLpouiurem
&mm phs alors qdîh àt W
brùlcr & à s ÏM22im qWik îRaienc k facri-%.Jiu
à 591ciL On,ý= là même vSCr



rS voyok cour ce inan&me«e
maà qui, r«M nt pouvm que punArc rcit

commomp B»W.au 1 r q a nucm
,.Vit cme ron &doit céch« rés hardes,

qu 013 ne lui - nwim duScu

ramom 9da adâ r tu àm POU,- 1 échauf-

eédik all' Mr pIùs qm de
frai& lx% km c A CM hà. fàf6i=

.1 0 -- w%a
la'oblmchmr

-ac la j CaL le poil, qiik ki
Cul» com

om Fm c.x-nlclmcs es ctonmlc=
«mmet da anmge. A la fin ik lui rcndirent fes

babits w mm«mwxww a Manger & comme
jn:um craller re-

PUM ces om , ils le conduifu=rI-M bS de la le liný quelque-

C, qm a àvoir àm eéquivoqué le reg=
à[,* %- M3 mm Ilic: k quà=- lis S 9 rosa

lm peu pour k laifer cm
as k Vine !.la nae, As monmcm
eum ircmà ils Cr p0mr

ne fa da le na-

6 du JW=â & ce vuyacerc n7a rien de-
£on Wcfi pas mme trop intd-

ï2p Illicm les
qat Verazmi qu il ne lm

ladgle4 rendit compS
m ILoi iddne ïk cSnde en"-
ùm ou il débýucuà , ne
?--am= pin auluma s ekm Dm quIll



t A N. IF y. A 1q c Iý-
ýi%_dr donn lés. il finit le memmim effl
ienta' ai François 1. en ý&fzm, iTuC& s;cnm0

avance glucs fort près de= I&
Bremns avoient découverte «P - àrcîzïr

?az les qýqUýnte dewés £acvzi90 & PC&.
il ne s point trompe &a cmumw

de &M iieft hm doute que I lu-
cc&.de Terre-neuve, où les Brnom
la Pèche depuis lOnÈ,_-terýS le

cWivint cpe d'arriver a c ctrIOý If le Continent I"cfpace-côtoyé dé
ce am eft bien IoJLn' dit cc)

de tems aprés Con rm2m=, r, Z 1
il fit un nouvel armetnc= a
Une, Colon-le dans rA-nuTiq=ý. Tê= m QLM"m

fcait dc'cc:dc cntrcp«ý x c é& q= eéýRà cm-
à a ?çkt paru. dqxis, & ""-cm m7k

iamý bxn fiýà ce qu"11 &ck Jrmmi
ne trouve aucun f;jnacm=aSep rqpmUffl=rý-
uns ont pimue qu ay= rnîý picî
un endroit, onil -vouloir bkk ', Eu r- âm
Sauvages Ce jettc=t f ýr ki
Ivcc tous fes ,,%--ns & Ic ce

qed y a de plus Certain , c£Lr bc
reux fort de Veurazani fut =00'

1-- - *' PM
[EÇ ann ni leRailm miaýDdmîmmplus rAa m

Enfin - diir ans après Phià"m
Ami=l de France , enSme= le xoi -Z

d'ré. le &ffdn d7 ètablir um Cdýmý ri -i'à
dans le Nouveau Monde , cfctà ksfr
roic= tous ICS jours de

luipréca=unc
quR dont à mi" Dr

(a) Voy= les Fafhs
zig= dc -laDé- dz LOw 1zàamm



1.53&4qu ce Prince agréa Caietir ayant MeA rg~
influ&ions,. partitrde Saint Main, lenrim
d'Avril 15 34.avec duom ndefiae#
tonneaux, & cent vin*r-deu hommes a équi-
pae. Il prit fa route a l'Ont1 , tran ýun peu-
Lirle Nord , & ile-ut lm vemiavoabcî1

q ue le clixiéme de Mail aborda au Ca de'
~fonnè Vbf cn rifle de Taire-nave. Cr- Cap

cifffitué par les quaranre-lix degrés de!A.irue
Cartier y trouva la terreencomaeoeicrrdenes-
ges , & le rivagebordé deeIacs, dcfortec u'i
ne put, ouquiln'ofa s'arr&er.llcnilx
degrés au Sud-Sud--Lit, & me-t-a dans un Pou,
auquel il donna le nom de Snate-CstIMrrne.-

De-là il remonta au Nord, & gag=ades
Tsqu'il -appelle dlan fes MéorslsIfes

aux Oifeaux. Elles fontl dit-il&»&sd
Terre-neuve de quaorze liaiès, & if fia bien
furpris d'y voir un Ours blanc dc la grofu
.Zune Vache , qui avoi faktce majeta*la
nage. Dès que cet animal cnt apprça ls cha-
loupes , qui aloienà tm el& P-= à la
mer , & le lendemain Cartier rayant raicont-
tré allez près de Terre-neuve, ktua & le
l côtoya enfuite toute la partie ala Nor&l

£Ctt gade 111e, ildtqu'ou ne votont
ailleurs ni de meilleur port, ni de plusmmau.-
vais pays; que ce * fin par-uroeat des ro-
chers al1iieux, qoet'deIs rarers fiaiks, cou-
vertes d'un. peu-de niuli pointC <l'rbes
mais feulement quelques i a OSmome dcL-
fechés,; qu'1il y trouva nenoins des honi-
mes bien faits , qui avoient les dntvaix liés
an-deffus de la r&et,ommeuamar.d
foin , c'ell fon expreffion,1 avec qeqe
plumcS d'oifeaux,. enntrelas fa rdre,



utcharmeê de la beuté du Fmys & h t i
tent des Sairrages, qu'Id y Pa~~ &awo

-lefquels il troquaqeqewm ~ sa
des Pelleteries. Cee cff la mêm
l'on trouve marqu& as e
le nom de Baye dus -Efpqu&; & me M&.0
cienne tradition porte que àlsCi y
&toient entrés avant Carrier,, &P %r~ya
aperçu aucuneapaacdMus~auo
prononcé phfiur fosAs r me
Nada, qefgSauvageM,~ e 4rs&
puis ce tems-là aux Frarçois, «r piavofl
croire à ceux-ci que Cada &uâ ke i
pays ( a) Nous avons &jaff& qe Vn
le Blanc a parlé d'un voyage &F.a ir
ces quartiers-là; k rle fir Ca- a.
Quoi- Uil en fokt, la Bqay &skkCa
unaeuzbon havit, & dqsha i-Mi
qu'a-la1fin de Juillet on y$rkwu
prodizieufe de loups maîs

Aufobrtir de cete Bae Ma~ iaW I
bonne partie desC&spiov
Golphe , & prit pofrfefios h Pals zlna

du Roi Très-Chr&ien, cnneave faît Ve-
razani dans tous les -nchois, oe

(0) Quelques Dnm cm-!mmSeceCiz

qUuiaifi qui qfe pu>

t~ A A~J FaÂc L 1-ir i. IL. 13
ce qui faifoir un eetaffex bizarre

Après avoir fait pref¶JM oe Ut ruo
Terre-neuve, fnpouvoi njnnv* cuo
s'affûrer que ce ffi -une n0e il poe CiuMC
au Sud>, traverli le Goiphe W ~ uL
Cox1tinent , & entra dans MWe Baye xRM pu-
~fonde , où il (ouf F&ibCaI&Kooyd, cc
igui la lui fit nommerP là Bair dus Cb__. Ef



____ 4 14!iSTÔ 1ILEEIN IAltàr
di ê , batiCué. Il remit à la voile- ke quinziémc'
c'Août, pour retoune en]frnce, & iarriva
IeuSreuenmn à% Saint Malo ke cinquième de
Septenke, plein d'efýpeance que les peuples,
avec quil avoi raité yrvoiferoient fn
P=Cne, qu'gn pourroir eêment les gagner a

leUS-CHitisT, &-par ce moyen ét-ablir un-
drd'unmprr' av2flt,*Opl1 nvoe l'an àIV2UA ndnml'dNronJvfs

son fecoud Sur' ke rapport qudi1 i & eon voyage , la
Vetyage. Cour juea quiil feroit utile à la Fiance d'a-

'vonrnERalillement (lncette partie de rA-
53*merique, mais perfonne neprit plusàacSeur

cette affàire que kc Vice-Amira Charles de
Mouir, Sr, de la MAILCirÂY CeSeigneu
obtint pour CArrier une nuvelle conniio
plus ample que laprmee &luifit&donner

trois navires &e dcbons équipages. Cet arme-
ment fut prêt vers la mi-May, & Cartier,
qpu avoir beaucoup de religion, fit avertir
tônt Cfon monde de ke trouver ke feizi4m'
jour de la Pentecôte, das 'glif Cahedra--
le, pour y faire leus dévotions. PetConne' n'y

maqua,1 & au foutir de [Autel, kl Capitaine
fuiviede oute fa troup entra dans k Choeu,
ou 'lvèu leiat;,.rev&uade Ces habit&

Potificanx, leur donna fa bénédi&lion. I
Le Meffrcrod di:x-neuf ils s'embarquerent,-

Carie -montoit un navire de i vingt ton--
neauxCnommé lagwzmde Hermrine . & avoir
avec lui plufieurs jeunes Gentilshommes,ý qui
voulurent le fiivre en qualité de Vuolontaires..
Ils mirent à la voile par un très-beau tcmns,
mais des ke lendemain k vent devint contrai-
Te, le CielfCecouvri, pendant plusdcrut



A N. rR7A lq C 19. - «L I[V. -'L

,t&ýjours* à% bom Les trois navim . qMP
-. roient d7aýord perdus de vue ar =__ cha-

cun de lem c oà'tef les plus viol
ne pogvant plus neomerner e fe VUIME

forces de eàbandon au e des «M & ac
là mer.

La grande HeziiisliimrU JaM lKnSc au Ncwd de
.1 crre-neuve 'Cc w ajx--neum ar i un«M %.arucr

fit voile pour Ic Golèhe , 'coù il avoit - -
k rendez--vous., en cas de le u-rat-mn. Il y 2rýý
riva le 'y ' nq , & le jour fuivait fýs
autres boi î le rqoigpn*=.t. Le.
dAout un gros le

"r dans le Poit de Saint N-co 'Y'fiiié a
ectréedu BSvc du cote du Nor& Cartier y

planta une Croix , oà il mit les armes de fran-
ce, & il y à au--au

Cc Port 1 Cft. prdiquc ic feul endroir du Ca- -DcG:ýý
mdi niýrvé le noni, -que Caràu du PS

lui donna: làplý'partdes autres en ont changé,-,
epuis ce qS a iipandu beaucoup d7obfcii-

rité dan les Méniý6ires dé ce NàvigairiSr. Le
Port de Saint NicoLte cfk par les lq-

.2 neuf dégréý VIM-Cmq M de latiSk
Nord - il eft afiz sûr on y mouific par
quatre bmfès d7cau ; ma Ircntr& cm cft diffi-
'cile

IL Parce qWdk cft wcr.- de réci&
e dixiénié les vaùfcaàx

& saintdansleG*hc &cnllonneurduS=ain4=0:
en celèbre la ]Fêm-en ce jour, Cartier doma q=

au GcAphe le nom de $aint ou pý & le
il le donna 'à uneý Bayýe , qui cft r r rWe kuvc
trAnticofty & la côtc Septentdonale d7odL

-fit noin sýeft étendu aî tour k Golphe don
cette Bayc fiait partic; & parce que k Fkuvc
tldcu appelk* aýparavant la Eme-re de L»- »



ire, Hî&s4rOTdf f EE1AL
'' a. i e décharge dans ce même Go1phe,,*

ia nfniblement pris le nom de Flouve de
Saint Laurent, ti preauijourd'hui.

De Le qui7inie, Cartier s'approcha de l'fiR
d'nioyape la mieux reconnoître,8

dua&=*,a caufe de la célébrité du jour , il la -nomma
VJ/Z ett tAffmption( (a» Maisý le nom d'An.
ticofta prévalu clans rtfaé -ordinaire. En-.
fuite Iem-cols -nairt% rexnterce le Fleuve,
& le premier die Septembie- ils entrerent da.ng
le Saguenay. Cxrne: neé fit» que reconnoînre
l'embouchure de cee Riviere , & après avoir
encore rangé'la côte pendant quinze lieues , -il
mnouilla auprès dune I1e , qu'il nomma* lIIe
aux Couites , parce qu'il y trouva beaucoup
de Coudriers. A.infi ceux-là -L-e (ont trompés,
qui ont cru que cette Ille avoir été "formée par
lk grand tremblieent de terre, dont je-parle-
rai en fon liene & qui-à la veriéël'augmenta

De confidérablement.
S Cartier Le voyant alors enragé bien avant

datlas.~ ns un pas.inconnu, L e -haa 4e chercher
un Port , ou Les navires- pi1ent etre en sûreté
Mendant l'hyver. lHuit lieues plus loin que
l'Ifle aux Coudres ,-il en trouva une,;beaucoup

ï 1 belle & plus grade , toute couverte dle
7ï& de vignes-: ilYsqçela I'Ie de Bc.

chas, mais ce nom -a été changé en celui
d'Iflc d'Orleans. L'Auteur de la Relation<l

cvoya5ce imprimée fous le nom'de Car-'
tier , prétend que le pays ne commence qu'en
cet endroit à s'appetler Canidi .9 aig il Le

(0 iDes Sauvages l'ap- JAnglois. Jeanf A1phonte
yelfloienr N.etifcotec. Le s'ef c rompé cil, la nomé-'
mio'Antico&yparoît ui jmauntl'Ijledc L4ficnfionw,

voli-k4 oc dc&l



i
lieues, & qui vient du Nord ; Ï11 n omnma Ri- Cox ud
-vitre dejainre C.rix, pace qu'il y entra le qua- JcusCr. pr> tier.
torziéme .de Se e. br: on l'appel le aujour.
d'hui comm e* )a Riviere de Jacques
Cartier. Le lendemain de fou arrivée il y re-
çut la vifite d'un Chef Sauvage nomme Do.
NACONA, que J'Arreir de la Relation de Ce
-voyage qualfie Seigne du Canada. Cardier
traita avec ce Capitaine par. le moyen de deui
Sauvazes, qu'il avoir menés en France l'ani-j ée p;écédcnte, & qui fçavocint un Feu de
François. Ils avertirent Denihacona que- Ieg
Etran s voulaient aller à HGckd#l1q4 ce qii'

Hochelagétr. une affez groffe BouIgade, Ill deMn
lituée dans 1'Ife, qui eit aurd'h cnuêeaHce
fous le nom de, Mont real. n en avoit beau- laga.
coup parlé à Cartier, & il ne vouloir pas re-
tourner en France, fans la voir. Ce qui faifoir
de la peine à Donnacuna par xapporr à ce
voyage, c'eft que les Habitans d'Hochelaga
étoilent d'une'autre -Nation que la fienne, &
qu'il vouloit profiter feul des avantages,. qu il
fe promettoit de tirer dri féjour des François

dlans fon, pa4rs. Il fit donc repréfenter, à Car-
tier , que le chemin, qui lui refaoit à faire pour
giagner cette Bon~ade , étoit plus long qu'iL
Mie pen.fi, & qu'il y rencontrerait de gran-.

dcs difficultés mais Caer qu pncr'afanis

rU
t À iirRA CE.Lv . Xi7

ttomnpe affurément; car il et certain que-des
les premiers teins les Sa-,uvages don noient ce
nom à tout le pays , quii eft'le long du Fleuvet
des deux côtés , parricuilieremeht depuis foni
embouchure jnifqu'au Saguenay.

Del'Ifle de Bacchus, Cartier (f renidit daîfs Dcla Rivie.
irw nptire rvieie -ni 1-i-1 f p 1à GOn Ai- AhY re dc Sainte
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'777'7 5.doute le motif, qui le faifoit parler, ne chan.

gea point de réfolution. Il partit -de Sainte
Croix le dix-neuviéme' avec la grande Her-
mine feule, & deux chaloupes, laiffant les
deux navires dans la riviere, où la grande
Hermine n'avoit pu entrer. (a)

Le vingt-neuf il fut arrêté au Lac Saint
Pierre, que on navire ne put palier, parce
qu'apparemmen- il.n'avoit pas bien enfilé le
canal. Le parti qu'il prit , fut d'armer fes deux
chaloupes , & de s'y embarquer. .11 arriva
enfin à Hochelaga le deuxiéme d'Odobre ac-
compagné de MM. die PONTBRIAND, de LA
PoMMER AYE & de GoYE L-LIE, trois de Ces Vo-
lontaires. La figure de cette Bourgade étoit
ronde, & trois enceintes dé paliffades y renfer-
moient environ cinquante cabannes , longues
de plus de cinquante pas chacune , larges de-
quatorze ou quinze, & faites en forme de-
tonnelles. On y entroit par une feule porte ,
au deffus. de laquelle, aufli-bien que le long
de la premiere enceinte, il regnoit une efpcce
de galerie , où t'on montoit avec des échelles-
& qui étoit abondamment pourvûë de pierres
& de cailloux , pour la défenfe dé la Place.

Réception Les Habitans de cette Bourgade parloient
qu'on Y fait à la Langue Huropne. Ils reçurent très-bien les

artuer. François, ils leur donnerent des fêtes à leur
maniere , & on fe fit réciproquement desré-
fens. L'étonnement de ces Sauvages fut extrê-

(a) Champlain prétend mine , entrent fort bien
que cette riviere eft celle dans celle-ci , quand la
de Saint Charles; mais il marécet haute. C'e(tqu'it
fe tronape , puifque des comptoit les dix lieues 4dw
.bâtinens beaucoup plus bas de l'ifle.
grands,que la grane Her-
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ine à la vûëé des Européens leurs armes à i 5
feu , leurs trompettes , & leurs autres inftru-
rnens de guerre, leurs longues barbes, leur ha-
1 illement furent long-tems le fujet de l'admi-
ra on & des entretiens de ces Barbares, qui
ne fe laffoient point de quefionner leurs hôtes-
mais comme de part & d'autre on ne pouvoit
fe parler que par lignes, les Nôtres ne donne-
rent & ne reçurent que bien peu de lumieres
fur ce qu'on fe demandoit mutuellement;

Un jour Cartier fit fort furpris de voir venir
à lui le Chef de la Bourgade , ýjui lui montrant
Ces jambes & Ces bras .lui fit entendre qu'il y
fouffroit quelque incommodité , & qu'il lui
feroit plaiir de le guerir. L'a&ion de cet Hom-
me fut aufi-tôt imitée de tous ceux, qui
4 toient préfens, & peu de trFs après d'un plus-
grand nombre encore, qui accoururent d .
toutes parts , & parmi lefquels il y en avoit,
qui paroiffoient véritablement fort malades,
& quelques-uns d'une extrême vicilleife. La
fimplicité de ce Peuple toucha le Capitaine,
qui s'armant d'une. foi vive , récita le plus
dévotement qu'il put le commencement de
l'Evangile de Saint Jean. Il fit enfuite le ligne
de la croix f~ur les malades, leur diaribua des
chapelets & des Agnus Dei; & leur fit enten-
dre que ces chofes avoient une grande vertu
pour guerir toute fortes d'infirmités. Cela
fait., il fe mit en prieres, & conjura inftam-
ment le Seigneur de ne pas laifer pl4s long-
tems ces pauvres Idolâtres dans les ténebres de
l'infidélité; puis il récita à haute voix toute la
Paflion de JEs u s-C H R I s T. Cette le&ure fut
coutée avec beaucoup d'attention & de refpea

de toute rAflanc, &tette picufe cérémonic



to , M ir s ir 6 il- i C z w i it A-1L.E
fir tez par une fanfarr*-- de twiapettét
cpâ mit cm Sauvages hon d7cui-ma&cs- --&
joie & dad L

Le im"me jour Cartier vifita la Montagne
Montagne. &--"au pied & hquelle étoit la Bourea& & lui
hi don= 14 elonn--à le noin de 2Vmt- R".d, qmcft devenu

aO'n&maà4ý edui dé tom rwe (& ). ndiz..éouvrit de-là
une ",Je àtndm de pays, dont la VSklé
char-ma , & avec raLron , cjS il cn eft Peu au
Monde de-plus beau & de mc;,icur, Il comprît
que difficikwent il auroit F nxmvcr ' un lieu
plus propre 'à faite un éz;ýbh£nx= folidè 2i . 3 -I'é Frît rempli c Prt ý idée il LIL
cheIaýa le croambS &cfflumme

ronzième à Sainte Croixý
Ses -trçns eèteient Eik aunpx dc lem bar-

mques une ruanx:re ck zc=nnchement ,
biè de lès craramir au mmoins «Irune iàrprz
a P Je q - . 4;y

raccamon louvm avec k; Sauva-
& dont on ne tio Pma e

ou on- n a pas en occaSm7e7Mi
conDIMM la n 6 Il y aurok mfnne en kbi
de rimpmdence à ne pas prendre ces - -
parce qu'il s"q ïk Cr rhyver le

ge d'une Lit muplée ou 0'COM in' un Che à FI, dSx on avoit Ipkm
orme raifon de Ce dèficr. Je neuve à qud-

q Mrmmules, & c7cft une tradizion coze
tute en Canada, qWun &m trois naviress. fir

brifé contre un rocher ept» le Flc"c
Sain.. LaurSt, vra-vn ria vierc de Sainte
Croix, & qS la marée couvre _î lent
Jorfqu7elk èft (by; mý2 la RdL-adcm

(a) on i zèpdk aujo«- rtéfi=UXÙCR la R«iw de

oa lâfpcuc mmi
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ii4i -týré ce r= e ne dit xiÇn, ý de acci-
dcRL

un rks dil...j mafficur fit bien-tôt oublier 1-cfait perir U=d"ainant plus aifiément , que
cri 1P luffie dç&
«r mdu , iJ auroît faUu l'abandon-

econduire en*PP
Franm ce, fist efiécc de Scorbut , dont

nc figt C=MP4 & tui auroît
fcdr juWaa dernier les Franýoîs , S'ils.

in CU qumqueim peu tard, uouvé un';
rcýDMc cm 0 fur le CIMM . C'étoit une
rcifamc avec la kuille & fecorce de ré-
r,;,,ncm enche Pl'k"es enféinble. Cartier étoit
In-A du mal, quand lçs Sauvages

JÎE Sfdpg:T-= ce, fecret ; il avoit déja per-du
'% ingt-CInq ho-Mmes , & à peine lui en rcftoit-

il ae trois en état d'agîr. Mais huit -jourý
:aPrcs qu'd cm commence Se faire u e de ce

i =ne&, mm Je mônde ' itfur pi2E -Quel-
iquý avoient eu le

Md de Napies qui n7en croient pas bica
«eîx:as lrcz&mv I=Cnt en Peu de tem Une, DM-
ùÎÏ-Pc Îanté- Céft ce nicmw arbre , qui proâuà

la TodbenfincýS le Baume blanc du Canà %
-Carticr 1 4hm le M é1moff, ç q1f il préfenta a

1F".DSis L fiufon Cecond Voyage . n- a=Ibut»_ 1% f Roi du cMIL.ý
pcon a ýkI Ion ;Lvec les 5auvages,

nfflme fien.s avoient £Ùt &abord,
Je mal, qé avoit été fur le point de le faim

avec tom fon monde, mai à la.-fai-
m È, c de & a la uaifére, oÙ cHe les
aloic rédaim- En cffet les Sauvages du Canada
nontjammau cm 4jets au ScorbuL Auffi cç

fes pmes-, Zr. la ri "'et
du Luid dont il avoit eu d7autant plus'à ouf.

qq avou ÈàOins a _Ér.ýapýqjjýe
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ner contre ut incônvénient,qu'il ne prévoyoit
pas, ne craignit point d'affurer à Sa Majeffé
qu'on pouvoit tirer de grands avantages des
pays , qu'il venoit de parcourir.

Il lidit, que la plûpart des Terres yétôient
très-fertiles , que le climat y étoit fain , les
habitans fociables, & fort aifés a tenir en ref-
ped - il lui parla fur tout des Pelleteries ,
comme<-'un objet confiderable. Mais fur quoi
il infiffa davantage , c'eft qu'il étoit bien di-
gne d'un grand Prince comme lui, qui pôr-
toit la 9uialitd de Roi Très-Chrétien , & de
Fils aîne de l'Eglife, de procurer la connoif-
fance de JEsus-CHRIsr à tant de Nations
infideles , qui ne aroiffoient pas dificiles à
convertir au Chriliaifme.

-Son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins
en France. que Cartier, dégoûté du Canada , dilffada le

6 Roi fon Maître d'y penfer davantage ,&
'5I 3 • Cham'ain femble avoir été de ce Lentiment.

Mais cela ne s'accorde nullement avec la ma-
niere, dont Cartier lui-même s'exprune dans
fes Mémoires, ni avec ce qu'on lit dans les
autres Relations de fes Voyages. On ajoûte
qu'en partant de Sainte Croix pour retourner
en France , ce qu'il fit, dès que la navigation
du Fleuve fut libre , il avoit embarqué par
furprife Donnacona , qu'il le préfenta au Roi ,
& qu'il lui fit répeter devant ce Prince tout ce
qu'il avoit dit lui-même de la bonté du Pays,
mais ce fait n'eft point certain.

Jugement Si les Mémoires de Cartier ont long-tems
fr fces Mé-fei.de guide à ceux, qui ont navigue après
fo1S~ lui dans le Gol he & fur le Fleuve de Saint

Laurènt , il ecertain qu'aujourd'hui ils ne
fontprcfque pas intelligibles , parce qu'outre
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-que la plùp= des noms, qW9 avoir &mm&du Y211X 1flese Rivîeres 3 caFsý &C. «M CW

depiùs , (m ne trouve da aucme desLangon 
Adu Canada les ternim ilel en cke ; &à «p

les ait hà 1mêm PNK ks avoir
mai -- r-cn-cm 3 oli[PmS«ti'îls OmNiàmavm
k Unns lb comme il arrive a tc mm ç ln anram

.Vivantes: _w_ý a ce
ce qu on ma al fior lm pmMnks

SauvaM , qix p=nù nous. Dam la w
la pIùý= des noms, qS ks- IV nom
donnent comme des noms qm"
ils ne font pas tout-à-fair de kar
a M ont pour Y.,ordinaire traunraLoNLBRIM M.Mmim «IW
des mm mai compm.,, OU UK
cns tcMn qà CR
Czpendani: Carder cat 1

qu7il avoit découvm le fS qdà im à=
& le- niar é= où fcs y "CI =ýr

réàùts par le froid & jur IÈ &M-S 3 redua-
da-= à la ph M igeil = (Rcà4a aucune alaïuriké rance. Où àdea p-uc-t-
paletnent fur ce igeui ify âmcà vu 4RUCUM
affarmce de »fincs ; car alors PW SwS
qu aumtrirhà me TRM qà Bc

produifoir 2 ni or.,m arc,= , à
pow rien. Pm-è= Cmtim &cda-ed fa

FcLu;S par ks Sn=, &m à eavi&'
.. Icmbellir ; mai le mop= de ZUR

pays inconnu de n7ca fim rffl mure drer-
traordinaire ! Ce n7é. ft dit-S3 la

> rý-
voit par-ixxm

V&itablemem la P% d=iS Zm VM2gcw,&.-ieft bien trele Io qumd -il da- JLZFPRM de
quoi fe " Mzak"rv Ir - a=- %7 Fox qedqm



ques
fiLîm me ltcl--idon dc

fim Voyagg., a trom f*s I-cdcm eu
sa r& COMMIà peuquù 'É &Cé des Cho rcs

toq 1 rý M Jmaz= , âne tmvgvc aucme crovanm
]Yamc im, fi me Itelatim eft cmucrém=

MRVCUMCUX 1 CM ne la Mpomt
0 «Irun Voyageu iciiii

nom amufc, méme aix ra réputa-
tim -- cm qu le lim avec pwâ avoir le

àmà ïk M; r ac IùL
&==r:qpm jé- Bc Cv ragî= Cartil--r fit toutes&ces --I .

S focs mémoires,
rIR2 memeifleux, & de plus.irm= n7c= Cft po urtant M telle-

mm fièmim
de réd

PM
1£49rru",&-

rie JMP=an
-- If -- - -
'9W Neoz> PM

IKS M

.rorrc
à ia dafé, il pOM:fiiý bc EMVC

a mm ]Fie& r (1 IMCQMC i4M&
ci la ama vu fi dom à 2mncrs les
brodàacs un SaUv2ge Suw j7me pema - -2 AL - - &- PEI CM"-, C= OCINNS 1 -C=

]rama-z7i cumaîm r r 1 - - fitifint le cri de quel-
q= Animal pour Iramâtr d;ans fes piégcrehm

ac cm Pcqkç-,ý. lx SmVagea om bka n7avoir jamaïs9 POUVOIE
yà dTmoÉ= , -voyant uý extraor-

dinairç
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ihiaim , aura pris la fiùS ; Carticrq-U
roit que Ss Barbares ne le ci&h= ï0mm cm

endre aux Diims Mêmes & am Ca&, ism
émnné dc voir Ca prétenduë Bî= &me

suffi vât fur fýs- dem pieds, cpw s;i cm
Cu 4 nS 1 Ce fiera pedùadé quc clé um mm Imâ-

Tete particuliem Et e
la Mme lource 10 que vicnt tout «r Cým am a

daphé dcs Fàunes & des Satyre5, Maà vuûà
ChofC de plus rab[c

Donnacona, fi nous en croyom lm ltdaàm
du itaine Maloin 1, lui rac=a

il avoir fait dam, un Mm5m

mangwi=t pomt & n7avoiént am
aucune euë pour les cxcrémcms . mms

buvoim & m-- ko*cn't : Que illim -1.11
Région ij y en a (Ilu n7ont (Pl
ccie & un

ineme bras , là mille i
la puiuine & la tête plartes & urm tr-Cs-ý
bouche : Qpc plus loin encore il xwck

& une - Mer , d6nt rem, & &nu=
7m remontant le «,urnayr,, eu

dan un Pays, od il y a des LhaUs
comme nSls ' lcfqSls &MUS &M

Vl-lîcs , & ont beaucoup d7or mdns êt dk
cuivir.
19 Cft écruun cpie nos

VOV2-ýar4 avec des Sauvages air& Laým cpiU
en remon=t le sazumay,,. Ba la-

Pm des Rivieres -qm s y déCharýý;= ý; CT!iý
ey om VÙ' cf ne des Pays k -

bles - --- ra ut autre que des m 'Cý ý
.R --- A . y . 4nVlFCý3l

dont p"uluiuLb. méii es y -Mtàt &9k
mifcil. : ma il Cft cruq»o">Ikq&k Uum
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13.vage,.pour qui fq:tonhuiteuhiusdJe

Marche ne fonat pas ne grande affaýiSe peur
bien , en prenant fa roum pakSe nw
tourner- encuite à r 1'lpênre u'
Lac des Affiniboils, qu a-, dit-on, lix cent
lieues de, circuit , & de-là palfer ir rnuveau
Mexique, où. les Efpol COmnER e
cii ce tems-là à s'établir.

Il eft d7aiUleurs affez finulie(r ek corne
dcs Hommes, qpu n'ont qu'une Jambe , ait j
été renouvellé dew pemm par une jeune E- j
clave de la Nation des ]Esrimau, fin: t
pife en 1717.& eleceMdCor-

Manche à laCôte de Labrador, où elle&OIE
encore en. 17 z0. lorfuejamvai à Qneec
Cette Fille voyant un jour des P eusfqr ke
bord de la Mer , demandasl n'y avoirpanm"
nous que des Hommes fits comme ceux-là?'_
On fut furpris de fa deane mis on- l t
vncore bien davantage , quand elle cm ajoâré
qu'eUle avoit vuû dans fon Pays deux HZommesj
d'une grandeur & d7=xn-e c grletaime-
fes , qui rendoient leurs excimes parla bou- )
Che, & urinoiçnt pýar-defus rpikFBk dit
encore que parmi fes Companirnesil y avoir î
une autre fo6rte d'Homms qui n'onu'un
jambe, une cuiffe, & un pied &>r ~ad
deux mains au même bras,1 k corps large »
la tête platte , de petits yex,' ,pxfque POinrde
nez, une très-petit bouche, qurik &oienr
toujours de mauvalfe. humneur; quils pou-
voient refler fous lPeau trois quarts dieue
de fuite, &que les Ema !senfroi

* pour pêcher les débrs des navrsqu fai-
foient naufrage à la C&eK -

Enfin eeiura qd f ti 1 -



T~EtN.FA tC Z. L 1-',
trIonnale de Labrador , il yavom mP~
tout noir,ý qui -.wi de groN&zs léIx] lu

4 nez large, des cheveux droits & ILmx ç Z
4 cette Nation étoit ns-mauvaifr, & <qa e SwS

q«7elle fût mal armée, n'ay at d <s om-
teaux & des haches &k piee fans
ufage du fer , ellcs7é&oit renden<lé

f, aux EsKimaux & qu'elefcc rm erqu
pour courir fuir la ne e oq. ac*lymm

faeparmi a=u-c&I o z m<o
feroit une chofe affezÇ &g: 1fS A nsom-

m nes noirs fi près dPoIe&ucue
'où les Ours mhnmes foot blacs quacMr

la jeune Efclave de KMd &COIuIý« ckR; k
pas la feule , qm audanéoefak

L'Auteur de la Relation du ebdk

ferée dans' les yae au Nrpmzwoef
parlé des Naturels du j Py, qpnl se&m
comme airez femblabk:s mm
grands & maidgres comme eux arsd

mêxnme façon , Irayant des oes Smm lms
leurs : ajoûte qu'on voix aufi Fmi Cam desf Hommes noirs comme uEhoi:m.
tout il n'y arien là7mpo4Ek, des Neýcs
peuvent -avoir été fpers a ZIJ e
autrement dans klenaA sy étre là

p liés, & leurs ceuxblancs Mte, EN~

fid, qui en produit deaéLd Grfla
plûpart des Animaux duCQamdi

L'Eclave parla encore dmes Pyn&,
font , dit-elle , une Nato aiufce e
pasýlus dertroispieds dehrt & Zn=da
eXtreme grolUeur. LeUrsFemm,ý aj~am-dei,,
font encore plus petits , & Il aif in
Monde de Peuple plus nmalI!r5:lsE
maux>, dont ils font Efclaes, lmsr~n
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fort durcni,ènt prétendent JSr £ùre u=
gracc fort fia 4uand ils Icur donnent un
peu d7eau dôuce -à boire. La Relation UCI

ai déja citer 1 dit la ineme chofe & Aure
qu en bien des endroits dc ce Pa s4à on n7a
point. d'autre cau douce . UC de Z neige ton-
due: en quoi il ny a rien eue de fort croya-
ble, le froid uvant 1refàTýr dc Slle forrè le.
veines de la tcrrc,, quil niv au point de pafa,
ge pour les fOUrCCý clu a unc ceau= pro.
fi>nd=.

Cette conicOmre. Cc -confirme par Cr. quc
des Voyag Fm ont éprouv dan Ic ierd
ils ont vû Iûr le rivage même delabiedes crIa..

0ces énormes crunc cau très-Jouce. On fit Zffi
dans 41ILIdilues m . ý que les
font accoutmés à boire de rem Gkc
que f4uvent ils den ont point d7autre. Cette

cau n7cft pourtant pas cc!lc de la. Mer,. mais
de quelqucs Etangs niancs , tels 'il S"en

rentol=c quclq" is alfcz avant le-

Nous apprenons encore pu Ics Voyýgçs
au Nord , que des, vaiàfeaux Danois, cpu en
16o5. eélcvcrc=»fort h2ut a"cffus de la
Bave d7Hudfon , y iencontrerent de * 'J 1PCIU,Hommes oui avoicm la tête uantic-... la
couleur bazannée , les lèvres groi & rele-
Vées , çw mangeoient la chali & le POÙTOU
tout cruds , Clt-bi ne purSt jamal !;,accouru.-
rtier . ni au- pain. M aux Viandcs cuiws . en-

COIe MOMS atL Y - in ; qui avaloiem rhuile de
lWeine . comme nous ferions reau,*"& enloi-acuces ce fiù.

foimt des chRnifes des ;nreffins de Poidons
4& &s f4mum dc cuàs dc Cbiffl w dcYçffl



tharins. L'Auteur ap'm^ gu7on amena pW
lieurs de ces en Dannemarc îls
moururent tous de avoir quitté leur

Payý,' mais qui en it encore ciniq, lorf-.41 Ambalradar dlEfpagne arrivéqu7q etaDt 'f -
Co on lui âina le divertifle-
inen de voir ces petits Hommes n-avl'g=

ifur la Mer avec lem
Ces batteaux avoient la fi-ure d7ufie naveur

de. Tifferand , Sc dix ou douze pieds de Ion-.
r-ueur. Ils êtPient fabriquésde badxm de Ba-

de 17épâiffc,ýr d7un doicrt , uamvcm
par-deifus & par-deifous de peaux de C

ou de Veaux marins , coufuËs avec des nerfi
deux aürres peaux couvroiew le deffus du bar-

teau ý) de maniRc qu*i*i ny rdloir. qùune ou-
vertum au mi * , par laqueDe le Barchier en-

troit . & «il reikiliffl.11. comme une bourit
autour de fes reins : «ét= agis & ai=ù
retreffés par le milied du côrps , ils ne rc=-
voient pas um gouac £èau d2 lm barmau
quoique les vagm leur pafiflent Ils
la tète , & qu7h en &ffclît q=* is en îl-
ronnès turs Farts -La fcýrcc de ces nin IL

jâes confifle &=s les dciix. bSits , où Ics ba-
leines font bicn liées enfemblié, Fm les extr.ý,-

& le tout éft li bien joint - fi biza
Co ufu, quç,ces Petites voitures peuvenr. ré;ir-ter aux pIuý.vîoIcns ora! &gý 'au milica
même du nau'fra«-;Oc lem Conduarurs fc rient
de la tS APCM

y a jamais qu un Ronmie dan chacm
de ces batteaux & il eft affis , hm jambes
érenduès . les poiencts des manc--heýç b7n fer--
res & la cavdn crune c4ýèce. de.
capuce . qui -ticnt au, ur-wS , de f6rre q=

B iii



i $ 3 6. quoiqu:il arrive, reau n'y pénetre point. Ils
tiennent des deux mains un aviron à deux
palettes, long de cinq à fi pieds, qui leur
fert en même tems de rame , de gouvernail ,
& de balancier , 'ou de contrepoids. Les Pyg-
mees de Coppenhague divertirent beaucoup
l'Ambaffadeur Efpagnol ; ils fe croifoient, &
faifoient toutes leurs autres évolutions avec
tant d'adrefe , qu'ils demeuroient toujours à
la même diffance les uns des antres, & ils
pafoient fi rapidement , que les' yeux en
étoient éblouïs.ý Ils joûterent enfuite contre
une chalouppe legere , où l'on avoit mis feize
bons Rameurs, & en moins de rien ils la laif-
ferent bien loin derriere eux. Les EsKimaux
nui(e fervent des mêmes batteaux , ont encore
d'autres Bâtimens plus grands , & à peu près -

de la même forme que nos chalouppes pontées;
le gabari en eff'de bois, mais ils font couverts
dzs mêmes peaux que les autres; ils portent
jufc1u'à cent cinquante perfonnes , & vont
egalement ala voile & ' la rame.

Mais pour mettre fin à cette digreflion,
qui n'eft pourtant pas étrangere à mon (ijet ,
ces Pygmées du Nord de l'Amerique me pa-
roient être de la même race que les Lappons
& les Samojedes , & prouvent affez bien,
ce me femble , un paSage facile de l'Europe
en Amerique par le Groenland. Pour ce qui
cl des Hommes monifrueux, dont l'Efclave
de M. de Courtemanche & Donnacona ont
parié, & de l'Acephale, qu'on prétend qu'un
Iroquois tua, il'y a quelques années , étant à
la chaffe ; il ef naturel de croire qu'il y a en
cela de l'exageration ; mais il eh plus aifé de
uier les fairs extraordinaires , que de les ex-
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pliquer3 d'ailleurs eft-il permis de rejetter tout 1 6
ce dont on ne fçauroit rendre raifon ? Qui '
peut s'afllrer de connoître tous les caprices
& tous 1às myfferes de la Nature? On fçait
combien l'imagination des Mere's a de pou-
voir fur le fruit qu'elles portent. L'experience,
le-témoignage, même de l'Ecriture, en font
des preuves Tans réplique : ajoûtons à cela les
figures bizarres , ou certaines Nations trou-
vent une beauté , dont elles font fi jaloufes,
qu'on y met le corps des Enfans à la toiture
pour achever ce que l'imagination des Meres
n'a pu fiiir,- & 1 on comprendra fans eine
qu'il peut y avoir des Hommes affez d'lerens
des autres pour donner lieu à certaines gens,
qui faififfent vivement les objets , & ne Ce
donnent pas le tems d'examiner les chofes,
de faire des contes abfurdes , qui ne font
eourtant pas fans quelque réalité. Je reviens
a mon Hintoire.

J'ai dit que Cartier avoit par (on rapport M. de Rober.
prévenu, fans le vouloir , bien des gens con- val eft nom-
tre le Canada; mais quelques perfonnes de né Vice Roy
la Cour penfoient autrement que le Commun, du canada.

& ent d'avis qu'on ne (e rebutât point fi-
tôtd'n entrepr.fe ,dont le fuccès'ne devoit 1 5 40.
pas dépendre d'une ou deux tentatives. Celui

parut entrer davantage dans cette penfée,
t.un Gentilhomme de Picardie , nomme

1 rançois de la'Roquàe, Seigneur de Roberval,
fort accredité dans fa Province , & que Fran-
çois I appelloit uelquefois le Petit Rey ds
Vimeu. Il demanda pour lui-même la Com-
million de pourfuivre les découvertes, & il
Pobtint : mais une fimple Commiffion étoit
trop peu de chofe pour une perfonne de cette

B iiij
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r 5 4 o. confid&ation , & le Roy par Ces Lettres Pa-

tentes , qui font inferées dans l'Etat ordinaire
des Guetres ch la Chambre des Comptes de
Paris , attées du 15. Janvier 1 540. le déclare
Seigner de Norimbegue, Con Vice-Roy &
Lieutenant Generaten Canada, Hochelaga,
Saguenay, Terre-neuve, Belle-Ifle, Carpon ,
Labrador , la Grande Baye & Baccalaos , &
lui donne dans tous ces lieux les mêmes pou-
voirs & la même autorité, qu'il y avoit lui-
même.

son pr.r Ce n'étoit pas beaucoup dire , car tout étoit
oy y. encore à faire pour affurer à la France la pof-

feflion de tous ces lieux. M. de Roberval par-
tit l'année fuivante avec cinq vaiffeaux, ayant
fous lui Jacques Cartier en qualité de premier
Pilote. Quelques Auteurs ont avancé que Car.-
tier avoir eu bien de la peine à fe déterminer
à ce nouveau voyage, mais cu'on lui fit des
offres fi avantageties , qu'elÉes le tenterent.
La navigation fi: heureufe , M. de Roberval
bâtit un Fort , les uns dirent. fur le Fleuve
Saint Laurent, d'autres dans l'Ifle de Cap-
Breton, & y laiffa Cartier en qualité de Com-
mandant, avec une Garnifon nombreue , des
provifions fufffantes, & un de fes vaiffeaux;
après quoi il retourna en France , pour y cher-
cher de plus grands fecours.

Son recond Il y a bien de [apparence qu'il avoit mal
- voyage. choifi fon pofte , & peut-être auffi que le

choix de ceux, qu'il y avoit laiffés , ne fut
5 + pas fait avec affez de difcernemnent; ce qui ef

certain, c'eft que le froid & les autres incom-
modités du Pays rebuterent bien-tôt la Gar-
nifon du nouveau Fort ; les Sauvages de leur
côté priten ombrage de ces Etrangers, &



eofrmet1cerent à les ioleter, & tout cela 1 5 4
Joint enfemble , orro -que. M. de -Roberval
tarda peut-être ungeu ttop àrevenir, obligea
Cartier à s'embarquer avec tout fon monde ,
pour retourner en France: mais ils rencon-
trerent près de, Terre-neuve le Vice-Roy , qui
kur amenoit un grand convoi, .& qui partie
par fes bonnes mainier4s, partrj en les mena-
çant de lindignation du Roy-, les obligea de
le fuivre.

Dès qiil eut retabli toutes'chofes dans forn
Ebrt , il y laiffa encore Jacquet Cartier, avec
la meilleure partie de res gens-; puis il remonta
le Fleuve Saint Laurent, entra même dans
le Saguenay, & envoya un de fes Pilores ,
nommé Alphonfe , né en Pprtugal, felon les
uns , & en Galice , (elon les autres , chercher
au-delfus de Terre-neuve un chemin aux Indes
Orientales*. Alphorn(e s'éleva jufqu'aux cin-
-uante-deux degrés dé Latitude, & n'alla pas
plus loin. On ne dit point combien de tems
il employa dans ce voyage , mais il y a bierr
de l'àpparence qu'il ne trouva p lus M. de,
Roberval en Canada, puique ce t à Jacques.
Cartier , qu'il rendit compte de fes décou-
Vertes.

Il paroît que M. de Roberval fit encore son dcrnk".
uelques autres voyages en Canada, mais~de voyage
ons Mémoires aflirent qe la guerre décla-

rée entre François I. & 'Empereur Charles- 1 5 4 e-
Quint rarrêta pendant quelques années en
France , & qu'il Le difingua même dans cette
guerre, comme il'avoit déja fait en plufieurs
autres occafions. Tous conviennent au nioins.
qu'il fit un nouvel embarquement en 15 491
avec fon Frere., qui paffoit pour un des plus
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L ne parur donc plus eintereffer 1 5

a ès la mort de MM. de Riicoliioýn-à-- lx]F"
VaL Som k RCPCý cuivant les vojaM de au c l'

Fraugois au Brdil ayant miné en ce lui L fàk
C UM Výan& idée des richeffes de ce è

Pays-&,, M Coligni propofa au Roy
'IL de les arugg avec le Roi de Por-
Sm dedý4n fui approuve , au"ien

que le choix quM fit ur rexécution , de
Mxxdm Du=-& & VI agnon, Chevalier
Je saim km de icruaié-m & vice-Amirai
de un homme de mérite
mas «Z. arm cu le mallieur de !ecngager

Amç mmvclks erreurs , n7cut point de
boute. & ce piè= a un piojet , dont le btr

bien moins Xaccpwrir à la France une
du BreM 1que d'y atrurer une reffource

àm cdwkifme Plorcrit & perfécuté par le
SouvoàiUL HCUI pour la Refigion

il ouv cafin km yeux , mai né eétaât pas
9 ' Ca converfion , en état de foi-

avec les rCUlsCatholiquesý
came ce= =Odàion een alla en fumée. IÀMde la pi.-éf&cnce mirgâs -alh quée
dies le pour les Franj:îs ýi,,pro

zoom, q= le rewur V gagnS a
vil ZWOW Cas, & ]Mau* les fiens; pocr

fè mmxe me bonne fois reiprit en rqm de
ce cW-fa ils eut 3 comme Cdrfaires
ýC gens aveu . tous les François, qui

q&â&wvçu 0 É Lu Brcfil apr ès le &ýý du Vice.

la France Cous les Regnes de Franç*&s il.
ir de Chades M è%ranik jufques dans CesUes dorncffilpar des gut ques , fc»n-i- tab4r am Ca-loni: Ca 80-

wa lddmd 2VOIr en--- -er perdu rAincit-- icidi:ýw
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zqmde vu.Toutos auenu de tnrdo-

' ~ râgeiHZ Caququjudecame, &'A.

cff&yer de faire ailleurs ce qu'il ne oVoit
plus eCperer d'exécuter au Brefil. Il>etta les
yeux Cuir ctepartie de la Floride , que Vera-
uani avoit découverte , & ce Pays lui fimWla
d'auma ha pSlus propre à recevoir une Colonie,
telle qu'll projettoir, quoutre- -la bonté du

Cân if& l fetilté eztare>2 ilfeflaRtoit
ueles François n'y trouveroient perfonne,

qà putklur enifp&tela poffefi, nin-Mc
les mquieter.

tnIuë de La Floride eft toute cette patedu Couli-
la 1tlordc, nn de rAmeriqur qLu clrenferme entre

run & raute Mexique,_ la Nouvelle Fran-
ce, & la Caroline Sperinnale. Selon
les Efagnols ,elle com ndtour cecquieCa
à 1'?E dé la Province de rauco; cft-à-ireo
«mueàna point de bornes au Nord , à Irotie

&aMidi , & que tout ce que lesFraçoi
,les agloispoffedent Ans rù Sepen-

:rnnale elif de la Floride, & a été eniva
-fur la Couronne dlEfpa. Un Autero-
derne ( à«) appuiye cette prétention fur u
fondement bien ruineux, puifquil rétabr
fur les découvertes de Ponce de Leon , de

*Pa4il de Narvaez & deF Z de
Soto. Or Ponce de Leon ne -découvrit la Ho-
ride qu'en ranée r %. & plulieurs années
auparavant des François , des Anglois , &
Cortèreal Poirugais avoient fait des décou-
vertes dans r7Amerique Septentuionnake Pbn-

<e) D. Audré Gonzalcz lrlc pura la Hifriad
deflarcia , Enjity. CbrevA- 11 *làoleidis.
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CARTE DES COSTI>ýS DE LA FLORIDYE
FRANÇOISE
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ce de Lei * n . non-feulement -ne fit mý Ets-
bâfrement en Floride mai c ur es ks àm
fois quýiI débar Ua'. il fin: obligé& Cc mme»

barquer iur, -le c & km dès
Fannée 15 04. ètoicni en ci mmer«r av= lm
Peuples du Canada. Si donc le Cftit
la Floride , la France eft FICUBRC cja dimm
pour la - poifeffion de la Floride & a fimà
ridicule que 1IMPOfition dc ce nom
Ponce de Leon à un Pays, fimé fiv k
Mexique, donnât-à GiNation m daýMilt
les troisIquarts ;fu moins de rA ser-
tentrionnale , à rexclufion des Ihmmçm,

ýe & - -y faifoient le comù=cc qw awomm
alliance avec des P, ks éIOiýDà & anq OU

fix cent lieuës de fa="vCltc.
Luc Vafquez'dAyllon d&ouvift cm il=

les environs du Jour c;n , cjà fe 0 jNEj-OMMFý- - 02---
d7hui partie de la Carôline j cou
ne tut pas plus heureme , êt Ir lm oc

filite (lue celle & Jean PonS IcXMý Qpdi-
ques années ý après f âmoule ae xav2m

obtint de ITrn rem Chàks,ý k Gami-
tvernernent de Horidc- -_ il PM - m

toute la Côtý
vit Ilà. à-l'Ir s"Il

vages lui tu biS du - o k

é 'rit'mifërablement,, 
avcir

1'i un Fort.
Enfin Ferdinand de Som fit tnmcm

l uatre ans bien des comfes ims la fkmi&
ont il avoi' été fait G6@&d j mak
n'avança pères plus *CZ5 le NSd, ffw

u7a la auteur de la ül-MM'q 7 ï
fur les bord% du Mici-dq>i fans 57écS fenk-
meÈt mis en devoir de fc cm M fcd czk-
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-droit. Loiüs de Mofcofo Con fucceilýur r2.
mena bicunex au Mexique les trifte
débris de fon ait dès-lors il ne refta'
pas un feul Efp"l à la F 1 ride , qui fé
trouva par cOiféý a« peu pm dans le mè-
me état , on elle avoir &é , avant que Ponce
de Leon en fit la prçz:ýiac découvarm

Elle y étoir encore vuagt ans après, lorfque
rArniral de Cofigni foria le dèlein d"y éia.-
blir une Colonie to= compofée de gens de
l'a Religion ý dcifein que, fdýon toutes les
apparences, il ne découvrIt pas au Roi Char-
les IX. à qui il ne fit envifager Con P& oier >

que comme une ccxàëmement avan-
incec à la France. Ce Rincc Ic lait& nmerre

de tout, & lui pc= d7ufer de to,,=c rétendué
du pouvoir, qS lui donnoir fa Charge. IlAparut même dan la Cuite qdil n'ignoroit
point , & qu7d fin fort aife de v0à M. de0 .Coligni à7c!nployoir à cure n que
des Calviniftà, parce que c' tant d7En-

nemis , dont il purgeoit 1Tka.
ièan de PG- La prin * e de rArniral fiit à,hoitii un C cf, fur lequel ilbatu chef de r CU pult comPter PoUrcerm entre- rexéclition de fc-un & ce choix tomba

fur un ancien CW9cîcý de -Marine. nonlim'
Jean de Ribaut , natif1de Piene , Honvle
.%l'expérience , & zélé Hloeumm. Il parth de

même vrier dele dix-hýàà9ýýe de Fé
i y 6z. avec deux Bâri mens 1 de cc=

qu * on appr-iloit aiors Roberres & qui dufc-
fuient Mi des Caravelles Efpae-pioles : il avoir
des Eqmpages choîfis & plu£len-s Volontà-

res ' F lefquels il y avoir quelques Gen-
tilshommes. ý

U frcnd por- U pr'cmicrc -rer, qe reconnur fir um
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esôitefcbfebcbié,dr&a te degrésNord, à laqueil il donna &la

ke nom de Cap Frawf ois; mais il ne s y arrêta Fbd ran-
point, & ayant worn a drIeDlaprçtçi
q uelqluetems arsune Riviere, c1uil apl
fAI Ravi ert desDaapbiss . mais ou il n'entra
point. Pouruiivant tojusla mêmn e ro ,
il en découvrit une antre inée d'environ
'X . blles de la prmee &qui,lui Parur
beaucoup plus grandie- il y entra ke pîemur
de Mai, & la nomma la Rîviert de MSS
Iiy rencontra des Sauv2fcs engrnnob,
& S'étant apperçuqýi îonrié e faifoîr
plaifirilmt pied a terre,& &Commna
dreier fur une bute de fable unÇe= t colon-
ne de pierre, fur laquelle il fitgraver les Ar-
mes de France Il alla cnfuire viýle Chef
des Sauvages,; il lui& fit lusrfrs
en reçut de 1w.

Il avoit en tte- &e Jourdea . éovetpr Se<s '

Luc Vafi1uez d'Ayllone 'eftporuiars
avoir pris poffefin du Pays au nomduRoy2
& de l'Amiral de France , il fe rembarua, i
& continua fa route au Nord, rangeant la
cote a la Vue. A quatorie lieues de laRiviere

j. deMai, l entrouva une troifiéme, qu'i.l
nomma la. Seine. il donna enfuire à toutes
celles, qu'il apperçut dan efpace de fiat
lieues,- les noms des principales Rivices de
]France, nmais on reconnut dans la fi -e qu'il
avoit pris plufleurs anfe's pour desecmbouch-
res de Riviere. -Enfin il cru avoir rencontré
le Jourdain, mais il Cc trompoitk leo1urdailU
lui reffoit encore au Septentrion , &la Riviere
OÙ il entra , & CU' il M * 1i11apar dix braffes
d'eau, a depuis Cé;céappeilée par les Efpanol
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li Rire defainte Croix. Mais les Anglöie
qui ont bâti fur tes bords la Ville de Jaint
Georges , ou le Nouveau Londres , ont encore
changé ce nom en celui d'Edifcovv, & elle eft
marquée dans quelques-unes de nos Cartes
fous celui de Riviere des Cbaouanons

M. de Ribaut , qui-ne doutoit point que ce'
ne fàt le Jourdain, donna le nom de Port

il bâtit un Royalà l'endroIt, o il avoi moillé l'ancre;
fo•t il y fit enfuire arborer les Armes de France,

puis il traça dans uneIc un petit Fort, qui
fut bientôt en état de loger tout le monde ,
& qu'il appela Charles-Fort. Il ne pouvoit
guéres le er mieux ; les Campagnes des
environs font belles , le Terrein fertile , la
Riviere abondante en Poilfons, les bois rem-
plis de Gibier, les Lauriers & les Lentifques
y répandent une odeur très-fuave , & les Sau-
vages de ce Canton ne firent pas moins d'a-
m iitié aux François, que ne leur en avoient
fait ceux de la Riviere de Mai. Cependant
M. de Ribaur en ayant voulu engager quel-
ques-uns à le fuivre en France., perCuadé qu'il
ne pouvoit pMs fire un préfent plus agréable
à l'Amiral, & à la Reine Mere du Roy, il ne
put jamais en gagner un feul.

t>efcririOn Ce que nous avons dit des environs d'u
de la iride Port Royal , convient alfez à tout -e'Pays,
Franço . qui a de uis porté le nom de Floride Francosfe,

& qui e fitué entre les trente & les trente-cinq
degrés de Latitude-Nord , depuis le Cap Fran-

çois jufqu'à Charles-Fort. Plulieurs Relations
lui donnent même le nom de Nouvelle France.
Le Terroir y eft communément fertile , bien
arrofé , coupé de plafieurs » Rivieres , dont
juelques-unes font affez confidérables, &
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toutes fort poilfonneufes. On a cru ] -tems 1 5 6 z.
qu'il y avoit des mines d'or , d'argent de
cuivre, des perles & des pierres précieufes,
mis à merire nu'nn a vi es co deAt rèc

on a reconnu qu'à la verité il y a du cuivre en
quelques endroits , & d'affez méchantes perles
dans deux ou trois Rivieres ; mais que le -peu
d'or & d'argent, qu'on avoit apperçu entre

-,es mains des Sauvages , venoit des Efpa-
gnols , dont un affez grand nombre avoient
ait naufrage à l'entrée du Canal de Bahame,

& le long des Cô,s voifines de la Floride.
Leurs navires pfefque toujours chargs des Dc ù ve-

richeffes de l'Amerique demeuroient ouvent noient les ri-

échoués fur des bancs de fable , dont tout ce cheffTs dcs

parage eft femé , & les Sauvages étoient fort Floridiens.
attentifs à profiter de leur malheur;- auffi a-t-on
remarqué que les pius voiins de la Mer,étoient
beaucoup mieux fournis , que les autres , de
leurs dépouilles. Ces Barbares ont la couleur
plus foncée & plus tirant fur le rouge ,que
les Sauvages du Canada ; ce qui en 'efet
d'une huile , dont ils fe frottent le corps , &
dont on n'a jamais pû connoître la nature. La
difference pour le reffe entr'eux &c les autres
Peuples de l'Amerique Septentrionnale n'e
prefque pas fenfible. Ils fe couvrent moins,
parce qu'ils habitent un Pays plus chaud ; ils
font plus dépendans de leurs Chefs , que les
Relations Françoifes nomment Paraoujiis on
Paracouflis , & aufquels les Caflillans don-
nent le titre général de Caciques. Mais quel-
que idée , que les Hifforiens Ef agnols ayent
voulu nous donner de la puiflance, & des
richeffes de ces Caciques , elles fe réduifent
dans le fond à très-peu de chofe.



i HIsroIt GENERLAt,
Du refi les Floridiens font bien faits , brî.6 2.. ves, fiers, affez traitables néanmoins-, quand

d cas 'e--r on fçair les prendre par la douceur & par la
raifon. Ils ne font pas aufli cruels eners leurs
Prifonniers, que les Canadois, & quoiqu'ils
foient Anthropopbages, comme ceux-ci, ils
ne pouffent pas l'inhumanité jufqu'à fe faire
un plaifir de voir fouffrir un Malheureux, ni
un art de le tourmenter. Ils Ce contentent de
retenir dans refclavage les Femmes & les En-.
fans , qu'ils prennent en guerre -, ils immolent
les Hommes au Soleil, & ils Ce font un-devoir
de Religion de manger la chair de ces vidi-
mes.

Dans les marches & dans les combats les
Paraouflis font toujours à la tête de leurs trou-
pes , tenant un caffet&e, ou une efpece de
maffe d'arme d'une main , & de l'autre une
Rêche: le bagageef porté par des Herna-
phrodites , dont il y a un grand nombre dans
ce Pays, fi on en croit un Auteur , qui a été
losg rems dans les lieux (a). Ces Peuples
font aufli dans l'ufage d'arracher la peau de la
tête de leurs Ennemis après les avoir tués, &
dans les réjoiiiffances, qui fuivent la vi&oire,
ce font les vieilles femmes, qui menent la
,bande, parées de ces chevelures. On les pren-
droit alors pour de vrayes Megeres , ou des
Furies. Les Paraouftis ne peuvent rien décider
dans les occafions importantes, fans avoir
affemblé le Confeil, ou, avant que de parler
d'affaires, ils commencentpar avaler un grand
coup d'Apalachine, puis ils en font difribuer
à tous ceux , qui compofent l'affemblée.

Le Soleil ef en quelque façon l'unique Di-
(a )ene de Laudonnicre.
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de l'Amerique nous ont communique, y ef
très-commun. Il cft certain du moins que plus
on approche de la Floride , en venant du Ca-
nada , plus on trouve de défordres parmi les
Sauvages, & que ce qu'on voit aujourd'hui
de libertinage parmi les Iroquois, & les autres
Peuples plus Septentrionnaux encore , vient
en-bonne partie du commerce , qu'ils ont eu
avec ceux de l'Oçcident & du Midi. La Poly-
gamie n'en permife dans la Floride, qu'aux
Paraouftis, lefquels ne donnentþnême le nom
d'Epoufe , qu'à une de leurs Femmes. Les au-
tres font de véritables Efclaves , & leurs En-
fans n'ont aucun droit à la fuccefio'n de leur
Pere.

On rend de grands honneurs à ces Chefs Honneurs,
pendant leur vie, & de plus grands encore 9 uil r

aérès leur mort. Le lieu de leur fépulture en
envirdané de flêches plantées en terre , & la
coupe, où ils avoient accoûtumé de boire, en
placée fur la.tombe. ,Tout le Village pleure &
jeûne pendant trois jours; la Cabanne du dé-
funt e.tt bûlée, avec tout ce qui étoit à fon
ufage particulier, comme fi perfonne n'étoit
digne de s'en fervir après lui. Enfuite les Fem-
mes fe coupent les cheveux, & les fement fur
le tombeau, où plufieurs vont tour à tour
pendant fix mois pleurer trois fois tous les
jours. Les Paraoullis des Bourgades voifuies
viennent aufdi rendre en cérémonie les der,
»iers devoirs au défunt.

b t. A N. À q c t. Liv.T. 
vinité des Floridiens, tous leurs Temples lui J 62
fontonfacrés; mais le culte qu'ils lui rendent, Leur Reli-
varie fuivant les Cantons. On prétend que gion & leurs
les meurs font fort corrompuës dns toute la neurs.

1 d l- 1 h l ITA
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On Mt= «k fiKoo$à, la »Nt

M 3 '« - ft
&S Mk*aits ria MqcligiS 1 auffi

&lPa". &qui lir, pS «Ics
Jongleurs du Canaàa fi cc n7cft qu7iý font-1 Ip . -lir 4

.«M£DMPIM - - telum ont-
âsa,% Eliic à un Peuple Pins fa- -il-,. ]Lpft(IL

itoum Irédm eqùcýn docme aux Fàtý
con0ce à les cm= à la Sude,

&ftinékion clé Ckze, & la y a drs PM-
" fýs pour ce= qui y excdk= là
vx= q= tous, Hommmm & Fem tour

qf une apdhé mervemed». on lm l> à
rlutôt àù haut des pkm ds mbm % qu * on

n'. les V a ont czkmrc acs-
4 1 %.Pm lh

grande, admife a rimer de ràSc, & à Lui=
une cfp= c jayckx . dont ils Ce Ùxvcm a lalèavec uccés. Lifin ils momt avec um
emc=,vhe lcs]Fcmmcsmcmc,

CY!--'de lem IFn&n PO
é= leursbm, gkùLde Rivicm
%
a la

Ami- j£S An;ncm a pieds les Pham com-
ms d c partie dé la Fkwi& 1 fcm

Amoeqmw Ami le C..*4cdl k -Chcvrcird
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%,&%.
k W C.,cq,,i M Ferc en cSx. du
Cana& , le 1 le Daim , la Lourre ,
k C2flxw 2 le Loup -e le Liévre 9 le 12pin îo le

âuvage & le Ru dé bcis ; vu
ne Ce nouvem pas Ammç lm mmélues CI antrons.
On yvoir par-um la pi4m ck nS oifcaur
de & de qx ks

Pc&-drir . km Tourtrs 2 ks q: 19 les ÇÏgo-
gnes les PSks dlmk o lc!iGmds Gofiém
.09cintErr de çmuu4uçu3b î Wcn P=zw3b Oi.

fi:àm I"OifemIL-mouche du cana& wV fa-
r=po=CnFcé, ma il 57yrc6ic
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rhyvcr, cç Fctit Animal ne pouvant foulhir 6

trog!m £Li le epnd chiud, ni le moin.
dre fiui& lUvwmj -font remplies de

c4àuamg les & ks Bois , de
fiff-om CCUT . qu7on apprâe

LCS Fatèm fîm M de Pins . mais t Des Aibrm
PC pot vom dtùuits , ý de CàênesPOM

de Mûrias de Leu--
rÉqua 3 «k de de

CoktsideCypm% de dé Palmiers,
& de -Vn-pws. On y voit'asigli des Mders ,

acmt la Ëý-M r« ?lm gros & ýmemem qu'en
Fil a"xc dm prmùm prunes font
L« da- : ý a & en faire quc

ccs rnmm ne &Km mitre chofç que les Pia-
, dom jai padé dian mon -JournaL

Mais radwe le plm éffinië Acn èé Pays eft Ic
Saffifias, que la Ektidicm palan",

oa PÀOMMW£.
Il ne vicm plus grand qWun Pin Du

Ji ne pomt de branches, fon
avec Ca Dm uni &. Ca = ç touffué, forme

um cfpcS de coupe. Ses kififfes font à trois
roimm, commc cel du Fi'guùx, d7un verd
i!bý' & drune bon= odm , furr-tout U=d

- fcm féd6es: lmfqn7cllcsne font que Je nal.
cc cïIes -la de cel du Poirier. SOÙ
CCOUMC cfi pork , un Pm rougýauc a un

gcî& eanis. Sm bois éft léger , a le
rc&w de - - __ . pw , approchant du

Sa Ea"cm-m cfi pkts d= & plus pefan.
gr, & ne !eé0ma qdèn Cuperficie. Cet arbrç

I« le bord de la Mer & fur les Mon=.
Iliffl dý2nq un teffemz neft
rre ai li»mmm. iAe, Son bois 'r



46 HisToIRE G1NE RALE
5 6 2. au fecond degré , (on écorce left prefque au

troiféme. Loifqu'il y a plufieurs de ces arbres
en un même lieu, ils jettent une odeur, qui
differe peu de celle de la Canelle.

Des Efpagnols de San-Matheo & de Saint
Augufin , c'eft-à-dire , de la Riviere Dau-
phine & de la Riviere de May, étant prefque
tous attaqués de fiévres caufées par la mau-
vaife nourriture, & les eaux crues & troubles
qu'ils bûvoient , des François leur apprirent
a ufer du Saffafras , comme ils 'avoient vu
pratiquer aux Sauvages; ils en coupoient la ra-
cine en petits morceaux, qu'ils faifoient boiiil-
lir dans reau, ils bûvoient de cette eauà jeûn
& à leurs repas, & elle les guérit parfaitement.
Ils en ont depuis fait bien d'autres expérien-
ces; & fi on les en croit, il n'y a prefqupoe
de maladie , qui réfiffe -à cette boiufon : elle
étoit leur remede & leur préfervatif uni
& univerfels dans la Floride. Mais quand les
vivres leur manquoient, ils n'en ufoient poin,

parce qu'elle leur caufoit une faim plus infup-
rtable encore, que quelque maladie que ce
. On ajoûte que le Saffafras eft un rpécifi-

que admirable contre les maux veneriens ;
mais il paroît que les Sauvages ont plus fou-
vent recours a rEfquine, non-feulement con-
tre ce terrible mal, mais encore contre tous
ceux, qui font.contagieux.

Dans plufieurs maladies on coupe en petits
morceaux les racines , les pentes branches &
des feiiilles du Salfafras, & on en fait une dé-
codion en cette maniere. On en lailfe tremper
une once toute une nuit dans douze livres
d'eau, puis on fait cuire tout .e*S:rietit feu,

jufqu'a ce que 'eau foit dirnuée d'un tiers.
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en TJ ir c -r n v li? ir rZ ir %- r le AL ir w

6 za. a ÉrCur'o -Ce jettoient fur leum fflès , leur fai.
foieut des incifions ata bras avec dcs écailks
de Moule s, remplÜfoiSt lews mains du fingv
oui fortoit'des playes, & le yýicûoiox en Irak
en s écriant par trois ", lié lejà«. la. r-7 .qui tenoit compagrie aux François, qu7à avoir
f laccas dans un petit réduit, où. cm ne lm aper-
cevoitpoint, fbuWoit beaucoup, quandû km
voyoit rire mais il ne k= en i rJS
pour lors..

Les 1-Iomnws d ur a dam
d%-.ljx nuits dans le Bois , & en éum revenus

au lieu, d'où ils étoient Fartis , às
nouveau, & c it7 --ait. nu GwunSu

plus gai. Ils firent enthite quaintaie
allèz divertiffans, , & le. tour fe uwmîna pr
un grand feftin , où ron n=wca avec CxCèS
auiÈ les Adeurs n'avoi= ri= Fris dcpuis ic»

commencement dc la -'Un d éc-tu , eux ta-
conta depuis aux Frar-cois que "tcnd=., îCS deux
jours, ýu1ls avment paire ic %îs,, ks
lotias avoicnt c-.-ocl-ué'lcDLuToya,
s'étoit montre a cux; qu'es lui aý%' fià
plufieurs queftîoris,, aufqircllcs il avor réfoon&
mais quýils'n'ofc>iCar_ rien icYdcr-&- ce qm7dý
avoient entendu , de pcw de samtffer Ène
gnation des lenas.

Les courfes, que fàifoitle Qqi À&fm=,
enn 1.9 1 L: du pouvoient avoir lem utilité ma à y avivit

a a
t quelque chofe de plus FIZuc: Lire quoi

il ne Fenfoit point. C oit d'cW mt=cc:i le
Terres, pour avoirdc quoi rc=É-lir fcs auga-
fins. LAmiral de Coligni WavGe ri4m tant

rtcommandé', mais on ne mfeic qdà cher-'M'q CIM S RCXcher des Miix-s, & on ne de
Ycfprit qù'il y Çût Un fcul r .. m «Ic rA.,%:iý.
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que,Où il ne en rouvât pointaoeqek as-
rrent les provifions , qu'on avoe
de France , & qu'Von eum dçlapo &&
plomb .on fit bonne chere;I¶lpèc iff m
pendant quelque tems d'une %W Ir&oe
miais tout cela manqua Wrq'a la ",Im, ýco

:le Poiffon ne do ndans ces Eivicm qS
s certaines faifons.

On eut recours enfuite aux
Pays, qui firent de leur miex pire Fm qu c
en ufoit bien avec eum; mai o'euer fixu-rai
aufli bientô08t. Le fuperllu des Sav~cfea
pcqu de chofes , furrour pordsWas i
n e font pas accoutumés a la jouir cm cI
Peuples, encore moins à e paffe oemm u
de manger plufieurs jor efir.low- oe-
bic de malheur, après qu'ncmeifir uaaez
grand amas de Ma!.z, qu'on avoir eré Ebi
d'aller chercher fort loin , k kau pk =hxr
qui fut confunié en peu d'heures zr-ec lmkna
gafins. Cette perte fut néanmoins aaèz pom.-
rement reparée, mais un acciden des ydusra-
giques mit la Colonie dans un E - 10&cPE
cn caufa bientôt, la ruine enrieme

Le Commandant de Charles - Fr Fri
* un Homme de main , &C qui ne

pas abfolument de conduire, maIlcu
brutal jufqti'à la férocité, &re Ç2 wr 0e *
Mêéme garder les bienféarrces TaM rir uJ
avoit été fubalttrne , ce'déÀfre n-lawoý frcd
qu-e point paru ; rautoriré k mir jbes coeg
fon jour, on luiôral- c frein, qui kléxnok.
Il punfiffoit les moindres fautrs LC~
avec exc#ês. il pendir bi-m e un Solekir,
n'aivoit point meri-ré la mort, il en
unautre des armacs -avec aiii eR& ir

c i)
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PUIS. il rcxila, ron cru que con ddrcia

ëtoit de le Wffèr mourir de faim & de mifere -
il menaçoir fans celledu demier fiipplicc &
qýîconqgç avoit eu le de lui déplaire
n croît palen &mé dc fa *ic. Il renoit dailý.
lem des cours, qui faîfoimt,, difoit-on

idrcjrer les cheveux à la
Ca tucý pair Enfin il lafra la patience des plus moderes.
Gens. On confPira contre lui, & on S'cn 4m2t jjý_

taiv plus aifément, qS qwi'qu"il ne putt lena-
rer que touS le craignoicnt. & ic hadoien",t,

ne fè tcnoit uùcnx= fur tes gardès. Il fidlac
a -don un Succcfcur

foncer enihite ' lui &
le CLIX qS ron fil, filt plus cage , qu on nc
devoit rattendre de Cx= les main fil-
rloicnt encore du de leur Che£. Us mi-
--nt aleur un-'fort honnête Homme, nom-
- à Nicolas BAIKRIE', lequel (on adrdr &ic 

rfa Pl-tide= ri" ccnn Feu, tems la ?am
le bon ordre do la Colonic.

cependant M.. de Ribaur ne revcnoit point,
la coicaic _& ron fe vc>Yoit à la will d«'è'proývcr toutes

r Cd -,?u'...c. Ics horrcnm de la famine: on étoit à la dif.
crétion drs Sauvagm avoir des vivres,
le nouv=u mm*nAý2nr'Vioyoit bliS quele fan cpu.cela nepom,« pas durer Iontems

Fon co û rifqàc d'cQ de ces
uruit Yct de la

Barbares quclqS c6]ýfc de Plus Mac"- ca-
cor.c que la 'Plein dé

a'mble fon conkâ
c Où Von allait êtrc bientôt rr=ý

'cc 1 . % aindre à ravcnir.qu on avoit a POM
Sur Ce= "on n ýr M une liroix
tous conclurcnt «pm ùns dieil ficul

fiffioit conIbnire un &
xô, ou Ir pou rco-'il fcroît ackvé em fcn'
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t0utnier en France, fi on n'en avoir pas reçu iç6

de recours.
Mais comment e Ctr ce projet, fans T~scn

Conflindeurs, fans Voiles,1 fins Cordag-ci.
ni aucuns Agrezi. la n4 efi qa«d elle 'r K'i-L CK<n

extreme, ôýte la vue des dfcuts& rend
facile tout ce qui , hors de4i1 paroirroir' i-m'
poffible. Chacun mi.- la main a lSve des
Gens , qui de leur vie n'avoicnt mié la
hache , ni aucune forte d7uil Ce aouve.;
rent devenus Charpentiers & Forgerons. La
moulfé & une efpce de fila1li, qui croit fur
les Arbres dans une grande parie de la Fl>.
ride, fervirent d'toupes pour calfate le Biv
riment ; chatcun donna esc efe & les
draps defCon Uit pour faire des Voi!s on&fi
des Cordages avec les écorces dcs Arbres,
en peu de recms le Navire fut achevé & Lancé ai
l'eau. Un peu de cute indufirie & de rcare ar-.;
deur, 3Mieux ués carir fait wuo
ks moyens de=îbierecr %,quelqu rems,
mais on étoir dcogouté de aFloride, & reo
auroit peu-erre ét fché alors dic recevoir le
fecours, ap rs lequel ou avoir tat Cdupré

&lWau peu de chofé au Façi pourpvçle
ce fond d'affc&ion , qu'ilconferve pCr a
Patrie,. en quelque irtuation , qu'lCtrue

Le Navire é.quipé , on ne dillèra pa '
feu1j6ouràas .embarquImr; & avec lanr cou-

e fiance,9 qui avoirt eternr laoef
tru&ion de cc ~in fas Ouvriers & fn
matériaux,. on ce livra fasr1éinàtu
les danemers qu'on ne pouoir ma"nqe de
courir fur un Vaiffean confirui & équipé d
cette fort,- & manoeuvré par dsSlats Ce
quIl y cm de pus érgecefl que ké feq

Cuji
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5 63. mal réel, qu'on vouloit éviter , fit le feuf,

contre lequel on ne fongea oint à Le précau-
tionner. Nos Aventuriers n'etoient pas encore
bien loin en Mer , lorfqu'un calme opiniâtre
es arrêta tout court, & leur ft confamer le

, qu'ils avoient embarqué de provifions.
Is Le virent enfin réduits a douze ou quinze

tains de mil -par jour pour chacun,
s mangent • Cette modique ration ne dura pas meme

un d'cntr'cux. I ntems, on eut recours aux fouliers, & tout
c qu'il y avoit de cuir dans le Vaifdeau, fut
d voré. L'eau douce manqua aufli tout-à-fait ;
q elques-uns voulurent boire de reau de la
M r, & en moururent. Outre cela le Bâti-
n nt faifoit eau de toutes parts , & réquipage
exi énué par la diette, n'étoit gueres en état
dc ý travailler à l'étancher. Enfin ces Tnfortu-
né n'ayant plus abfolument rien, qu'on pût
bore & manger , & s'attendant à voir à tout
mdment leur Navire couler à fond , perdirent
entiérement courage, & s'abandonnerent à
le4r trifle fort

Dans ce défefpoir quelqu'nh s'avifa de dire
gqt'un feul pouvoit fauver la vie à tous les au-
tres aux dépens de lajienne, & une fi étrange

ropofition , nonYfeulement ne fut pas re-
ettée avec horreur, mais fut extrêmement
applaudie. On étoit prefque convenu d tirer
au fort pour çavoir quelle feroit la viaime,
qu'on immoleroit au falut des autres, lorf-
qdun Soldat nommé LAcHau, celui-là mê-
me, que le Capitaine Albert avoit exilé,
après ravoir dégradé des armes, déclara qu'il
vouloit bien avancer fa mort, qu'il croyoit
inévitable , pour reculer de quelques jours
«Ile dfcs Compagnons. Il fu pris au mot,
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& on l'égorgea fur le champ, fahs qu'il fît la 5 6 3
moindre réfinance. Il ne fut pas perdu une
goute de fon fang , tous en burent avec avi-.
dité, le corps fut mis en piéces , & chacun
en eut fa part.

Ce premier pas franchi, il y a bien de l'ap- ce qu'ils de.

parence que d'autres, dc gré.ou de force , euf- vmlnL

ent eu le fort de Lachau, fi peu de tems après
on n'eût pas aperçu la Terre, & precque aui1ià
tôt un Navire,' qui s'approchoit. Nos Geds
l'attendirent; c'étoit un Bâtiment Anglois, &
il s'y rencontra un Françcis du nombre de
ceux , qui étoient partis de la Floride avec
M. de Ribaut. Cet Homme leur aprit que la
guerre civile , qui peu de rems apres leur dé.
part de France, s'y éroit ralluméc plus vive
qu'auparavant, é:oit caafc de l'abar dòn, od
M. de Coligni les avoit lailfés , mais que la
. aix n'avoit pas été plutôt conclue, que ce
eigneur s'étoit donné tous les mou';emene -

nécefaires pour fecourir fa Colonie, donr l'é-
tablifemcnt lui tenoit toujours fort au coeur.

Ce fut en effet la premiere chofe, dont Nottycl g.

l'Amiral parla au Roi, lorfqu'il lui fut permis merent ur

de reparoître à la Cour, & Charles IX. lui
accorda trois Navires bien équipés & bien
fournis de tout ce qui étoit néceffaire pour ra-
vitailler Charles-Fort. Il en confia te com-
mandement à un Gentilhomme de mérite ,

nommé René de Laudonniere (a), bon Of-.
ficier de Marine, & qui avoit même fervi fur
Terre avec di1indion.D'ailleurs il connoilfoir
déja la Floride , où il avoit accompagné M.
de Ribaut deux ans auparavant. On lui donna
des Ouvriers habiles dans tous les Arts, qui

( ' ) Ou Landonniere.
C iiij
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S5 644. pvent erre de quelque utilité dans une Co.
Ionie naifante. Quantité de jeunes Gens de
Famille, & plufeurs Gentilshommes voulurent
faire ce vovage à leurs dépens , & on y joi-
gnit des Détachemens de Soldats choifis dans

e vieux Coqps. L'Amiral eut foin furtout
qu'il n'y cut aucun Catholique dans cet-Ar-
mement. Le Roy fit compter cinquante mille
écus à Laudonniere, & il y a bien de l'appa-
*nce que Jacques le Moyne de Morgues, qui
fut de cette expédition, Ce trompe, quand il
fait monter ce prefent de Charles IX. à cent
mille écus. Ce n'ef pas le Ceul article de la
Relation dete Voyageur, où il n'eft pas d'ac-
cord avec M. de Laudonniere.

tes François Les trois Navires firent voile du Havre-de-
arrivent en Grace le vingt deux d'Avril 1564. les dcux pre-

S niers ayant pour Pilotes deux Freres , Michel
& Thomas k Vaffcer, deux des plus habiles
dans leur Art, qui ftitfent alors et France.
Landonniere prit fa route par les Canaries;
côtoya la plùpart des petites Antilles, & le
vingt-deux de Juin il aborda en Floride: quel-
ques jours après il jerta les Anchres à l'entrée
de la Riviere des Dauphins , dans laquelle il
entra avec fa Chaloupe, mais il en'fortit d'a-
bord au grand regret des Sauvages, qui firent
tous leurs efforts pour le retenir. De-là il paffa à
la Riviere de May , & y trouva à fon débar-
quement le Paraufti SATURoTVA , avec un
grand nombre de fes Sujets.

vénération La plûpart le reconnurent , & tous , après
des Sauvages lui avoir fait bien des amitiés , le conduifs-
pouýes Ar-rent à l'endroit, où M. de Ribaut avoit ar-

s de Fran- boré les Armes de France fur une Colonne- de
picre. Ces Barbares séoient imaginé qil y
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tvoit quelqué chofe de niyfterieux dans ce 5
Monument, & dans cette penféells y alloient
faire des Offrandes, dont il étoit ;-ncore totit
environné; ils lui rendirent même en préfence
des François des refpe&s, qui avoient tout
l'air d'un culte religieux. Il y a bien de l'appa-
rence que Laudorniere fut alors inftruit de
l'abandon de Charles-Fort, prifqu'il s'arrêta
dans la Riviere de May ; car il paroît qu'il
l'avoit ignoré à Cori départ de France.

Quoiqu'il en foit, le lendemain de Con ar- Laudonnkrc
rivée il rendit une vifite à Saturiova, & lui fait reconnow
témoigna qu'il feroit bien aife de connoître le tre les envi-
Pays, qu'arrofoit la Riviere. Le Paraoufti y rons de la Ri-

confenit , à condition qu'il ne feroit pas ion-viere de Maï,
tens dans ce voyage. Une Troupe de Sanva.-
ges accompagna même les François pendant
quelque tems , marchant le long des deux
bords du Fleuve, & répétant fans ceffe le mot
d'Ami. Laudonniere n'alla pas fort loin, &
ayant fait dreffer fa tente au pied d'une petite
Colline, il ordonna au Sieur d'Ottigny , fon
Lieutenant, & au Chevalier dErlac (a) , fon
Enfeigne, de remonter la Riviere pendant
quelques jours.

Ces deux Officiers rencontrerent bientôc ,.Beaut- du:
des Sauvages, qui ne dépendoient point de Pays.
Saturiova , & qui, aprèrs'être un peu re
de la frayeur , queleur avoit-caufée la pre-
miere vûë des François , les menerent chez un
vieux Paraoufi , qu'ils difoient être âgé de.
deux-cent-cinquante ans, & Pere de fix géné-.

(a)Les Relations cri- homme étoit Sui&e, & il
vent d'Arlach, c'eft l'ef- n'y a point de Maifon de
fet d'une mauvaife pro- Suil- plus connuë qi
J asiciau. Cc Genil> j celle d'Erlach.

Cv
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0 %
Px cpw Se -Paraom% . a qui ce Pays ap.
"ut« .9 & cpi'fe nommoit TimAGOA ,

Ifi.: xpù&m lon Ennemi morteL Laudonniere donna
; le piége, cmw lui ttndoit le rufé Paraouffi,

lui di: cm ed vouloit faire la guerre à Con
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de Ces Ckim Sz=ièva le prit au mot
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~ '+ Cuar François'à patter -quelques jours avCt

lui, mais ML de auonees'en excufa q-&
e remarqualur le champ

ls d&lbe- Il tant enflute confeil pour déliberer furile T -

setfur le lieu parai, qu'il avoit à prendre- j il commença pm
d'un E'ddd cpfer les ordre s ,qu'il avoit de fiire

t~ueus uEabliffecment FOUie& il ajoûcku'aiûl
n7é&oir 'ufton que du chon* dun Emplace-
ment.llrepréfenta enfat que le Cap Fran-
çois lu paroilfoit un Pays trop bas & trop

znoiilé ; 9uec Charles-Fort avoit été bâti dans
un Port tres-commode, Maïs qu'il nden cr[Uoot
pas le Terrein, auffi fertile , que celui de la
R1iviere de May; & que drailleurs , autan
qu'il en pouvoit juger,. cette Riviere étoit la
route la plus facile & la plus courte , pour

pntufq u'9aux Mines , dont on leur avoir
parlé. Dans les difipofitions , où étoit tout le
Monde, cette derniere raifo n étoit concluan.
te. chiacun fut de l'avis du Comma2ndant. Oua
revîra de bord fur le champ, & Ic lendemi
vingtneuvième de Juin les trois Navires le,

ren de bon matin à r mb>uchure -de
la. Riviere de May.

~ ~jgfrLejour £'wvant le Fort fintdreffé dans un
- Flort de la ct- hieu tr<n-avan";g=u. environ à deux lieues
- re. Erireur de. la Mer: on y travailla avec une diligencle

iws HAOrSiesS extrême , & il fut nommé la Caratsae. ( as)
rdsGCe nom a trou>p bien des Auteurs , qui ire

- font perfuadés que c'étoit la lorigrinedecli
E que porte.aujourd'hui une des p [us belles Co-

konies Angloifes de l'Amérique. Quelques-uns

-()Un Auteur lipa- g que leFot-,de libamtfaft

p~oi oenecond la nommé Car.hue ,&8 celui

fou , au plutôt prétend les-Fort.

I
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19564. miifie : Il ema dan le Tlù= l * ai"
eme parue de la ]Floride , mm

porte le mème nom que le .Wi &

Laremment que coeft le Chd, qui prend
Con petit Etat. Il n'y nSva ni crý ni mweliç,

mais un de Ces sou= e cK avc; envoyéM
14 découvere , lui ra"_ çnwhon. fix fivre-

deargent, & de e;randes Fèt2nm ZcD Ertz
beaucoup davantage d'tS Pays fort éloienL
C'eft amfi que les Mines ircid>kim ecl6cii-

pffier à mefuie qu'on croyok leca
femblables à' ces prétendus Efprirs Gika 1 qui

après avoir bien &Ùgw qm ccSàw
POUX les joindreýditparoiifem au qu«Ma 0s 1 intw- c les 't'cnir.celqýom-laur nos A
ne Ce rebutoient point fé 1 F-- «Nq-

d7un chimmiq cfi - - lm A
t1r Poff " cmpe-,

thS de Ce procurer des Y As ', Pha
?réýieux que les Mines mr

MoIns coûté. Ils Sv qua enfin mais un
peu . trop tard . que lm -wV ne ch«-
khoicjàt qu'à les ýmUr1r 790MV
peu a peu de lem Marc ces B-1 -et
Wétoient pas même craccord caWcai Gw ks
lieux , otï il. &Boit al cbcrclxr ces Mirm
Toutefois la plupart ûro«'= redans ks
Montagnes- d7ApWache il y avox Pffle
On avoit dit la mème cW aux
& lon prétend cldcn cifet on y a uouw du
Cuivre; & même quelques grains irOr panm
lu fables qu'entra'nm les Toarm gi dd-
cendent de ces

Bizarre A roccaron du Voyae , ýk= jé Viens de
lumc du Sau- Pula , il arriva une cW finedicS a

a ) Garci*bilo de la 1 àes Qparden , uè abov4&
Vep dît la Même choce 1 ---2 soma.
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un des deux Freres ke Vaffcu. C i o~
noit de Timagoa, il paflàach=x m-a 1aM
qlui croit en gurçcnecteN=n.Im
qui lui demandfa s'ià avoit déuuià f~e
Le Pilote répondit quil cn avoir M.' c- ps
uns , & que fi ke 2Uefnavoepoemsida& C
de ta marche, & ne s'éroirpFoaenuzo ficc
dans les Bois , il n'cn fim
(cul. Il n'y avoirpMsun mmur lam &v Mi ce
qu'il difoirj mais il s&oer - iu cxs1

avoir parlé autremet aePr.~
pris pour un Allié de T-magoa,

fàet iun mauvais par .LePaxa<ý11 ki&u-
dia enfutite s'il avoit levéququscc cs
Non , repartit le Vaffeurc ti "»rta&la.
me2 parmi les Fra'qeis.

Alors un des Gens duPllraoufiw mm
F1êche , qui - 'roir plantée' en Terr, cm oe'a
frapper un de fcs Càntarad!C-e, çq r>o 2ma
tin reu plus loin , eni criant Hien . rcm
fuite la Fléclie cùdii a pri,- la ,creadm
moment après , àoen pare de nomvoeak E
Sauvage, en rcanr kle n cd-i3 A'-
le BleIl'é s'étend à TerretSe" .long ,
paroît fans mouvemntS & Iinsvie, Ucsjuus
& le orpsroîdes ,&.das ru& Camcshees,
(vs Soeurs, & fa Mere viennex m a lri
Pendant toute cette Comédie lek à i
la plûpart de ceux de (allue fiev cc c
Apalachine , fans Cc direcunilmim umr,8-
bloient même ne faire -aucuo tCX ao
qui (c paffoit Le Valfeuir &oné Je mm S
qu'il voyoit , s'aprocha du CLcf a li&-_
manda ce que tour cela fi y -r - ;a oei-c
pour toute réponfe répcra'zÏà m oe zjak
kunffanr Tmqa,0 , isoa
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5 ~6~. Le Pilote ead&f à umntr Sauvage pour
être mieux inftrui, m nais celui -Ci , après
lui avoirfait lamme r4ionf, k cpriadc ne
-lui en pas dem ander davantage. On avoir
cependant rrnpr ilusle Blell'éIl & le
Vaffeur fun curieux dç,Voiroce qu 9On enfaifoit,

l1e trouva environné d'rne firnle de Sauvages
des deux Sce e qu, pluoet &i pru
de jeunes Files , qififoient chauffer une
ef'pece de mouafe, dontles frotroient le corps
du M41ade. Enfin au b6Su de quelque tems il

p arut revivre , & dans le vrai il n'avoir pas eu
beaucoup de mal. Le Parioufh dit alors an
Pilnre , que quand un Pari de Guearre revenoir
fans rapporter des Chevelures , le 

1
'IuÇ cheri

dc%-s EnÈfns du Chef devoir être c~ frappé
avec deç armes pareiîlles à celles, dont l'Eai-
nemi Ce Lervor, afin de renouveller & dc
mieux imprimer la mémoire des rm:uxe qu'9on
en avoir reçus,. &f de siee cpu npu
à la vengeance

taudonniere Sur ces eteiesSauriova fit demander
rciufe d'ac- à' Laudonniere , s'il Ce Cbuvenoir de la parole,
j"pane à qu à lui avoir donnée, d'être Ami de- Ces Amis,

Gi~'r. & Ennemi de fes Ennemis, & s'il éroit difpoCé
à racmpge dans une expédition , ou il
venoir de s'engager avec Ces Vallaux contre
Timagoa. Le Commandant lui fit répoitCe
qu'il n'avoir pas oublié fa prmelrc, mais

2 efa réfence émoir encore nécefairc dans
onFort ; daleurs qu'il n'avoir pas alfez de

provifiens pour un pareil voa, & que s'il
vouloir encore attenidre deux Luncsj il miar-
cheroir avec lui à la tête de Ces Soldat. Ce
délai n'accommodoit p-oint leParaou(hi , dont
las Troupe éroient d-:j-a affcembkés jil Cc dot=



inmre que les François ne ch=rlop Ji ga- 1 ~
gner du rcms , que pour lui smnquer fiunpané-
mentrde parole,. mais il n'en troigna rien
pour lors ; il partit avecfon Armée, qui&oit
de cinq cens Hommes auplus y qcomprs les
Trou~ auxiliaires , ce qui nednne pas urne

i dée de ce prétendu Souverain, qûe
quelquce,-unèe-nosaRçonsapla â=
grand Ro . SanrÈoTa.

Avan que deCemeure encampagutnt C& uil
* rangea tout Con Monde en ordre de Bataille . - à.rtF>

&s'étant avancé au bord de la Kiviere, il fit ~i ir~
aire pour s'acquitter d'une Cêrémonie, do=e
là hRcliïtion decc; Peuples ne leur permet pas
de Cec diIj'cnfer. il commença par s'affeoir àa
Terre , & tes Va "l6ux C p'a'cerent autour de
lui dans la mètre poflure. Il demandi enifuire
de I'eiu, qu'on luii aporra daLsun Vace , & 'à

pe eu-il almain, quil parut entrer dans
* eagitation% affez Cemblables a celles, oui
les P'oètes nous reprél'entenr les Phoi'es &t
les Sybilles. Les *eux lui rouloient dans la tt
d'une maniefe afireufe , & il les trournoit fans
heure vecs ue olence ,quin'uras 'die-
ceuTè ves le Solece, qnui duras ei
bic d'expr*imer.

Devenu plus tranquille , il vçrfa un peu
d'eau fur la rère de chacun de Cs Vaffax;
puis Caifi comme d'un mouvement de rage,
il jerra-le refle dans un feut , cri'on avoir alluâmé
expre-0s , en criant de toute Ca force, HieTiaa
ge4. Toute l'Armée réeta, auflurôt le mm
cri , & à ce fignal le% Chefs -Celeverent , &
tous s'embarquere-rir fut le champ. on expli'
qlua dans- la "uie ce cérémonial aux lFrançois:-
en Icur dit quc Sauriova ,pcnularurrom



ý6 4. terns de Con enthoufiaCme n'avoit cetré- tk
demander au Solcil la Viétoire fur Ces ]Enne-
inis , &- que c'éroix la fa-veur meme de ea
Priere , qui l'avoir miç dans létat , où on l'a.
voit vu. Qu'en verfimt de l'eau Cur la tête dc
ces vairaux 9 il &ifoit des VSux pour obtenir

;u"ils revinifent avec Ics Chcvélures de res
nncmis , & qwcn Imant le refte dc Mau
dans le Feu, il iémot*gmit le dcfir , qu'il avoiç
de reandrc Wqu7à là dcrnicrc gouti du fang,
de imagoa.

icinire de Les G s arriverent en deux. jours de
sàtùlkt)vae navigation à dix kcS« es du V C qWils VOU-

loient atraqu«. Là ils tinrenit Confeil & il
fat refolu que Lk moitié de rArméc continuë-

roir le Voyage par Eau , que rautrc iroit par
& que les deux Troupes cntreroient au. Ur deux endroits dans la Bour-

gadc Ennc oit main baire fur
tous les Hommes, n oit 1
r.cmmcs & lu Eh£lm, Po en fàof*c des
clavm Tout cela fin Czé ponChicllemcat
11nnemi fisc fi & tout ce qui étoit capx-
bic de fýaim fut taillé en piéces
DIM on ne fit quc vm*p-qume Prironniers,
I.cs Vain%îull"u»l cr-0 guant

qWn tic leur cou-
par la retraite , Cc donnerent a peine le loifir
de leva Icz Chevchucs des Morts & de rcn-
drc graccs au Soleà pour un fi heureux fucces.
Ils récaencrent en dil irogucs
& Cc &rc;ýbarqucrcnt, après avoir fait lepar.

ý8agC des C-aptits ; car pour le buun , ces Fcu-
plct ne font pu accom^més à s7cn charger

& il y a bien peu de chofes à gagncr avec dcs.
Gens., qm combattent tout nuds, & qui ont
mur= un vand dc cachalcurs Prov-L.
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Saturiova, qui avoit eu pour fa part treize 5 6 4.

Irifonniers , arriva-chez lui le lendemain de ce qui re
l'a&ion, & dès que les Chevelures , qu'il pafle entre lui
avoit apportées, parurent à fa porte, ornées & Landon-
de Lauriers , fuivant la coûtume , toute la nicre au fuic
Bourgade fut en pleurs jufqu'au foir. Alors la d >r
Scene changea, & toute la nuit fe pafa en
réjoiiifances. Le jour fuivant Laudonniere
envoya complimenter le Paraoufti fur fa Vic-
toir&e, & le fit pri:rde lui ceder deux de fes
Prifonniers. Son deifein étoit de les renvoyer%
a Timagoa, afin de s'affedionner cette Na.
tion: car, toutes refléxions faites, il avoit
très-fagement jugé qu'il étoit de l'intérêt de la
Colonie de bien vivre avec tous ces Peuples ,
& de les reconcilier même entr'eux , s'il étoit
Voffible. Heureux, s'il s'en étoit toujours tenu
a cette réfolution.

La réponfe de Saturiova fut un refus, ac-
conpagné de quelques reproches. Le Com-
mandant crut qu'il y alloit t fon honneur de

as mollir avec ces Barbares. Il partit fur
e c p avecjarante Maîtres armes de tou,
tes piéces, & alla chez 1e-Paraoufti. Il entra
feul dans fa Cabanne, après l'avoir fait envi.
ronner par fes Soldats, s'affit à côté de lui fans
le faluer , demeura quelque tems dans cette
fituation , fans lui dire un feul mot, puis de-
manda ou étoient fes Prifonniers ? Saturiova
furpris de Ce voir ainfi bravé jufques dans fon
Logis, demeura aufli quelque tems-ans ré-.
pondre ; puis il dit d'un ton allez fer, qu'à
la vûë des François les Captifs effrayés s'en
értoient enfuis dans le bois, & qu'il nd fçavoit
où les aller chercher.

Laudomcre fit femblant de n'avoir paa

4
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entendu, & hauffarit la voix, il dit qu'il vou-

.6 4. loit voir ces Prifoniiers , & qu'on les fit ve-
nir à l'heure même. Alors Saturiova ordonna
à un de fes Gens de les aller chercher , & un
moment après ils 'parurent. Ces- Infortunés
comprirent d'abord à l'air du Chef des Fran.
çois, que fon deffein n'étoit pas de leur faire
du mal, & ils voulurent fe jetter à fes pieds
mais il ne leur en donna pas le tems ; il fe
leva, fortit de la Cabanne, & leur commanda
de.le fuivre. Il les mena dans fon Fort, od il
les regala bien; puis les mit entre les mains
de M. d'Erlach, & d'un des deux le Vaffeur,
qu'il chargea de les reconduire dans leur Pays.
Il onna en nrme tems avis a Lutuiova C
ce qu'il venoit de faire , ajoutant qu'il en ufoir
ainfi pour rétablir la Paix entre lui & Tima-

goa. Les inflru&ions de ces deux Envoyés
portoient auiffFde ne rien omettre pour s'affù?-
rer de la fidélité de Timagoa,-d'aller enfuite
trouver un grand Chef , nommé O x 1 N A,
dont il paroît que Timagoa relevoit, & dont

-en lui avoit fort exageré la puiffance , de le
faluer de la part, & de taire alliance avec lui.

ronner-e Cependant Saturiova ne pouvoit digerer la
extraord!nai maniere, dont il.venoit d'être traité, mais
ce es effets il fut affez maître de lui pour diffimuler fon

reffentiment jufqu'à ce qu'il eût trouvé une
occafion· favorable de fe venier. Il fit même
dire a'; Commandant de la Caroline, qu'il

ouo-in o vec Tima r c-nmme- il le

jugeroit à propos, & qu'il en pafferoit par
tout ce qu'ii iuroit rerlé. Il affeda de Lii don-
ner plus de marques de confiance oue jamais,
& il lui fit plufieurs préCens. Son deflein étoit
d'écarter de lui toute défiance, afin. de le fur-'
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prendre plus aifément ; mais.un accident des 5
Elas étranges, que je ne rapporte même que
fous la garantie de ceux > qui èrétendCnt en
avoir été témoins , fit ,juger au araoufti que
le PI & le plus avantageux pour lui étoit
de rien vivre avec les François.

Le vingt-uniémne d'Août il tonna d'une ma-
niere fi furprenante a une demie lieuë de la
Caroline , que non-feulement l'Air , mais les
Campagnes mnêmes-parurent en feu. Ce pre-
mier orage fut fuivi de pluficurs autres, qui fe
fuccederent de fort prês pendant trois jours
& ce qu'il y eut de particulier ,. c'eft que la
Riviere en fut tellement embrafée , qu'on la
voyoit bofiillonner, & qu'une quantité prodi-
gieufe de Poiffons en moururent. Les Forêts
prirent aufli feu en plufieurs endroits, & fi
fubitement , que tous les Oifeaux n'eurent
pas le teis de fe fauver, & qu'il en périt un
grand nombre.

Les François ne fçavoient que penfer de ce
qu'ils voyoient, quelques-luns s'imaginoient
que les Sauvages, pour les contraindre de for-
tir de leut Pays., avoient mis le feu à leurs
Campagnes & a leurs Forêts , afin de leur ôter
toute reffQurce, & de les faire perir de faim, s'ils
s'obfiinoient-à relier chez eux. Mais ces Bar-.
bares fe mirentbien d'autres imaginations dans
la tête, & Laudonniere qui s'en aperçut, n'eut
garde de les défabufer. Ils ne douterent point
que tout ce racas ne fur ureiet du Canon des
François , & ils envoyerent prier le Comman-
dant-de leafàire ceffe- au plutôt, afin d'arrêter
l'embrafement général, dont ils fe croyoient
gnenacés.

Ceux qui vinrent lui faire cette priere ,
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1 56 4- étoient Sujets d'un des Vaffaux de'Saturiova,

Comment auquel Laudonniere avoit auffi demandé Ces
Laudonniere Prifonniers , & qui s'obffinoit à les refifer :
ep profle. ce Commandant répondit à fes Envoyés que

les malheurs, dont ils craignoient les fuites
avec tant de fondement , étoient le jufte châ-
timent du mauvais procédé de leur Maître ,
& que fon deffein étoit de raller brûler lui-
mêime dans fa Cabanne , s'il perfiftoit dans
fon refus. Ce fratageie eut tout le fuccès,
que Laudonniere s'en étoit promis : le Para-.
ounfi, fans differerdun moment , lui envoya
fes Prifonniers, & peu de tems après le Feu
s'éteignit. Les François l'avoient bien révû,
mais le Chef Sauvage étoit encore fi efrayé ,
qu'il s'enfuit à vingt-cinq lieuës de-là, & fut
deux mois fans reparoître. Cependant l'Air
étoit fi échauffé, & l'Eau de la Riviere fi in-
fe.3ée de la prodigieufe quantité dé Poiffons
morts , dont elle étoit couverte, que la pl-P
part de ceux qui en burent alors , tomberent
malades ; mais aucun Françoihen mourut.

M. d'Erlach Le dixième de Septembre M. d'Erlach & le
avec dixÎran- Vaffeur partirent avec un Sergent & dix Sol-.
çois fait ga - dats , pour remener à Timagoa tous les Pri-.

graire vic- onniers, dont nous avons parlé. Après s'être

toire a un acquitté de leur commiflion , ils ailerent juf-.
ciefsauvage. ques chez Outina , qui demeuroit à quatre-

vingt-dix lieuës de la Caroline, & ils furent
reçus de ce Paraoufti aývec de grandes démonf.
tratias de. joye. Il fe préparoit à marcher
contre un de fes Ennemis , nommé PorA-
Nouî & il engagea M. d'Erlach à l'accompa-
gner dans cette expédition; mais cet Officier
ne Ce fit fuivre , que de la moitié de Con Ef,
;ortç, & rçvoya le refte au Fort avec leVaf-

fetu:,

a M M à 0 M %ZMý @*M M M
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feur. Il. chargea celui-ci d'une Lettre pour le i 5 64
Commandant, à.qui il demanda fes.ordres,
par rapport au féjour qu'il devoit faire auprès
d'Outina.

Ce Paraoufti fe mit peu de jours après en
campagne avec peu de Monde, parce qu'il
croyoit furprendre fon Ennemi mais il fut
fort déconcerté de le voir venir à fa rencontre
avec toutes [es Forces. D'Erlach le raffûra, &
ayant dupremier coup de Fufl jetté par Terre
Potanou lui-même, toute cette grande Armée
perdit cœur & tourna le dos , quoiqu'unFran-
çois eût auffi été tué d'une flèche à la pre.
miere décharge. Il en vr4i qu'il fût bien ven-.
gé ; d'Erlach & Outina fkent un grand carna-
ge des Fuyards, & emmenerent uantité de
Trifonniers. Apeine étient- s e retour chez
Outina , qu'un Batteau envoyé par Laudon-.
niere vint chercher d'Erlach , auquel le Para.
oufi fit de fort beaux préfens ; il en en-
voya aufli au Commandant des François , &
parmi ceux-ci il y avoit des morceaux d'or
& d'argent. Enfi il donna fa parole à d'Erlach
que fi les François avoient befoin de fes Sujets,
ils en trouveroient toujours fix cent difpofés à
les fervir envers & contre tous.

Ce qui avoit obligé M. de Laudonniere à Sédition à 14
rappeller d'Erlach , c'eft qu'il avoit été averti Caroline.
d'une intrigue, qui fe tramoit fourdement
contre lui. Les Volontaires , dont j'ai dit que
plufieurs étoient Gentilshommes, trouvoient
fort s em-. .
ployât aux mêmes travaux , que les plus vils.
Manœuvres, & tout le monde fe plaignoit de
ce qu'il iavoit pas amené en Floride un feu!
Miniftre , de forte qu'il ne fe faifoit aucu*

Tome I. D
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exerckie public de Religion. Mais cequi cau-

S54. foit furtout le mécontentement du grand nom-.
bre , c'eft qu'on fe-voyoit à la veille de man.-
juer tout.--fait de Vi.vres. A quoi il faut ajo&-

ter qu'un Aventurier avoit perfuadé à la plû.

Spart , qu'il avoit un fecret pour trouver des
Mines d'Or, & que le Commandant ne lui
avoit pas voulu permettre d'en faire l'effay.

Cette conduite de Laudonniere , toute lage
qu'elle étoit , avoit été regardée comme une
vraye tyrannie : on difoit hautement que l'in-
*ention du Roy & de l'Amiral étoit qu'on ne
négligeât rien pour découvrir tout ce que le
<Pays pouvoit renfermer de richeffes, & on ne
clffoit de repeter que, ni M. de Coligni, ni
Sa Majeaé n'avoient pas prétendu envoyer
tant d'honnêtes Cens en Amerique, pour y
être traités en Efclaves , & pour y mourir dç
faim. Ces difcours pafferent bientôt des En-

etiens particuliers dans les Afiemblées publi-
ques, & des murmures on en vint jufques à
confpirer contre la vie du Comniandant, qui
n' pas peu à faire pour fe garantir des pié.-

s , qu'on lui tendit à diverces reprifes.

sa fr. een . jugea néanmoins que le plus mauvais
occaion. parti, qu'il pût prendre dans une conjondure

fi délicate , feroit de mollir. Il commença
par faire juftice d'un Fripon, qui abufoit de
fa confiance pour le trahir. Il renvoya enfuite
en France ceux des Mutins, dont il croyoit
avoir le plus à craindre , & il profita pour cela
d'un Navire , qui étoit arrive en Floride au
mois de Septembre, & qui remit à la voile le
dixième de Novembre. Il crut alors qu'il lui
feroit plus aifé d'ètre le Maître, mais il fe
gompa : le fçu de la fçdition , non-feulement

1
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ne s'éteignit point , mais fit au contraire d'au- 5 64,
tant plus deprorès, que le Commandant fe
perfuada trop tot que les Fadieux n'avoient

las de Chefs. Il ne tarda. pàs à reonnoître
on erreur, & il prit d'autres mefures pour

faire avorter tous ces complots. Il choifit
tous ceux, dont il jugeoit devoir fe défier
davantage, if les envoya fous la conduite-
d'un Gentilhommenomméla Roche-Ferriere
à Outina , avec ordre d'achever la déco4verte
dece Canton, & retint auprès de lui MM.
d'Ottigny & d'Erlach , fes deux premiers Of1-
ciers , & qu'il fçavoit être très-affe&ionnés à
fa perfonne.

Ces précautions étoient fagement prife, -Ptuieurs
mais Laudonniere n'avoit pas connu tôus les François did
Mécontens. Peu. de jours après le départ de la Paro
Roche-Ferrieie , treize Matelots !enleverent
une des deux Barques, dont on fe fervoit pour
aller chercher des Vivres , \& difparurent.
Deux Charpentiers , nouvellement arrivés de
France , fe faifirent de l'autre, & on n'a ja-
mais pû fçavoir ce qu'ils étoient devenus.
Comme on ne pouvoit fe paffer de fembla-
bles Bâtimens , Laudonniere en fit conifruire
deux autres, mais ils n'étoient pas encore ache-
vés, lorfqu'une révolte déclarée priva encore le
Commandant de cette reffource, & fit per-
dre à la Colonie lanmditié de fes Habitans.

Un Genevois nommé ETIENNE, & deux Les Muitin
François , qui avoient nom DES>FoURNEAUX veulent aller
& LA CROIX , mirent en tête a quelques Vo- eacoLufe.
lontaires, & à un grand nombre de Soldats,
d'aller faire la courfe fur les Efpagnols ,en
leur perfuadant que la prife d'un Vaiffeau de
cette Nation, ou le pillage de la moindre

D ij



I

:76 HISTO IRE GENERALE

]7~7Bicoque, fuffiroi*ent pour les enrichir à ja,.
n.iais. La partie fut bientôt liée , & le nombre
de ces nouveaux Corfaires fiit de foixante-ix,.
parmi lefquels ilýycni eut- quelques-uns , qui
ýs'enrôlerent Plutôt, par. la crainte des mauvais
rraiteînens,"dont les Séditieux les avoient nme.
nacés , que par le dcfir ig 1'efp erance d'une
nicilleure f1ortime. Les préparatiffs Le firent avec
beaucoup de fecret & un jouir que le Coin?
mandant étoit au lit 4naladc , Cinq des plus
détremnés entrerent -dans fa Chambre bien
,armés quatre s'ari.êterent à la porte. & un~

ceul sapprochant de L'on lit , lui déclara qu'1-ils
éroient réfolus d'aler croifer le-longdes HIes

Ps~~~ lrerl 1eur re-ponàht qu'avant que d'exécuter un
C<tSezmwmiaidau?'pareil projet , il y avoit bien des refléxions a

Sfaire, & qu7il ne pouvoient ignorer les dé-e
fenfes expreffes, qu'il avoit du Wýoy & de 14.
Rei1ne Regente , de fouffrir q9 'aucun» de ceux,
qqui etoient fous fes ordrss, entreprit rien- fur,
les Colonies CaftiHllans,' Tout eft conýfideré',
Mionfieur,9 répiu le Sé4itieux, c'eft un pru

pris fans retor, & -vous vo.us y QppoL'&rieî
çnvain. Des jg~emens exécrables L'uivirçîit cet-
,te inL'olenterépliqiue, & l.es quatre autres s'e-
Xant avances en jurant auffi, ils L'e mirent à'
fureter dans tpuis les -coins & recoins de la
Chamnbre , ou ils. ne Iaifferent rien , qui pu;
,leur être de quelque utilité. Ils bleiferent mê-
me un Ggntilhomne,. qui étoit accouru ait
bruit, & qui L'e rpettoit en dçvoirde réprimer
.fes -violences.

Ils firent plus, ils Ce faifirent.de la perfonne
de leur Commandantj & le tranforterenc

u4s un e4çiiýe»t quiù #oix à l'Ancçre.vs4
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"i's du Fort, ou ils le garderent à vûë pendant 1 6
quinze Jours, avec un Valet, qu'ils lui avoient
avoient laiffé pour le fervir. Ils en vouloient
furtout àun Sergent, nommé LA CAILLÈ , 8
ils avoient réfolu de s'en défaire; mais il leut
échapa,, & s'alla cacher dans le Bois. Enfin ils
drefferent une Commi«lion, telle qu'ils la vou-
loient , pour aller croifer dans le Golphe Me-.
xique, & ils la porterent au Commandant '
qu'ils forcerent , le 1Poignard fur la gorge',
de la figner. Ils contraignirent de la meme
naniere un des deux le Vaffeur à- leur livrer
fkn pavillon , & un autre Pilote , appellé
Tr à

RENCHAN ie, les acompagnerl
Ils avoient armé les deue nouveaux Bat-, Ifs fe dN4-<

teaux, & ils mirent à la Voile le huitiétie de fent, une pe.
Décembre. Leur deffein étoit d'aller droit à tie fe perd,
1Ifle Efpagnole, & de piller Taguana, Ville
alors confidérable, dont on voit encore quel-
ques ruines. à deux licuës de Leogane , & il§
comptoient de prendre fi bien leurs mefures,
qu'ils y arriveroient la nuit de Noël pour faire
kur attaque, tandis que tout le Monde feroit à
l'Eglife. Mais ils étoient encore dans la Ri-
viere de May , que la divifion fe mit parmi
eux, commeil arrive prefque toujours à ceux ·
qui ont fecoué le joug de l'autorité légitime.
Après de grandes contefations, les deux Bat-.
teaux fe féparerent ; lun fuivit la Côte, pour
traverfer à l'Ifle de Cuba, l'autre tira droit ati.
large pour ranger les Ifles Lucayes, &.il y a
bien de l'apparence que ce dernier périt enr
Mer, du moins on n'en a jamais eu la moin-4
dre nouvelle.

N f 'Les asftrcs.Le premier,ou etoit le PiloteTrencharit,& qui fnt quclqucs
4toit commandé par un nommé n'ORAN aGERprices.

D iij
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rencontra au bout de quelques joursiun Brigm-
tinECpagnolchargé deVin & deCaffavedýnt À
Ce rendii mà1trcý& dans lequel d7Oranger fit paf-
fer tous cc=,qulrembarrifoient dans fonBat.
teau y avec une partie des'Vivres. EnCuite noý,
Aventuriers pgnerent la CÔte Occidentale dé
l'Ifl*- ECPaLnolë - s'y rafraîchirent dans un'

Havre jjroýhe dYaguà=, y radouberent leur
prifý, qui faifoit eau,. & pecrent à Baracoa,
dans rifle de Cuba. Ils trouver= dans ce
Port une Caravelle de ciý&qu=c à foixante
Tonneaux, oÙ il n7y avoit perfonne, s'erk em-

t areren.t . & laifferem leur Batteau à la lace.
c-là ils rabbatirent fur Ilile Efpagnofe, &

enleverent prés du Cap Tiburon » une Patache
richement c où étoit le.Gouverneur
de lai ïque , avec fýs deux fils, qui de-
meurerent leurs PrirSnicm.

ce quÏleur Ils comSicnt bi= £en tirer une bomea
arri vc -à la Ja. rançon . mais ' comme ik, fe fWent aprçwhés-Maïquçé de la Jamaïque, le Gouveraenr s'avifà, APOU

fe tirer de leurs mains . crun ftratageme .
qui lui rèuilk. Il k= propo-fa &envoyer à fà

Feminé un de fes Fils , avec ime Lettrc, qui
lui epprendroit fa captivité, & rappentroît
la fomme , dont il étoit convenu avec etce

P ur fa rançon. ils donnerent dans-un *èce-0 Pl 9 ilfi groffier, & le Gouveram ayaju montrïa
e0raager une Lente . qui. ne conterloit qS

fe que je viens de dire , donna au Pffleur
cks ordres fecricts , dont yexèctciot, fix PfOnýt-
pte. Quelques term. ýqwès, à la peu" te pointe
au 1fflr,ý»ý_nos corfaires figm bitft--&ý>nnèsý
de ee-voi" inveftis par trois Bâtink-ns bien ar-«
més , & où À1 y avo'*'bc=ollp de - MS&q
La paxùc étoit trop inégale pom tcmcr w
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combat: la Caravelle , où étoit d'Oranger
avec le Gouverneur Canillan, fut obligée de
fe rendre; le Brigantin, qui portot vingt-W
cinq Hommes, eut le tems de couper foi Ca-
ble, & de prendre le large ; il fut pourfuivi,
mais un peu tard, & il ne put être joint. Il
doubla le Cap de Saint Antoine, qui ef à la
pointe Occidentale de Cuba; puis il ranges
toute la Côte Septentrionale de cette Ifle.

Alors le Pilote Trenchant, qui le comman- Retour de
doit, s'étant concerté avec quelques Mate- quelques -uns

y % à la C.arohluc.lots, du nombre de ceux, qu'on avoit em-
barqués par force , auffi-bieni que lui, prit le
tems de la Nuit pour traverfer au Canal de Ba-
hama dans lequel il entra, avant que les autres
s'en apperçuffent. Ils furent bien étonnés, lorf-
qu'ils reconnurent les Terres de la Floride,
mais il n'y avoit plus moyen de s'en dédire,
ils manquoient de Vivres, & ne fçavolent oÙ
en aller chercher ; ce fut donc une néceffit4
pour eux de Ce laiffer conduire, & ils n'étoient
plus qu'à quelques lieuês de la Riviere de May,
lorfque M. de Laudonniere fut averti par des
Sauvages , qu'il paroiffoit un Bâtiment, fur
lequel il y avoit des François.

Peu de tems après le Brigantin moüilla-
'Ancre à l'entrée du Fleuve, & la nouvelle en

dtant venue à la Caroline, le Gouverneur e-
voya ordre à Trenchant de s'a 1rocher du
Fort. Les Séditieux voulurent s y oppofer,
mais un Détachement de trente Soldats étant
venu faifir les quatre plus Mutins, les autres
fe laifferent prendre, & on leur mit les fers
aux pieds & aux mains. Le Procès des pre-
miers étoit dÉja inffruit , & le Confeil de
guerre les avoit condamnés .être pendu'.

Diiij
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25 65. Dès que le Brigantin eut jetté lAncre devant
le Fort, on fit débarquer tout le Monde,. &
M. de Laudonniere parut à la tête des Trou-
pes, pour faire exécuter la Sentence portée
sçontre les uarre Chefs de la révolte.

Panition de. Ces Maleureux ne voyant plus d'efperance
plus coupa- d'éviter le. fupplice, qu'ils avoient fi bien mé-

~s- rité, fe mirent à prier Dieu. Il y en eut pour-
tant un, qui fe tournant vers les Soldats.,
leur tendit les bras en s'écriant, Hi quoi, mes
Camarades,oufrire.-vous que nous périffions
de la forte ? Le Commandant lui répondit,
que les Soldats du Roy ne reconnoiffoient
point de rebelles pour leurs Compagnons. Il
ne laiffa pourtant pas de fe faire un petit mou-
vement parmi les Troupes, & plufieurs de-
manderent que la peine des Criminels flut
commuée. Laudonniere fe fit beaucoup prier,
avant que d'y confentir: enfin il accorda qu'ils
fuffent paffés par les Armes, à condition neanb
moins qu'apres leur mort leurs cadavres Ce-
roient attachés à un gibet. L'exécution Ce fit
fur le champ. Le Genevois Etienne, la Croix
& des Fourneaux étoient du nombre de ces
quatre; je n'ai point trouvé le nom du qua-
trieme.

Nouvelles Tandis que la Floride Françoife fe dépeu..
Wcouvertes. .ploit ainfi, elle fe découvroit de plus en plus.

La Roche-Ferriere avoit penétré jufqu'a des
Nations voifines des Montagnes d'Apalache,
avoit- fait àlliance- avec plufieurs Paraouftis,
& fans s'embaraffer beaucoup d'Outina, a qui
ces négociations ne faifoient point de plaifir,
il etoit reven'u à la Caroline avec de fort
beaux préfens pour M. ce LaudonnieFe, de
la part de fes nouveaux Alliés. Ce Columaa-
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4antl- conçut de grandes erperances de ce dé.-W

qQuyertes, d7autant plus, que parmi les pré-ý
fens, qu'il. ' veýivitý*de recevoird, iI y.a-ýYoit des'

chofes eez précieufes., C"é'çoit de, pçtites j Pla-
ues dýOr & d'Argçnt, des morceaux prêtenqe
us des ýýes-, . &s. Carquois bien tr'availlés',,

des Peaui fines, dçs.: Flèches armées £Qr
4e ý TaPi-§ d7 4n " tifrade-plumes eÇ)iCeaux, dont:
le t- avail étoit àfrcz &élicg , des Pierres blcujés.

cne&i-figigégs,, des- Haches- faites de ces-'
Pie es - & e"autres raretés dmis le mémç goût*,
Uri, oldaty n . omiiw. Pierre G-Am iai E ) étoi ufti-

allé . cc la periniffion du Corarnandant,. dé.,
couv e le Pays diltin autre côté Pd . mars comm&

il s'en evenoit ai&z bien fmirni & Marcha:.
difes, ù il avoit troquees.,avec des curiofitès:

d'Euro il -fut éadigé dans, fa Piroque par-deux Sauvaecs-, fferts kiL.qtu ctoient
pour le conduire.,

On apprit en même tems qu'affez foin & Averit-are Je.
la C-aroline vers le Sud, avoit deux Euro---deuxz Etqa,--.

pé'ens chez tut Paraoufti,.appelléONATH-ACA,, *gnols,.,
& Laudonniere les lui-'envoya demander en

nt leur rinçon, Le P *oufli ne, fit nulle-
ya . arý

difficulté. de les lui remettre a - qçtte côndition
ils fiWcnt arnenès- au Fort. C"étoit dSx

Efpagnols, quýqýr1 pr enta au Commandant,
tout nuds , ayant des cheveux, qui les cou..

vroient affez bien ýuf'q_Yàux genoux. On com--"
mença par tels habiller, on leur coupa eduitai

les cheveux, qui éto'ien"t'fort fales , & mal en
ordre; un des deux avoit caché fousles.fieri&
un morceau d7Or,, quý valoit environ.vingt-iv
cinq 'écus', & . ni lui, ni Iron Compaýjinon ncý

'Ç'Oulurent pas fotùTrir c jettât le%, eveux
1ju7ýa.Içur eoit coupés , ils les conférvërctr;



5 65. préci=Cnxm Y pour- les. envoyer leurs Fi.;
mWes , cmm e un. monument &- la longuctcm," g ayoient foufferie.captivité 1, -1-

Diverfes no- Ces. détu Hônwaes raconterent u outre
ticesfurleCap.ônathaca,, quifWfqitfa C. fi-la Côte

Orient;ik de -6 prefýqwIffC à là flori& ý- il
a-voit .1 là- CW (:)ttl&mtài un au«,e- Càc-Ïelueè

0 S ýÇ'4 leqStWêtoit as moke
fi jo Itcri ec Aegi êto a'' fomte deeCbu ïk-if

mims , èr0à, fomim tom lor rAër tks Pierréries,, It-qdènavoî ttôuv&damiâ-llô.*
ridè la plÛpart des Vaeaux , qui avéient

-Ak nanfiage en rei-enatit &e lAlft
4àw é>iitchouë erès de ton camon. Us ýux

EfýagneIS alf&erem que ce Sauvagt ayoit-
leree une tofe de.-filÉ PiC&S dé prôfendtur

I*W. Cois de itrge e a-voit renapne Je tou- 'tes fortes de riche eesý. qdil y avoit Aueut-
Ëaent dans fa Bourgade quatre ou cimFefn-
mes de cSxhiàon avec leurs- Enfans . qui
avoiem Ait naufiage avec eux-, il y avoit en-
viroft cliunze ans:que ce Barbare avoît trôuvê
le m en de fiLider 1 fes Sujm que tomesi
les- ý7kZifes = t k M& qwif
avoit de ks fàire eoduke 'à la Tertt & q9e
tom ks am, ae tem§ ck la recolte, Il faài-

ficit u.n Homme, qüi étoit ordïùairerftmt üft
Inp&e . - 1.

de cem , que quelque te avoit
entre fcs-niains.

ils avertirerx enfuite les. Franço is cle ne f *è
.pom fiýr aux flotidiens, que ces Satt*eet
WèýCnt jamami, pltz.' c rawdre > qS quahd

(a ) Cés C'clos Ow rent daxis me Baya , qui
los *font Antropopkae, porte égalemeni leur nein
Ik Éb-ft ct,4ch e jlýs &cmseu-ý 1 &4 cclW devÉo«t de L cè».
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1fý ýÊt1fbicnt pIùs 'de -careffes. ES ajoutèrent 1 6
- l idils répoudoieftt bieti- de - fe 'rendre Mâitres

e toti"* les 'thrèrôrs de Éàleis , ri on vouloit
leur donner cent I4otnmes bien armýs. Uri
des deux dit encore a 9 lyant CÔuvent été en-
voyé pàr Omthacâ, Pcon Maître, à ce Cacique,
îl avoit décô%ýrett Cur la toute à peu. près à nioi-

tié chemîn,,Lm gtand Làc dSau douce, ap -el4'
&errépé., au inilieu duquel, il y avQit utit ifrè >
dont les Rabita's faift)lcnt un très-:Wa nid cëffiýli __ -. ;- & .. lmerce des Dattes leurs' Pal'itidts p us
encore d7uric certaine racine , dôrit on fâieorïï
du Pâin , & dont il ne fýâvoit: pàs le nom.

Peu de te m,,>s àpres râtriv ée de ce Efpagnots Laudonniera'
Saturiova fit fýllicitC de nouveau M. -de Laü- filit la Pl) x ell.-donniere de ré joifidré à lui poyr aller coM_
battre Outina & Tiffiagùa, où dumoins de'
tappellet les FÈââçùiý , qui étô*erii demeurés.,
cheiz le prtmier)' & dotit là rýù1e co nýfidéra-"
t'ion, dirôiÎtý-if'. fempÈchbifporte es ArfÈ ês-tems de, de ce e8té-r. Plu.-rz fieurs auttes. FOaraôùûiý- àppùyererk Cà
de ; mais le Cotnmandant jugea plus conve-
nable à là fituàtion , où if fé tioùvOit , de tra-

-vaillet a réccricitér ces Nations chtr'elles
,que- dé p.rendte- parti pour lès unes con'ire le5
autres. Il vint edn a\ bôut de leur faire cori.
C-lurre Uri Traité-, dont il forigëà autË-týf 91
profiter pour fe fortifici contre ceux , qui
-voudroie'nténtreprend're(IUCI(lhecaof'ècontrc

ks* interétý de ra Colonie.
Sôfi pr'efti*ef'fdii èniriùtè cl.éio*'t 'r a u'-

1 U OU Il ré PCC
i, auroit d^ commencer en arrivant tionne

Florià , fut-,de remplir ires Màgafiris... Ver- foitifie.,
(uadê* Vat uné trop 8àcheufe expéile'ncc . qýc

pIùs fk üioycû &"p-rè*enuv' les rrilitinériesý:
D vý
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i 5 6 5. parmi de nouveaux Colons, eft de les entre

tenir toujours dans rabondance, & de les oc-
cuper à des exercices, qui tournent àleur pro-
fit. Il fit en même tems ajoûter de nouveaux
Ouvrages à fon Fort, & il le mit entiérement
hors d'infulte dé la part des Sauvages, les
feuls Ennemis , contre lefquels il croyoit de-
voir TCe précautionner. Après quoi il envoya
d nouveau le Sieur d'Ottigny, fon Lieute-
nant , à la découverte du Pa s.

Nouvelles Cet Officier pénétra jufqu'au bord d'un
découvertes. Lac,. dont on ne voyoit point l'extrémité,

même dé la cime des plus grands Arbres , &c
que Lefcarbot s'ef imaginé avoir communi-
cation avec la Mer du Sud ; erreur pardon..
nable dans un tetns, où ron ne connoiffoit
encore que, les Côtes dé YAmerique Septen:-
trionale.. Le Lac, que découvrit d'Ottigny
enf apparemment le mêne, que Ferdinand de
Soto apperçut en approchant des Montagnes
d'Apaache, & qui n'eft pas encore aujour-
d'hui bien connu, non plus qu'un autre plus
petit, qui fe trouve, dit-on, entre ces Mon-
tagnes mêmes-, alfez loin au Nord-Eft du
premier, & où fon prétend que le Sable eft
rmêlé de quelques grains d'Argent : i cepen-
dant l'un & l'àutre n'èft point fabuleux. D'Ot-*
tigny en retournant à la Caroline, ft plu-
fieurs détours dns un très-beau Pays , p*is fe
rendit chezOuyna, à qui fon arrivée fit beau-
coup de plaifir,. & à qui il ne put (e défendre
de laiffer quelques - uns de ceux, qui tac-
compagnoient.

ta guerre r.. Deux ans après, un de ces François, nom-
comennceen- mé GROUTAUT, arriva au Fort & fit à M. de
tre les Sauva- Eaudonniere ,.de la part d'un Pargoufti voifm.
ges.



tOutina, une propofition fort fpécieufe. -Ce i fè 5.

fut de rendre les François Maitres des Mori-
.tagnes d'Apalache, s'ils vouloient raider à en
chaffer un de fes Ennemis; qui en étoit en
poffeflion. Le Commandant eut bien voulu

profiter de cette offre,caril avoit toujours dans
lefprit que ces Montagnes renfermoient des
Mines ; mais comme il ne lui refloit guéres de
Monde, que ce qu'il lui en falloitpor garder fa
Place, il crut devoir attendre le fecours, qu'on
.lui avoit fait efperer de France, avant que de
répondre à ce Paraoufti. Il ne (ongeoit donc
plus à fe mêler des affaires des Sauvages, lorf-

que des Envoyés d'butina vinrent fui deman-
der de la part de leur Maître douze ou quinze
de fes Gens , pour les mener contre Potanou
(a)., avec quiil venoit de romre de-nouveau.

Il ne voulut rien décider Ur cette deman- Laudonniete
de, fans avoir confulté fes pfincipaux' Offi- e"voye du fe-

ciers dont le plus grand nombre fut ('avis cours a Outi.

qu'il falloit contenter Outina. Ceux qui par-
foient de la forte , s'appuyoient de l'exemple
des Efpagnols , qui Wavoient fait, difoient s

ils, de fi grandes conquêtes dans le nouveau
Monde, qu'en affoibliffant les Naturdls du
Pays les uns par les autres. Ils ajoûterent mê-
me qu'au lieu de douze Hommes , que de-
mandoit Outina, il. falloit lui en envoyer,
trente , afin qu'ils fuifent en état de Ce foû-
tenir par eux-mêmes au milieu des Sauvages y
ajoûtant qu'il ne falloit jamais compter fur
l'amitié & la bonne foi &e ces Barbares> lors,
même qu'on leur ren&oit fervice, qu'autant

f ( ) Nous avons vd faut fe fouvenir qu'en Flo
que Potancu avoit été tué ridele nomduCheftet toue
dans un combat, mais il jouRs celui de la Natiene
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-étoit ,àq1fon ort VOUJr ne rien tiaindre;

1.audonniere go&à"cet a*ÎS & A)ttign'viaoire 7
douti&ý par fut- co= ahdé- àýftc tréTite Hommes oùr

A,
le moyen des aller ýoiàdre Outina lequel n'eùt.pas plutôt

Fra-nsois. reç ', ce reilfoit, quil Ce à = en campa«ne aveC
trois cent dý reg 'ýujetS. -Après que cette petitr
Armée eut marché de= jours, Outina eut
avis qtiil êtait dëcoùvcrt, ce CPU 1"inquiett
beaucoup; Il -confhkà fori Ionas, ponr fýA_
voit s"il devoit dler plm- loin, ou- retourner
fur fes pas. Le Son&leùr après. bien des grimx-'
ces & des contorficFfts, lui dit qile Pôta*-noir

Ivattendoit avec deux mille Hommes, & des-
cordes pour le fier , lui & tous Ces Gens ý fhr
quoi il. ne balança pô=" a ordoýSfer la re-
traite. ýf

D"Cktigny au d éfefpCîr Je ManqUet -une fi"
belle occifion de, fàirè contioÎtre aux Flori-
diens la. qu7l y a etitreùx & le5

ranço-n , après avoir inSilément ëpuiff toutt-
fon* éloquence pour fàýiore repretidte coreà cesý
Barbares, leur dit, que pi1iýqU'ils 1"àbatidon-
noient airifi dans une occafion , où. il ne te-ý-
noît qu"à cux.dàcqiýcrîr coup de Lloire

îl alloit "cc fa féule Troupe atTàiqùtirPcifa-
qe4 ile &=ýrrcfôit quim Guide pout

le cm&ùke- 'à Mmemi. Ce difcours produifit
rX --tout iléiFet) que drortigtly, en avôit efFèr, >

outin:a cm hônte de fi làcheté ; on tnàtcha à-i4p %
SEnnemi & off le r'ericcrntra prêcifement a

Yendroît, & avm lé ràènrit iloMbre de Trou-
ngkotù 

e 0 Ir ud Où ne bal

pes3ec le 10 rt rnaý a,
c ord, & JaMouf-

- là ri- cksFranýois lit «»e fi terrible exécutim
N les premier's ratms de Potanou, que tolite

fon Armée fe Ub;Îl cü un inffiat-, ÇWU* na>
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naigré un Luccès. fi peu- cfperé , n'ofa. pour:.i 6 5e
fluvreý les Fuyards, & d'Ottignyvoyant qu'il
n'y avoit,. ni honneur, iii profi à efperer avec.
de tels, Guerriers, laifta douze Hommes à Con
Allié, & regagna en diligence la Caroline.

il trouva M. de Laudonniere dans'unl grand Et~î&
embarras: ce Commandant avoir comipté de ci la famine
recevoir des fecours de France aupls a çodi s
dans le mis d'Avril, & n'avoir de Provilions, rnçi.
que ce qu' il en faloir pour attenrie cetr~
me. Pour (Circrôît de di "race les Sau*v~c
commenç oient, à ne plus faire tant de cases
curiofités -:d'Europe, & qendoient fort cher
tout ce qu'on érbit dbligé dacheter d'eux
Cependant le mois de May Le paili, fans qu'il
v int aucmre nouvelle de Fran.Ce. Alrs& la
famine fut- extrême dassla Carofirse, le-ýGland'
y étoit d&venu -la ftouriture ordinaire î~ il
manqua même bitâtâ, 8è For rkai-u

$ XS4"~, ~herherdans- ta Tarre des Racins idf*i
Loôient à peine portrainer une vie ZanUai-.
L'otte. Il Lembi t que tous 'les Elemnfs euf.
Lent- eonfpirée contre ces inforrud celns
le Poiffon difparut de la »Riviere , &- le Gibier
des For&s & des Matai s.

Le-s--Sauvageess à qutow ne p01W4u* cachet
c-ette extrémité , & q a ~voieM guéres eux-.
M6mes que le n&ftfaite, mirent à M Prix
erbitant le. peu , domt ils voulurent- bien- e

priver, & quoid ils n'et-cnt plus rieà 1à yen-
dre, ils s'*éloigneréh n al les cherch er
dans les Bois , ont rmi à leur diftri,~
on en effuya plus d'ute fois, es rebuts & dev1
ixtfultes. Il arriva même qu'tm PàXr«ftiaýyant
fçu qu'un François avoit de l'r, ke fit afffi-:
ner, & enleva La dépeiiilk Ludoiie& n
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crur-pai"crcvoir làifer- *mpu'l*, c-ct,,attentàf,.,

iL -cavoya br'aler . kvflkgc e ou. dellieurole
ce Barbare':- ce1uiýci s-y étoit.bieà at= dûib incs -ýuides Sort..un-nc trouva queilesta an
a ' ifer 'à réparer.

Cônreil vio. Dans le défefpoïr ou tant aý .-malhcùrs
kat donné Inlirent tout le monde, à fut propoCý pan

quclqupun d'afier fe faifir,.c1ýOuùna o pouir- le
contraindre à doriàcr.dct-vivrcso> Le-C-oxnandant eop autait qu le ut a uneýpcd'a * 'ilréfolutioja ý dont il les. ?ùi 'stcs ; nim,
des Gens , que Iz g eurmandt,, n'éccni-,
tent rien. Laudânniere voyant dône ,*u'unt.
plus longue réfiftaù- ce ne fýrviroit 'qü'a com.
promettre ' fion autorité ;- faifant d7aileurs reý-1-
Ëexion que feenieilleurs Soldats ètoient .toni-les rendoit incbes-dans une langueur, qui alDa--
bles du moindre fervice ; que, les maladi-ezs
caufées par -Ics mauvaifes nourritures , aug., .

mentoient chaque'jour & que. plufieurs en,.
étoient déja morts , fiè vit comme forcéde te
charger lui-même de rexécution d'M. projet

qiiil déteftoit clont il n-au,4,yuroit rien, ' '.ýde.
bon.

"Les fùltes.,. Ses prelfentime-nsfetrouvercýntjuftes: Ou-ý
iv'il eut. rina ffit', enlevé , mais on n'y eaLna rien

toute fa7 Natiôn prit les- armes , Èon fe vit au)
moment cravoir fur, Ics-bras une. eucrre,, q u on -

n étoit nullement en-état de foûtcjnir. Il Mat.
négocier . & rendr ê la liberté à Outina pour.
très-peu *de. chofe, & l'on ne tarda point 'à.

reiffentir les -nàauvais 'effets d7à ne. démarche.
-ur rinjuffice & le danger de laquelle le dé...&
fi fi oir avoit'fermé les yeux dne multitudc

Mrnée. Laudonnier«e fin"attaqué *dans fa reffle
mai on lui tua deux Hommes),; on-1 *l-cj>
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blefla plus de vingt, & le peu de vivres, qu'on 1 5 6 5.
lui avoit donné pour la rançon d'Outina, fut
repris. Le combat dura prefque tout le jour,
qui fut le vingt-feptiéme de Juillet> & les
Sauvages y firent paroître une conduite & une
réfolution , dont on ne les avoit pas encore
cru capables. Dès qu'ils voyoient nos Mouf-
quetaires prêts à tirer , ils fe couchoient fur le
ventre avec une promptitude fans pareille, &
ils perdirent en effet peu de Monde. MM.
d'Ottigny & d'Erlach firent dans cette ren-
contre des adions dignes d'une plus jufte &
d'une plus noble expédition, & fans eux Lau-
donniere , qui de fon côté montra beaucoup
d'intrepidité , eut eu bien=cde la peine à Ce tirer
de ce mauvais pas.

Une a1ez bonne provifion de Mil, qu'un Les 8
des deux le Vaffeur lui amena de la Riviere arrivent -i
de Somme, peu de tems après fon retour à la
Carolinîe, le -confola uk peu de. fon iaI
heur; mais comme il n'ofoit pas fê flatter d e
recevoir fouvent de pareils fecours , iIreo il
de profiter de celui-ci pour repaffer en France.
Il commençoit déja à difpofer toutes chofes

our ce voyage, lorfque le troifiéme d'Août
quatre Voiles parurent à la vuë de la Caroli-
ne. La joye fit grande à cette vûëe parce
qu'on ne douta point que ces Bâtimens ne
vinifent de France : mais on ne fut pas ong-
tems dans une fi agréable erreur - c'étoient
des Anglois, qui cherchoient à faire de reaur
dont ils avoient un extrême befoin. Ils étoient
commandés par un .Officier, nommé Jea
HAWKINS, fort honnête Homme , & qui
bien loin d'abufer du trifte iétat où il trouva.
les François , fit au contraire tont ce qu'il pur



90 HI9To at GEN tAL

i f 65. pour les foulager, furtout quand il eut reconnm
qu'ils étoient Proteflans,

Ce qui re p Il commença par envoyer demander au
cutt'eux & Commandant de la Caroline , la permiffion

les François. de faire de l'eau, & l'ayant obtenuë ans pei-
ne , il vint feul & fans armes lui rendre vi-

lire. Laudonniere le reçut , co mme le deman-
doient de fi bonnes manieres ; il regala fon
Hôte de quelques Volailles , qu'il avoit refer-
vées pourleplus prelfant befoin : & HawKins
de Con côté fournit le Pain & le Vin, dont
aucun des nôtres, pas même le Commandant,
n avoit goûté depuis fix ou Cept mois. Cette
bonne intelligence entre des Gens, qui paru-
rent aux Sauvages être de la mênie Natiot ,
rendirent ces Barbares plus humains, & foit
crainte, foit intérêt , ils Ce rapprocherent, &
apporterent des vivres de toutes parts.

Laudonniere en avoit déja achieté des An--
glois, auffi-bien que des Munitions & des Har-
Xes, & non-feulement HaWKins lui en avoit
fait un'bon prix, mais il y avoit ajoûté quan-
tité de prefens. lui avoit offert de plus de
le paffer en Franc avec tout fon Monde. Un
peu de én peut-être , ou quelque autre
raifon , que je ne fçai point, l'empêcherent
d'accepter cet offre, mais comme il étoit per-
fuadé, que ni la Cour, ni M. l'Amiral, ne
s'intéreffoient plus uéres à la Floride il con-
tinua de travailler a mettre le Brigantin EC-
pagnol, dont nous avons parlé, en état de
tenir la Mer , réfolu de s'embarquer au plutôt.

HawKiNs, à qui il ne diffimula point ce
deflein , vifita ce Bâtiment , & le trouva fore
mauvais , il renouvella Ces offres, & Lau-
donniere perfiftant dans Con refus , il le prfeiC

L
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e'acheter un de fes Vaifeaux. Le Comman-
.dant fit d'autant moins de difficulté d'y con- I '
(entir , que Ca Garnifon lui déclara nette-
ment qu'elle ne vouloit pas differer davantage-
à fortir d'un Pays, ou elle feroit toujours -en
danger de mourir de faim. Chofe étonnante,
que parmi tant de moyens de fubfiner, que
la difette extrême des vivres avoit fait imagi-
ner , il ne fût venu en penfée à perfonne de
s'affûrer de nej amas retomber dans ce fâcheux
état , en cultivant la Terre 1 Tant la fainéan-
tife , quand 4le eft pafée en habitude , en
difficile à ftrmdntèr. D'ailleurs on avoit perdu
toute efperance de découvrir des Mines dans
la Floride, & on s'étoit dégoûté d'un Pays,
od Ton ne pouvoit compter de vivre à Con
aiLe , qu'autant qu'on le feroït valoir par un
pénible travail.

Cependant les Anglois mirent à la voile peu Arrivée de
de-jours après que leur Commandant eutt livré M.f àe Ribaut
un de fesVaiffeaux àM. de Laudonniere, & les en Floride.

François ne fongerent plus qu'à fe difgofer à
leur voyage. Tout fut en état le quinaiéme
d'Août, & l'on n'àttendoit plus que le vent
pour appareiller ; mais par malheur ce vent
fi défiré ne vint que le vingt-huit. On fe hâta
d'en profiter, & lon étoit occupé à lever les
Ancres , lorfqu'on découvrit pdifeurs Voiles.
Laudonniere envoya aufli- tôt une Barque
pour les reconnoître ý mais la Barque ayant
abordé le Commandant , ne revint poim, ce
qui donna à penfer à tout le Monde.Landon-
niere rentra, fans differer, dans ron Fort,
& fit travailler avec une extrême di'iece à
fe mettre en état de pouvoir s'y défendre > aus
moins quelquc terns.



5* Ce n'étoit pas une chf aW',& ca vri
que 'évcuercete Pace, on en avoit ruiné*prfue toutes les défenfes,) dans la crainteciue les ]Erpagynols ,OU les -Anglois ne viniIentCantalfrou que les Sauvages Mêmes ne s'yeanafon t Pour empêher les Franç-ois d'rrentrer, Le lendemain nmitin on 4ru?>entrée de la Riviere fei B arqerç uteapleines .de. Gens arm p tI Mrio entt& l'Arquebufe en état. Elles remon t *u-

ques visi-à-.vjs de lax Caroline 7 voguant enordre de Bataille & quelque demiande
Oifn les 5 ~ n le, ronnc ne- rèpon it.Onl m ia quelques coups d-&is)miN lles étoient hors de dote ful, alieulàhrune voé dnelli lu

he ,ds,étn e Caons,3 lorfque quels.
1ib'a ut.lv cria *que c'éroir 'M. de

La -' frfut grande tans le Fort 1& La
voyage. joye maêlée de quelu rit.Ltdnir

croyoît n'avoir rien à Ce reprocher, niais iln'y a qu'au Tribunal de'Dieu, que le témoi-.gnage de la concience- ra ùre parfaitemej-t,& cette façon d'agfr d'un Iomr aet qu
il a1o*t-ours été en bonne intelligence,. -ril permettoir pas de douter qu'on ne l'eûtdeffetvî auprès de m. l'Amniral, ud o-néême. 1l apprit bien-tôt d4 bouche de M..de Ribatt que fa h crainte Rit fondée; carl'ayant prié en particulier de s'eplqe avelui ins éguiem~, ce Général fui fit ungrand détail dà toiut ce qu0vi t i

Chefi d"ac- mnéàlCorà Con défivantacre.oefarion Con, Les princip.aux griefs étoienquitrnhrIre Laudoa- tellement du Souverain t & gu'ie rno it nnms. ~an=er fi tyranicjue , qu'il n'y avoir plus fe.
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fonne en Floride,, qui voulût y fervir fous fes 15 3 5
.ordres; qu'il regardoit ce Pays, comme fa
conquête & fon domaine; qu'il n'y avoit pas
un moment à perdre, fi on vouloit le confer,.
ver au Roy qu'il étoit même néceffaire pour
cela d'avoir la force en main & que le moins
qu'il y avoit à·craindre , fi Sa Majeflé diffe-.
roit de prendre ces npfures , étoit que les
François de la Floride, ne fe firent eux-mêmes
juifice , comme il étoit arrivé à Charles-Fort
au fujet durapitaine Albert, & ne cherchaf.
fent enfuite l'impunité de leur crime dans la
révolte, en fe donnant à quelqu'autre Puif-
fance. Enfin que fa, fidelité même étoit f'f'.
peCe.

C'étoit en effet là les raifons, qui avoient
engagéle Roy à faire armer fept Navires ,
à en donner le commandement au Sieur de
ýRibaut. La réputation, odl'on avoit mis la
Floride.en France ; le bruit d'un armement fi
confidérable , & la confiance , que l'on avoit
au Général, avoiçnt caufé un véritable em-
preflement à y prendre parti, d'autant plus que
la Paix laiffoit fans employ un grand nombre
de Gentilshommes & d'Officiers, qui furent
çharmés de trouver cette occafien de ne pas
perdre le fruit de leurs fervices paffés. On verra
même dans la fuite que l'Amiral .de Coligny
x'avoit pas eu cette fois-ci la même attention
à exclure les Catholiques ,que dans les autres
Armemens , au moins parmi les Soldats &
les Matelots.

Les commencemens de cette expédition Dangers, qie
ne furent pas heureux : la Flotte étant en-courutlaFlot-
core noüillée dans la R ade de Dieppe, efuya t, avant qua
%ag1 coup de venit fi furieux, gu'ell fut ob4- e,
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I 5 6 5. gée de faire vent arriere , & qu'elle couroit

rifque de périr , fi elle n'eut rencontré le
Port du Havre-de-Grace, pour s'y rñettre à
abri de la tempête. Elle enpartit le quator-

ziéme de Juin , & une feconde tourmente la
contrai git de relâcher à Portsmouth. Elle
fut enfulte plus de deux mois à gagner la
Floride , & M. de Ribaut s'amu a encore
rlus de deux mois en differens endroits de
a Côte , avant que d'entrer dans la Riviere

de May. Peut-être vouloit-il s'affûrer des Sau-
vages de ces Cantons , au cas qu'il trouvât
de la réfiflance de la part du Commandant de
la Caroline.

Laudonniere Quoiqu'il en foit, dès qu'il fe fatouvert à
veut repaer celui-c'i des foupons de la Cour, il demeura
en France. convaincu par f1s réponfes, & par le témoi-

gnage des principaux Officiers, qu'on en avoir
impofé au Roy & à M. l'Amiral. Il n'oublia

rien enfui e pour engager Laudonniere à de-
meure ec lui en Floride, jufqu'à lui offrir
de lui 'ffer le commandement de la Caro-
line,& d ler fe placer ailleurs: mais il le trou-
va ferme ns la réfolution de paffer en Fran-
ce, pour s'y juiffer , & il n'infîfta pas davan-
tage;, il lui rendit mme une Lettre de M. de
Coligni, par laquelle ce Seigneur, fans lui
rien témoigner des accufations , qu'on avoit
faites contre lui, l'invitoit à venir informer
le Roy & fon Confeil des moyens , qu'il ju-

eoit les plus propres pour établir folidement
Réceptio)n , anouvelle Colonie.

& propofi- Cependant au premier avis, qu'avoient eu
tions , que les les Sauvaces de l'arrivée de la Flote Françoife,
Nau a o'ils s'étoient rendus en grand nombre à la Ca-

baut. roline. Quelques-uns ayant reconnu M. dc
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Ribaut à fa barbe , qu'il portoit toujours fort i 6longue , lui témoignerent une grande joye de 5 5.
fon retour , & W fient quantité de préfens,
parmi lefquels il y avoit un très.-gros morceau
de Mine , qui fe trouva d'un bon Or. Ils
ajoûterent que, s'il vouloit , ils le meneroient
à des Montagnes , où il y avoit de ce métal
en abondance. Le Gén4al étoit bien réfolu
de s'aflurer une bonne fois de la vérité, furun
point de cette importance, mais il eut bien-
tôt d'autres occupations , que celle d'aller vifi-
ter les Montagnes d'Apalache. Il avoit fait
fonder la Riviere, & il ne s'y étoit pas trouvé
affez d'eau pour fes quatre plus gros Navires,
qutil fut obligé de laiffer 'dans la Rade, & il
fallut fe fervir des Chaloupes pour en tirer les

provifions -, dont on avoit befoin dans la
Caroline. Cela, fait, il fongea à réparer le
Fort , & comme il mit prefque tout fon Mon-
de en ouvre, les travaux avancerent beaucoup
en peu de jours.

Ils n'étoient point encore achevés, lorfque Une Efcadre
le quatriéme de Septembre, vers les quatre Efpagnole ar,-
heures du foir, fix Navires Efpa l vinrent lela Fl otve
soiiiller dans la Rade, affez pres des quatre Françoife,
Vaifeaux François , quiy étoiciteftés. Cette
Efcadre étoit commandée par D. Pedro ME-.
NENDEZ de Avilez, Chevalier de S. Jacques,
Commandeur de Santa Cruz de la Carça:
mais pour entendre ce'que j'ai à dire dans la
fuite, il faut reprendre les chofes de plus haut.

Cet Officier, que les Hiftoriens de faNation Quel étoit le
:nous repréfentent comme un dçs plus grands Géneral,
Hommes, qu'elle ait eus dans le nouveau
Monde , fe trouvant à la Cour d'Efpagne em-
bariafé dansdes affaires fâcheufes, que fes Eu.
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5 6 5 nemis lui avoient fufcitées , fut afez étonné

de recevoir de la bouche même du Roy Phi-
lippe IL. fon Maître , un ordre de fe tranf-
porter en Floride , d'en vifiter exa&ement
toutes les Côtes , & d'en drefier une Carte
exae , pour être pMife entre les mains de
tous les Pilotes , qui iroient déformais en
Amerique , parce que les fréquens naufrages,
qui fe faifoient au Canal de Bahame, & fur
les Côtes voifines , étoient uniquement cau-.
fés par le peu de connoifance , qu'on avoit
eu foin de prendre des atterages.

occafion de Un commandement fi imprévû fit reprendre
Son voyage. coeur à Menendez , qui fe croyoit difgracié;

mais la Commifion, que le Roy lui donnoit,
lui parut trop limitée , & pour en étendre les
bornes, il dit à Sa Majeffé, qu'il ne connoif-
foit rien de plus important pour fon fervice,
que la con uête & l'établifiement de la Flo-
ride ; qu9 içavoit que ces immenfes Regions
joüiiffoient d'un climat fort fain , & que les
Terres en étoient extrêmement fertiles; mais
que quand bien même il n'y auroir aucun
avantage folide à tirer pour l'Etat de la pof-r-
feflion de ce beau Pays , il étoit habité pà
des Peuples enfevelis dans les plus épài1fes té-
nébres de lInfidélité; que Sa Majeffé étoit
obligée en confcience, comme légitime Sou-
verain de toute la Floride , de leur procurer
la connoelance du vrai Dieu, puifque c'étoit
a cette condition que les Souverains Pontifes
avoient donné à fes Ancêtres le Domaine du

> nouveau Monde. Pour moi, SIRE , ajouta-*
t'il , l'aveuglement de tant de milliers d'Ido-&
lâtres m'a touché à un point , que de tousies

a Emplois, dont Votre MajefLé peur m'hono,
;era
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fer , il n'y en a pas un feul, auquel je ne pré-- 5 6 .

fera ffe celui de conquerir & de pçupler la Flo-
ride de véritables Chrétiens. '

Le Ro lou*a fon zéle, & agréa fes offres A quelles
il fut reg qu'il conduiroit cinq cent Hom- cons1i
mes en Floride avec des vivres pour un an , traite avec le
le tout à fes frais, & fans que Sa Majefé , ni Roy.
fes Succeffeurs fuffent tenus à fon égard à au-
cun dédomniagement : que dans l'efpace de
trois ans il auroit conquis la Floride , & au-.
roit fait une Carte exate de toutes les Côtes
qu'outre les cinq-cent Hommes deffinés à
peupler la Floride , & parmi lefquels il y au-.
toit cent Laboureurs , & quatre Prêtres Jé.
fuites., il y porteroit des Chevaux & des Ca-
valles, & de toutes les efpeces de gros & de
menu Bétail ; qu'il y établr oit une Audience
Royale, dont il feroit Alguafil Mayor : qu'i
formeroit deux ou trois Bourgades, chacune
de cent Habitans , & qui feroient défenduëg
par de bons Forts: qu'il fourroit aller, quand
il le jugeroit à propos, g l'Ifle Efpagnole, à
Portoric , à Cuba , & venir même en Efpa-.
gne, fans payer de droits, ni pour les vivres;
ni pour ler provifions ,. ni pour les mar-.
chandifes, excepté l'or , l'argent, & les pier-
res précieufes : que pendant fix ans il pour-
roit armer deux Galions de cinq à fix cent
Tonneaux, & deuxZPátachés de cent cin-
quante ou de deux-cent: que toutes les prifes,
qu'il feroit avec ces Bâtimens , feroient à lui;
qu'il auroit le titre perpétuel & héréditaire
.d'Adelantade de la Floride, avec les mèmes
prééminences & prérogatives , dont joiiifent
ceux de Caftille, & deux mille Ducats d'ho-.
éopaire, à-prendre fur le revenu de la Pros.

Tom. IL E
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S6. vince ; &que celui de fes Enfans ou de fes
Gendres , qu'il nommeroit pour fon Succef.
feur , joiiiroit des mêmes privileges : qu'il
auroit un cinquiéme de tout ce qui appartien-.
droit à Sa Majefté , des revenus , des Mines,
de l'Or , de l'Argent , dçs Perles, & des fruits
de la Terre dans toutes fes conquêtes. Enfin
le vingt-deux de Mars de cette année le Roy
lui fit <lélivrer des Provifions de Capitaie
-Général de l'Armement deffiné pour L Flo"
ride.

On reçoit des Sur ces entrefaites on cut avis pour la pré-
ouuvelles a miere fois en Efpagne que les Hu5uenots dç

Madrit du fe-
cours , qu'on France s'étoient établis depuis trois ans dans
préparoit errla Floride, qu'ils y avoient conifruit des Forts,
France pour & qu'on étoit fur le point de leur envoyer un
la Floride grand fecours d'Hommes , de Vivres, & de
réetqlutiols gadfc
reu'ons y predMunitions. L'Adelantade étoit allé faire un

fia . tour en Bifcaye , & dans les Afuries , fa Pa-
trie, afin d'engager fes Parens & fesAmis.
à lii fournir l'Argent , & les Cautions nécef
faires pour les frais de fon Entreprife , il fut
mande à la Cour, & il s'y rendit en diligence ,

laifant le foin de fes affaires entre les mains
d'Eftevan de las ALAS , & apres avoir nommé
D. Pëdro Menendez MA RQUEZ , fon neveu
Amiral de fa Flotte , avec ordre de faire vol-
* le- inceflfammen pourles Canaries, & de l'y
attendre.

Il apprit en arrivant àla Cour les nouvelles,
qu'on venoit de recevoir de Trance-, & le
Roy lui dit , qu'ayant befoin de plus grandes
forces , pour chafer lçs Hérétiques de la Flo-
-ride , il n'étoit pas ufte que cette augmenta-
tion de dépenfes fut fur fon compte; ainfi

u'il fçroit exp4dier des ordtes pour qu'il
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trouvât prêts dans les Indes deux-cent Che-
vaux, quatre-cent Fantafliis, & trois Navi- I 5 6 5.
res de fa Flotte, :dont la paye pour- quatre
mois, les Vivres, les'Munitions, rArtille-
rie , & toutes les chofes néceffaires feroient
fournies fur fon Thréfor. Menendez ayant
alors repréfenté à Sa Majeffé qte ces nouvel-
les difpo(itions retarderoient beaucoup l'on
arrivée en Floride, & que tandis qu'il feroit
occupé à faire Les préparatifs à l'Ifle Efpagno-
le & ailleurs , les Hérétiques de France au-
roient tout le tems de fortifier leur Place, de
faire alliance avec les Floridiens, & de les
difcipliner : q.'il lui parcoiffoit p lus expédient
au fervice de Sa Majefté qu'elle lui donnât
deux Galeres & deux Galiottes de celles, qui
étoient fous les ordres de'Dom Alvare Baçan :
qu'avec ce renfort il partiroit au premier bon
vent, & préviendroit le fecours de France :
qu'il entreroit dans le port le plus proche de
celui, qu'occupoient les François , qu'il s'y
fortifieroit ,'qu'il s'attacheroit les Caciques
des environs , & que lorfqu'au Printems pro-
chain fa Cavalerie arriveroit, il feroit en état
de tenirla Campagne , & d'attaquer FEnnemi
avec avantage, ou de l'obliger à abandonner
le Pays.

Son projet fut approuvé: nais comme les Départ de
Turcs menaçoient alors l'Ifle de Malte, le Menendez E-
Roy Catholique ne jugea pas à propos d'af- tat de ces for-
foiblir ton Armée Navale, & ce Prince donna ces.
des ordres pour fuppléer d'ailleurs à ce que
'demandoit le Capitaine Général. Ces ordres ,
quoique précis, ne furent pourtant exécutés
en entier; Menendez effuya même de la part
des Officiers du Confeil des Indes, plufieurs

E&
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contretems fâcheux, & ne put mettre à la

15 65' voile que le vingt-neuf de Juin. Sa Flotte
étoit compofée du Galion le S. Pelage, du port
de neuf-cent quatre-vingt feize Tonneaux.,
c de dix Navires, dont les)Equipages mon-.

.toient à neuf-cent quatre-vingt-quinze Hom-.
mes, y compris les Gens de guerre & les Ma-.
riniers , quatre Prêtres Seculiers , cent dix-
fet , tant Officiers , qu'Ouvriers , & une
tres-nombreufe Ai-tillerie , dont une partie
dtoit lefnée pour les Forts , que l'on devoit
confruire en Floride. Tout cela étoit aux
frais de rAdelantade à l'exception de deux-
cent quatre-vingt-dix-neuf Soldats, de quatre-,
vingt-quinze Mariniers, & du Pilote en Chef,
C'étoit auffi le Roy , qui avoit frette k Saint
.pelage,

Cette Flotte fortit du Port de Cadix le
vingt-neuf de Juin, mais une grande tour-
mente l'obligea bientôt à y rentrer, ce qui
affligea beaucou le Ca itaine Général , qui
fondoit tout le fuccès e fon entreprifç dans
la diligence; mais il en fut un peu confolé
par un renfort d'Hommes, 5ue ce retarde-.
ment lui procura, de forte qu etant arrivé aux
Canaries , fon Armement e trouva compofé
de quinze-cent quatre Perfonnes , parmi lef--
quelles il y avoit plufieurs Gentilshommes des
meilleure Maifons de Bifcaye, de Galice &
des Affuries. Deux jours après fon départ de
Cadiz le Capitaine Luna y arriva avec quatre-
vingt-dix Hommes, & s'embarqua fur une
Caravelle , qu'on lui fournit toute équipéc.
D'autre part Dom Ellevan de las Alas Lieute-
nant de Menendez fit auffi embarquer dans
jçs POrts d'Avilez &.de Gijon deux-çent ça.

't

r
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4àuante-fept tant Matelots que Soldats fur trois
Navires , fous les ordres de l'Amiral Dom
Pedro Menendez Marquez'lequel fut encore
pourvu de la Charge de Thréforier Général
4u Roy dans la Floride.

Enfi, comme on avoit donné à cette exr.
pédition tout l'air d'une guerre fainte, entre-,

rife contre les Hérétiques , de concert avec
le Roy "d.e France, qui défavoiioit , difoit-<in-
l'Etabliffement de fes Sujets de la Religion Pré-
tenduë Reformée *dans la Floride, tant de
Gens fe préfenterent pour avoir part à cette
efpece de Croifade, que toutes les forces reu-
nies du Capitaine Général , fe trouverent
monter à d&px mille fix-cent Hommes, parmi
lefquels il y avoit douze Religieux de Saint
François, onze Prêtres, & un Laïc , un Reli-
cgieux de la Merci , cinq Eccléfiaffiques , &
Luit Jefuites. De forte qu'avec ce que Menen-
dez avoit reçu du Roy fon Maître, en moins
de quatorze mois , il fe trouva avoir dépenfé
du fen un million de Ducats.

Il ne s'arrêta point aux Canaries; mais il Sa Flott< ed
s'étoit à peine remis en Mer, qu'une tempête difperfe.
diffipa Ca Flotte. La Capitane & une Patache
difparurent, une ande Chaloupe fut con-
'trainte de rentrer dans le Port, parce qu'elle
ffaifoit eau de toutes parts ; les Navires , qu-
étoient fous les ordres d'Eftevan de las Alas
avoient pris une autre route, 8c il n'en de«,
meura avec le Capitaine Général que cinq,
qu'une feconde tourmente, qui furvint le
vintiéme de Juillet , obligea de jetter à la
Mer une partie de leur charge. Le neuviéme
d'Aouý Menendez prit terre a l'Ifle de Porto-.
ic , arès avoir fait en paffant de nouvelle

E ij



?e2. 1-T sTrOrns GEN E RÀAIf .

3 5 6 6 provifions à l'Ifle Efpagnole. Il y enrôla quao
rante-trois Hommes, &,il y apprit que M. de
Ribaut avoit pris les devants fur lui; mais
qu'on avoit remar2þié que ce Capitaine s'étoit
amufé pendant plus de deux mois en differens
endroits de la Côte de la Floride.

Il délibere Menendez Ce trou",lors réduit à la troi-
rur ce qu'il fiéme partie de fon Monde, & la plûpart de
doit faire. fes Soldats étoient fans experience; mais cora-

me tous les Officiers, qui l'accompagnoient,
éroient Gens de réfolution, il arlmbla le
Confeil de Guerre , auquel il repréfenta que
ce n'étoit ni l'interet,-ni l'ambition , qui l'a-
voient engagé dans cette Entreprife , mais le
feul zéle de la gloire de Dieu; qu'il lui pa-
roiffoit que le Tout-Puiffant , en permettant,
que de toute la Flotte, avec laqulle il étoit
parti de Teneriffe, il ne lui re que cinq
Navires, vouloit qie le fuccès d'une fi glo-.
rieufe expédition ne pût être attribué quià la
la force invincible de fon bras, &- que fon
avis étoit, que fans déliberer davantage, on
fit voile pour la Floride, où il efperoit fur.
prendre les Hérétiques, avant que le ecours,
qu'ils attendoient, les eût joint; & remporter
fur eux une vidoire complette.

Il pria néanmoins le Confeil de lui dire ce
qu'il penfoit de fa- réfolution. Le Meftre de
Camp D. Pedro de VA.DEZ, qui étoit fon gen-
<re, prt le premier la parole , & fut de foa
avis; la plûpart des autres opinerent de même,
nais quelques-na<qui avoient à leur tête un

Capitaine , nommé Jean de S. V I N C E 1T,
& qui méditoient de paffer au Perou, ou à la
Nouvelle Efpagne , lui repréfenterent que de
vouloir aif'Z brufquer l'Entreprife avec fi peS
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de Monde, c'étoit fe mettre en un p .
dent de la faire échouier. A la fin cependant ,
comme ils virent que le plus grand nombre
perfifloit dans l'avis contraire, ils firent au
moins femblant de s'y fAdre.

L'Adelantade au comble de fa joye Ce remit Il decouvre
en Mer, & le vint-huit d'Août decouvrit la la Floride.
Terre de la Floride. La difficulté étoit de (ça.
'voir , fi l'on étoit au Nord, .ou au Su& des
François, & dans cette incertitude, on ne fit
autre chofe pendant quatre jours, que de cou-
rir des bordées au large & à Terre. le cinquié-
me jour l'Adelantade apperçut quelques Sau..-
vages à la Côte, & envoya fon Meftre de
Camp, avec vint Arquebufiers , pour preñireý-
langue. Dès que ces Barbares virent approcher
les Chaloupes, ils (e mirent en devoir e-
s'oppofer à leur débarquement , puis fe reti-.
rerent au petit pas , ayant toujours leurs Arcs
bandés. Valdez n'ofa les pourfuivre , app&,
hendant quelque embufcade, mais commeil-.
ne votloit -pas s'en retourner, fans avoieuL
quelques nouvelles des Francois-, il appella
unde fes Gens, qui avoit mérité la mort, &
qu'on avoit refervé dans le deffein de s'en fer.
vir dans de pareilles occafions , il lui ordonna
de quitter fes Armes., il lui mit en main quel-
ques Marchandifes, lui dit de fuivre les Sau-.
vages, & lui romit fa grace, s'il pouvoir
tirer de ces Barbares quelques lumieres fir-ce
qu'on vouloit fçavoir.

Le Soldat s'acquitta parfaitement de fa coma- il appretid
million, & apprit que les François étoientidenouvell
vint lieuës de-la , en tirant au Nord. Il enga- des Français.
gea même qùelques Sauvages à le fuivre juf-
qu'au lieu> où le Meffre de Camp s'étoit arrê-

E iiij



65 té, & ils en furent bien reçus. Ils lui demarr.
derent où étoit le Général, & Valdez leur ré-
pondit qu'il étoit reffé fur fon bord; il les in-
vita à l'y aller trouvg, mais ils s'en excufe-
rent , ils ajouterent que s'il vouloit débar..
quer, & re repofer chez eux, il n'auroit pas
lieu de s'en repentir. Sur cette réponfe Valdez
leur fit amitié , & fe rembarqua. Le Capitaine
Géiral fur fon rapport ne balança point à
.mettre pied à terre , il prit cinquante Maîtres,
& s'embarqua avec eux dans fes Chaloupes.
Les Sauvages ne 'eurent pas plutôt apperçû,
qui s'avançoit vers le rivage , qu'ils jetterent
leurs armes, & s'approcherent en chantant,
& levant les mains au Ciel. Menendez les ca-
refla beaucoup, il leur diffribua de petits pré-
Lens, qu'ils reçurent avec reconnoiffance . &
leur fit donner à manger; mais il ne put rien
tirer d'eux que ce qu'ils avoient déja dit au
Meffre de Camp.

YI donne à la Il retourna donc à fon bord, remit à la
Riviere des voile, & après avoir fait environ huit lieuiës,Dauphins le il Ce trouva le 2. 8 d'Août à l'embouchure de laomde S. 4zu-
n s Riviere des Dauphins. Elle lui parut fort belle,

& il lui donna le nom de Saint Augufin,
parce que ce jour-là on célébroit la Fête de
ce SaintDodeur. Il ne s'y arrêta'pourtint point,
il continua fa route, & le lendemain il ap.
perçut quatre Navires à YAncre, ce qui lui
fit jtiger que les François avoient reçu le fe-
cours, qu'ils attendoient. Il affembla auffitôt
fon Confeil, qui fut d'avis de retourner à lIfle
Efpagnole, & d'y attendre que toute fa Flotte
s'y fut réunie. Cette réfolution le chagrina
d'autant plus , qu'il avoit été découvert, qu'il
ne faifoit point de vent, que fes Navires
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4toient en très-mauvais état , & qu'il avoit 15 5.
tout à craindre, s'il étoit pourfuivi.

Il reprefenta donc qu'il lui paroiffo pu à fe léfout
propos de furprehdre les quatre Vaiffeaux a les
François , qui étoient moiillés dans la Rade, François.
où ils n'étoient apparemment reftes, que parce
qu'ils ne pouvoient pas entrer dans la Riviere,
où le Fort étoit fitue: que fans,doute ily ref'
toit peu de Monde, /parce que le Général, les
croyant en pleine sûreté, n'y auroit laifféqu'une
partie des Equipagej: qu'après qu'il s'en feroit
rendu le Maître, rien ne l'empêcheroit lus
d'entrer dans la riviere de Saint Augu Li,
où il fe fortilieroit , tandis que quelques-uns
de fes Vaiffeaux iroient à 'Ifle Efpagnole,
pour y donner avis, de fa fituation a ceux de
fa Flotte, qui s'y feroient ren s & pour
y prendre les vivres'& les mumtions, dont
on auroit befoin: que quand toutes fes force%
feroient réunies dans la Riviere de Saint Au-
gufin , il pourrok attaquer les François par
Mer & par Terre , & que ceux-ci, après la
perte de leurs grands Vaifleaux, ne pourroient,
ni réfifter à de fi puiffans efforts, ni même re
tourner en France. .

Ces raifons parurent convaaiquantes à tout ce qui re par-
le Confeil, & on jugea le projet du Capi-rfe entr'eux bc
caine Général digne de fon courage & de fa lui.
prudence ; on éventa fur l'heure toutes les
voiles, & l'Efcadre n'étoit plus qu'à trois
lieuëés des Navires François, lorfqu'un calme
profond fuivi de pluyes & detonnerre , em-
pêcha les Efpagnols d'avancer. Vers les neuf'
heures du foir Fe Ciel Ce découvrit , & le vent.,
devitu-oimaisl'Adelantade fitréléxionque,,
quetue diligence qu'il pût faire , il feroit
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7 76 S.tout-à-fait uit, lorfqu'il auroit joint les Fra

çois , lefquels, s'ils Ce trouvoient trop foiblet
pour le coinbattre, <e laifferoient peut-étre
accrocher our brûler les Navires Efpagnols,
dcffrent -d perdre les leurs, & fe fauver à
terre dans leurs Chaloupes. Il avoit remar-
qué d'ailleùrs que tous les matins, & jufqu'à
rnidi, la Mer toit baffe àla Côte, & à l'en.
trée des ýivieres, qui ont toutes des barres ;
& fur cete obfervation il forma le deflein de
Mouler /les Ancres, le plus près qu'il feroit
poffible des Ennemis , puis de filer du cable,
afin de fk trouver au milieu d'eux à la pointe
du jour ý lorfqu'ils ne pourroient, ni maneu-
vrer, recevoir du fecours de ceux de leurs
Vaiff , qui étoient moiillés vis-à-vis la
Caroli e.

Cep an dreffé, & les ordres donnés en con-
féque ce , l'Adelantade vogua à petites voiles
jufqu s vers les onze heures & demie; alors
il jet fes Ancres , & fila tous fes Cables, en
fort qu'il Ce trouva bientôt par le travers de
la pitane Françoife. Nos Hiftoriens difent
qu" demanda des nouvelles de M. de Ribaut,
& de es principaux Officiers, qu'il nomma
t us : qu'il affraenfuite que fon arrivée dans
cette Rade ne devoit point inquiéter les Fran-

>ois, & qu'il n'avoit pas mème deffein de s'j
arêter; qu'en effet il appareilla à la pointe du
jour , mais qu'au lieu de prendre le large , il
grriva tout court fur les Navir's François ,
ui n'eurent que le tems de couper leurs Ca-

>Ies., & de faire.voile au plus vite.
Un Auteur Efpagnol, (a ) &le feul, que
ta) D. André Gonzalea 1 nologico ara Hlforia

e Bata c, Enf*ye Cbro- dela Fld
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je fache, ui ait écrit le détail de cette Expé- 1 5 6 5.
dition, aZre au contraire que les François
voyant les Navires des Efpagnols s'approcher
dans l'obfcurité de la nuit, firent un feu con-
tinuel fur eux; mais fans aucun effet: que Me-
nendez ne tira pas un feul coup, & fit mettre
tous fes Gens ventre à terre : qu'au point du
jour Con Vaiffeaufe trouvant engagé entre les
deux plus grands Navires ennemis, il fit Con-.
ner les Trompetes , comme pour faluer la
Capitane Françoife, qui lui rendit le falut :
qu'enfuite il parut %demanda d'où étoient ces
Navires , & ce qu'i s venoient faire dans la
Floride ? Qu'on lui répondit qu'ils étoient de
France , & qu'ils étoient venus porter des
munitions & des Hommes pour un Fort, que
le Roy très-Chrétien avoit dans la Riviere de
May, & pour quelques autres , qu'on avoit
dein. de conifruire dans le Pays : que Me-
nelrdez leur demanda, s'ils étoient Catholi-
ques ou Lutheriens (a) qu'ils répondirent
qu'ils étoient'Lutheriens ; qu'ils demanderent
enfuite à celui, qui leur parloit , qui il étoit ,
& quel étoit fon deffein ; & qu'il leur dit : Je
fuis Pedro Menendez Général de cette Flotte
du Roy Catholique Dom Philippe I. Je fuis
venu dans ce Pays, pour y faire pendre , ou''
égorger tous les Lutheriens, que j'y trouve-"
rai, ou que je rencontrerai en Mer, fuivant"
les ordres, que j'ai reçus du -Roy mon Mai- CG

tre ; & ces ordres font fi prdcis, qu'il ne m'eft CC

pas permis de faire grace à qlui que, ce toit:
je les exécuterai donc à la lettre , mais-lorf-
que je me ferai rendu Maître de vos Navires,"

('a ) les Efpagnols ap- Luthériens tous les nou-
pelleicar coomunément ) veaux Hérétiques,
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6 5 frjy .rencontre quelque Catholique , je le traP

terai avec bonté : pour les Hérétiques , ils
»·mourront tous.

ilataque les A ces mots , continué l'Auteur Erpagnol,
Navires Fran- l'Adelantade fut inteirompu par des huées ac-

0ois , qui lui compagnées d'injures atroces, & indécentes
fearei. contre lui & contre le Roy Catholique. Outré
la Riviere de de colere , il fit prendre fur l'heure les armes
s. AuguRan. a fes Gens, acheva de filer Les Cables, &

donna ordre d'aborder ; mais les Cables s'é-
tant embarraffés dans les Ancres , les François
eurent le tems de prendge le large ; les Efpa-
gnols les pourfuivirent , & leur tirerent quel-
ques volées de Canon, mais de trop loin pour
les atteindre. Alors Menendez defefperant de
les pouvoir joindre, fe rapprocha vers les dix
heures du matin de la Rivire de May, à def.
fein d'y entrer. Il changea bientôt de réfolu-
tion ; car ayant aperçu cinq Bâtimens à l'an-
cre , & deux Bataillons rangés en bon ordre
fur la pointe de la barre , qui firent feu fur fes
Vailfeaux lorfqu'ils parurent , il comprit que
s'il s'opiniâtroit à vouloir forcer le paffage ,
les autres Vaiffeaux François pourroient reve-

- nir fur lui, & le mettre entre deux feux.Ainfi il
jugea plus à propos de reprendre la route de la
Riviere de S. Auguftin.

coneil de Les quatre Navires François, qu ne l'a-
rre tenu avoient point perdu de vàë, le voyant s'éloi-

laCaroline , gner, revirerent auffitôt de bord, & retourne-
A foi avis. rent à leur premier moiiillageles ventscontrai-

res ne leur ayant pas permis de s'approcher da-
vantagp dela Riviere de May.Dès qu'ils eurent
mouillés les ancres, Ços sET, qui les comman-
doit , écrivit à M. de Ribaut , pour l'inftruire
de ce qui s'étoit paffé, & fur cet avis ce Gé-

I I
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afral affembla le Confeil de guerre. Tous ju-
gerent qu'il falloit travailler fans relâche -à 5 6 5.

fo,rtifier a Caroline, & envoyer par Terre un
gros détachement dans la Riviere des Dau-
phins , pour tomber fur les Efpagnals , avant
qu'ils euffent le lcifir de fe retrancher.

M. de Ribaut, après avoir (couté tout le M. Je RF-
monde, tira de fa poche une Lettre, qu'ill baur en pro-
avoit reçûê de l;Amiral de Coligni peu de jours P0 ane.
avant fon départ de France , par laquelle-ce
Seigneur luii mandoit qu'un Officier Efpag'ol,
nommé D. Pedro Menendez , f difpofoit -
aller attaquer la Nouvelle France, & lui re.
cominandoit expreffément de né pas fouffrir

u'il entreprit rien, qu pût préjudicier aux
droits de Sa Majeflé.Il n'y avoit rien en cela,
qui dût obliger le Général de s'éloigner de
l'avis qu'on -venoit de propofer d'une ma-
niere fi tnanime ; il en conclut néanmoins
qu'il devoit allèr avec fes quatre plurgrands
Navires fondre fur trois de ceux d'Erpagne ,
que Coffet luiavoit mandé être reffés au large,
difant que quand il les auroit en fa puiffance,
il lui feroit facile de faire des autres ce qu'il
voudroit.

M. de Laudonniere & un Capitaine,-nom- if s'ente
né la GRANGE, qui avoit beaucoup de pdr à quoiqu'il foit
la confidence de M. l'Amiral, refuterent fans à de f
peine ce raifonnement, & le premier ajoûta
que cette Côte étoit fujette à des ouragans,
qui duroient quelquefois plufieurs jours , &
que fi par malheur il en furvenoit un, tandis
que prefque toutes les forces de la Colonie
fcroient en Mer , rien n'empêcheroit les Efpa-.
gnols, qui étoient dans la Riviere des Dau-
pkins, de venir s'emparer de la Caroline. Ils



eurent beau dire , Ribaut perffia dans fodt
deffein, quoique perfonne ne l'approuvât; il
obligea même Laudonniere , à qui il avoir
laifé le commnandement de la Caroline, de
lui donner toute a Garnifon , & prefque tous
fes vivres. La Grange ne vouloit pas s'embar-
quer, & fut deux joursà fe rendre ; à la fE il
fe laifa gagner.

1 s'ernbar- Il ne refa dans le Fort avec M. de Laudon.
que pour aller niçre , qui étoit malade , que le Sieur du Lys
chercher les Ingenieur, deuxGentilshonmes, nommé la

fpagols. VIGNE , & S. CLER , &'cinquante perfonnes,
d'autres difent quatre-vingt-cinq , quelques
autres en font même monter le nombre juCf
qu'à deux-cent quarante ; mais tous convien-
nent qu'il n'y en avoit pas vingt en état de tirer
un coup de Mouzquet : les autres étoient des
Soldats , qui avoient étébleffés dans l'expédi-
tion contre Outina, de vieux Artifans,- des
Vivandiers, des Femmes & des Enfans. Ce fit
le fixiéme de Septembre, que le Général s'em-
barqua pour aller chercher les Efpagnols ;
mais les vents contraires l'arrêterent en Rade
jufqu'au dix, qu'il mit à la voile.

'Menendez Le fept D. Pedro Menendez étoit entré dans
-rnd potef- la Riviere des Dauphins , à laquelle nous

viere de saR- avons vû qu'il-avoit donné le nom de Saint
Êu&n. Auguftin, &-que je nommerai toujours ainf

dans la fuite. Il fit auffi-tôt débarquer trente
Hommes fous la conduite d'André Lopez PA--
TINO , & de Jean de Saint Vincent , tous deux
Capitaine , à qi- il donna ordre de choifir
un lieu avantageux, & d'y faire quelques re-

nhemen en Anndn'on y nt conf

truire un Fort. Le lendemain a midi il nmit lui-
même pied à terre, trouva à fon débarque-
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ment quantité de Sauvages, à qui il fit ami- r 56
tié , & qui lui-confirmerent tout ce qu'il avoit
ap ris de la fituation de la Caroline. Le neuf
il t célébrer les divins myfteres , & prit de
nouveau poffeffion du Pays avec toutes les
formalités requifes ; & obligea Ces Officiers
de jurer qu'ils lui feroient fidéles jufqu'à la fin
de fon Expédition.

Il alla enfuite vifiter l'emplacement , que
fes deux Capitaines avoict choifi ; il l'ap-
prouva, puis il fe rembarqua , & faifant ré-
fléxion qu'il étoit à craindre que, quand toutes
fes Troupes feroient à terre, les François ne
vinfent attaquer fes Vaiffeaux, qui étoient
moiillés à une lieuë & demie au large ; il fit
travailler en diligence à en tirer toutes les
chofes, dont il avoit befoin pour rétabliffe-.
ment , qu'il méditoit , & les Troupes, dont
il vouloit fe fervir pour prendre la Caroline.
Le jour fuivant il eut avis que M. de Ribaut
s'approchoit tour le combattre, fur quoi il
donta ordre a celui, qui commandoit le S.
Pelage , & à un autre Vaiffeau, d'appareiller
à minuit pour ITfle Efpagnole; il s'embarqua
lui-même dans un grand Batteau, mit cent
cinquante Soldats fur un Navire de cent Ton-
neaux, & avec ces deux Bâtimens il alla
mouiller fur la Barre à deux brafes d'eau.

A la ?ointe du jour les Navires François Les François
parurent a l'endroit même, d'où les deux Epa- font furpris

gnols étoient partis , & un moment après il dun fureu
y en eut un , qui s avança vers la Barre avec qu'ils fe dif-
trois Chaloupes. L'Adelantade comprit toute pofoient aat-
la grandeur du péril, où il fe trouvoit, mais taquer les Ef-

par bonheur pour lui il fallut que les François pagno's
4ttendiffent deux heures entieres le retour de
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456 5. la marée, pour entrer fur la Barre. Il falfoiS

urtrès-beau tems , & la Mer étoit fort belle
Iorfque tout à coup il s'éleva un vent de Nordt
fi violent, & la Mer devint fi orageufe, que-
M. de Ribaut fut contraint de s'éloigner de
la Côte , & d'abandonner fa proye , au mo-
ment que, felon toutes les apparences , elle
ne pouvoit lui échaper.

Difcours de Menendez ne douta point que cet orage,
Menendez à qui le-fauvoit , ne fût un effet des Prieres,
ùs Oficiers. qu'il avoit faites au fort du danger, dont il fe

voyoit-fi heureufement délivré., & ne-fongea&
plus qu'àprofiter de l'éflcgriement des Fran-
çOIS. il fit dire une Meffe du Saint Efp'rit , au
fortir de laquelle il affembla le Confeil de
guerre. Il y déclara que s'il ne s'agiffoit que
du fervice duRoy, perfonné ne devoitêtrefur-
pris qu'ils renonçaffent à une entreprife, où il
fe rencontroittant d'obftacles; mais que c'étoit
la caufe de Dieu , & qu'on ne pouvoit l'aban-.
donner, fansencourir la malédiCtion duTout-
Puiffant. »Nous- fommes , ajoûta-il , envi-
ronnés d'Ennemis , les vivres commencent à
nous manquer ; mais c'eft dans ces grandes
extrémités, que paroît le véritable courage.

A ces nots 1'Affemblée l'interrompit , en
rlafrlrant qu'ils étoient tous difpofés à le fe-
conder de leur mieux alors plein d'une nou-
velle confiance , il reprit la parole , & dit que
le Ciel fe déclaroit fi vifiblement pour eux,
que le fuccès de leur Expédition étoit sûr, s'ils
ne fe manquoient pas- à eux-mêmes.; qu'affû-.
rément l'Efcadre Françoife , qui trois jours
auparavant fuyoit devant eux , n'avoit ofé 4
les venir attaquer, que parce qu'elle avoit
renforcé fes écuipages de tout ce qu'ily avoir.
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ge meilleurs Hommes dans le Fort de la Ca-
roline; que la tourmente, qui venoit de l'é. I 5 6 5
carter , ne lui permettoit pas de fe refugier
dans fon Port, & que, felon toutes les a pa-
rences, 'e n'y pourroit rentrer de plufieurs

~;jours. 1 illeurs ce font des Hérétiques , & «
nous fçav ins , avant que de partir d'Efpaa cc
gne, que lèur Général Ribaut avoit défendu cc
'Us peine de la vie à tout Catholique de s'ei- c

barquer avec lui (a ). Eux-mêmes nous ont ce
déclaré qu'ils étoient tous Lutheriens. Nous «
fommes donc obligés de leur faire la guerre à c
toute outrance, non - feulement parce que 'c
nous en avons des ordres exprès ;mais encore «
parce qu'ils font-refolus de leur côté à ne nous cc
faire aucun quartier, pour empêcher que nous «
ne plantions la Foy Catholique dans un Pays, c
oDu ils veulent faire regner leur abominable c
Sede. Ainfi nous devons également à Dieu & c
au 14y notre Maître, de périr plutôt , que de cc
ne pas achever ce qu'avc le fecours vifible cc
du Ciel, nous venons de commencer fi heu- C
reufement. c , c

Il leur expliqua enfuite fon projet, qui con- son plan
fiffoit à choifir cinq-cent Soldats, Ar nebu- pour l'attaque
fiers & Picquiers, de leur faire prendre vi- dela Caroli-

vres pour huit jours , de les divifer en dix
Compagnies , chacune avec fon Capitaine
& fon. Drapeau, de les faire marcher vers 4a
Caroline, & de les précéder lui-même de deux
lieuës, avec une Bouffole , un François, qui
étoit tombé entre fes mains, & quelques Sol-
dats armés de Haches, pour ouvrir un paf-
face à travers le bois. Il ajoûta que , s'il avoit
le bonheur d'arriver , avant que d'avoir été

(a) Nous verrons bientôt que cela n'étoit pas vrai."
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quil n étoit, accepteroir 0 es, que au-
moins il n'oferoit le venir attaquer dans un
lieu couvert, & qu'au printems prochain,
après qu'il auroit reçu les recours, qu'il atten-
doit de l'Ifle Efpagnole , il feroit en état de
réduire les François par la force.

Ce difcours ne fut pas recu avec un applau-
diffement univerfel. Il y eut mênie de grandes
conteftations parmi les Officiers ; mais le plus
grand nombre s'étant déclaré pour le Capi-
taine Général, l'affaire fut refoluë. Menendez
fit auffitôt tout préparer pour l'exécution. Il
ordonna que le troifiéme jour tous afiffaffent
à la Melfe , avant que de e mettre-en marche;
que cependant le Meftre de Camp & le Sergeni
Major fiffent le-choix des cinq-cent Hommes,
qui devoient compofer le Détachement, &
euffent foin de les fournir de tout ce qui feroir
néceffaire ; & comme on travailloit à conf-
truire un Fort, qui eft devenu une Ville célé-
bre , fous le nom de S. Aguflin, il y établit
pour Commandant D.Barthelemy MENENDEZ
fon Frere , & donna à fon Amiral le commai-
dement de l'Artillerie, qu'il y laiffoit , outre
celui des trois Bâimens, qui lui refoicnt.
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découvert , il feroit fur le champ donner l'EA

I 5 6 5. calade , qu'il porteroit pour cela des échelles,
& qu'il comptoit qu'il ne lui en coûteroit pas
cinquante Soldats pour fe rendre Maître de la
Place . que fi par malheur il étoit aperçu,
avant que de fortir du Bois, il s'y retra: che-
roit le plus près du Fort qu'il pourroit ; & que
de-là'il enverroit fommer le Commandant ,
avec offre de lui fournir un Bâtiment & des
vivres , pour retourner en France ; que ce
Commandant peut-être, le croyant plus fort,

Il



Tout étant ainfi reglé, le Confeil fe:fépara, 1 5 S.
& le bruit de ce qu'on y venoit de réfoudre , Mutineries
s'étant répandu parmi les Troupesy excita de parmi les
gands murmures. Cefut bien· s encore le Troupes; re-
Jendemain; la féditiQn s' -ide telle for- foluion de

i Menendezqb
te, que les Capitains Jean de Saint Vincent,
François R E'C A.DE &Diego deMAY Ce cru-.
rent autorifés à prier l'Adelantade de fe déftf-
ter de Con entreprife. Pour toute réponfe, il
invita à diner tous les Caitaines & plufieurs
Gentilshommes , & apres les avoir traités
fplendidement, il leur témoigna fa furprife
de ce qu'on avoit revelé le fecret du Confeil
de guerre; il ajoûta qu'il feroit peut-être- de
fon devoir de châtierles Auteurs d'une fi gran-
de infidélité, qu'il leur pardonnoit néanmoins;
nais qu'il étoit bien aife qu'on çût que défor-
niais les plus legeres fautes feroient fevere-
nent punies : que le découragement, qui pa-
roiffoit dans les Soldats, venoit uniquement
de leurs Officiers ; que tous néanmoins n'-
voient pas perdu cœeur> & qu'il voyoit av'c
p laifir le plus grand -nombre fe difpofer e
bonne grace à partir au premier fignal, parce
que leurs Capitaines leur en montroient re-
xemple : cependant que chacun pouvA en-
core lui faire fes repréfentations; qu'il étoit
prêt de changer d'avis, fi on lui faifoit voir
que c'étoit pour le mieux; mais qe la der-
niere réfolution une fois priCe , fi quelqu'un
étoit affez hardi pour parler , avant qu'il fut
tens d'exécuter , il le cafferoit fur le champ.
Tous répondirent quil ne faloit rien changer
a ce qui avoit été arrêté , & ceux-mêmes , qui
perfilloient à défaprouver le parti, qu'on avoit
pris , promirent dc faire lcur devoir,
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I 5 45. Le jour du départ venu, on étoit fià le

Conduite fé pointde commencer la marche , lbrfque Jeahdit.reufe d'n
Capitaine. de S. Vincent déclara qu'il étoit incommodé%,

& qu'il ne partiroir point. Comme fes Amis
voukoient lui perfuader que cette conduite lui
feroit tort , il leur répondit qu'il comptoit

ien dapprenar aans quelques jours que tout
le Parti aùxoit été égorgé par les François , &
qu'alors il &ioit réfolu de s'embarquer avec
tous ceux,, qui demeureroient à- S,. Auguftin,
3 & de prendre la route dés Ies. Y a-t'il de là
raifoný, aj oùra-r'il , à s'aller *fkre- alfom mer
lcomme des Bêtes, en fuivant un projet fi ma

D'part de L'Adelantade nefit pas femblant d'être int-
Menendez truit de ce difcours, & s'alla mettre à la tête
our la Caro- de fon avant-gde avec Martin de OCEHoA.,

accompagné de 'ingt Bifcayens & Aftariens-,
à qui il avoit fait donner des Haches, pour
frayer les routes ; le refLe de la Troupe fuiv:
fous les ordres du Meftre de Camp & du Ser--

ent Major. Le quatriéme jour de marche ,
ilj arriverent à une demie-lieuë de la Caroline, -
& quoiqudil fIt un grand vent, & qu'il plût à
verfe , Menendez avança encore ui quart de
lieu7, & s'arrêta fur un terrein extrêmement
m" é dil i nPnir i1

M 9ar a g&ý -%A I "b, e " % &vroit. Il retourna enfuite vers fes Gens, pour
leur fervir de guide, dans la crainte qu'ils ne
s'éoaraffent.

Ce qurePAr- A dix heures du foir route 'Armée fe réunit,
mnée eut à mais extrêmement fatiguée , & pénétrée de
fouffrir pen- la playe, ui n'avoit difcontmué depuis
dant la mar- ea, fon départ de S. Auguin: outre qu'elle avoit

étéobligée de paffer dans des Marais , od elle
avoit de l'eau jufqu'à la ceinture. La pluyecre-

i
[I

j
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oubla alors avec tant de violence ,.qu'on-eut
yien de la peine à en garantir les armes-,la 5 6
youdre & les méches. Tant d'incormodité_
icheverent de faire perdre patience aux Sol,
lats: on n'entendoiç par tout que des malf
liaions, que l'on donnoit au Général, &Fç
aand PER Ez , Enfeigne de la Compagnie de
S. Vincent , ofa bien dire tout haut , -qu'il n.
comprenoit pas comment tant de braves Gens
Ee laîffoient ainfi vendré pa, un 14ontagnard
d'Afturie , qui ne -fçavoit pas mieux faire la
ruerre fur Terre, qu'un Cheval; que pour
ui, s'il en avoit été le Maître, il l'auroit traité,
e jour qu'on partit de Saint Augufhn' ourse
maudit exploit, comme i, l'alloit être dans
peu par les mains des François.

L'Adelantade n'ignoroit rien de ce qui fe Menende
lifoit contre lui; mais il diflimula fagemnt , confulte fes

officiers.k ferme dans faréfolution, deux heures avant ago.
e jour il appella le Meftre de Camp & tous les
Capitaines : il leur dit que toute la nuit il
n'avoit ceflé de confulter le Ci.el, & de prier-
e Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit
Con fervice ; qu'il étoit perfuadé qu's-ei-
avoient fait autant , chacun en particulieri
qu'il étoit enfin tems de fe déterminer fur ce
qu'il y avoit à faire dans la facheufe extrémité,
où l'on fe trouvoit , harrafTés, fans forces,
fans pain; fans munigons, & fans aucune
reffource humaine.

Quelques-upis lui répondirent qu'il était in- Reponfe .d
utile de perdre le tems à déliberer, qu'il falloir quelques. uns,

reprendre à l'heure même la route de Saint
Auguftin, que les Palmiers fuppléeroient au
pain, qui manquoit , qu'en differant davan-

on ne feroit que s'expofer à up péri
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évident de perir. Menendez convint que cet
avis étoit fage, qu'il les prioit néanmoins de
lui permettre de dire encore un mot, qu'ils
feroient après cela les Maîtres de faire ce qu'ils
voudroient ; que fi jufques-là il n'avoit fuivi
que fes propres idées, il ne vouloit plus dé-.
formais Ce regler que fur les confeils de Ces
Amis , & de fes Compagnons d'armes.Voyons
donc , Monfieur , lui dit un d'entr'eux , ce
que vous penfez, & nous vous expoferons
enfuite nos raifons.

il eft d'a- ,, Je crois , mes Amis , reprit Menendez,
vis d'atra- , que nous devons tenter l'Aventure , puifque
querla ca- ,, nous voici à la porte de la Caroline: Si nousroline. ,,nous ne pouvons pas prendre la Place , nous

n'avons pas du moins à craindre que nos En-
nemis, qui , felon toutes les apparences , font
en petit nombre, s'engagent dans le Bois pour
nous en chaffer , & nous y aurons toujours
une retraite sûre : peut-être même, quand ils
nous verront en bataille difpofés à les atta-
quer, fe rendront-ils , fans attendre l'alfaut,
qu'ils ne font point en état de foûtenir. Sinon,
rien ne nous empêchera de prendre alors le
parti qu'on propofe , & nous aurons dumoins
la confolation d'avoir fait tout ce qui étoit -
poffible.

son avis eft Le Meffre de Camp, le Sergent Major, c
fuivi. l fe dif-la plûpart deýCapitairies lui donnerent a peine
pore à l'atta- le loirr d'achever Con difcours, & le conjure-
que. rent de les-mener à l'Ennemi. Quelques-uns

voulurent d'abord s'y oppofer ; mais ils fe laif-
ferent bientôt gagner. L'Adelantade dans le
tranfport de fa joye fit aufli-tôt mettre tout le
monde à genoux pour implorer le fecours du
Dpieu des Armées puis il rangea les Compa-
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gnies dans l'ordre , qu'elles devoient garder t76
pour l'attaque. Il fe mit lui-même à leur tete,
avec fon François fugitif, ou.prifonnier, car
les Hiftoriens varient fur ce potint ; ce qui en
certain , c'eft que Menendez lui avoit fait lier
les mains derriere le dos. Mais comme la nuit
étoit fort obfcure, & que le vent & la playe
ne diminuoient point, les plus avancés s'éga.
rerent, ce qui obligea l'Adelantade à faire alte,
en attendant le jour dans un endroit, od il
avoit de l'eatt jufqu'aux genoux.

Cependant M. de Laudonniere également Erat de la
inquiet fur le fort de M. de Ribaut, à caufe de Place.
rouragan , qu'il-h'avoit malheureufemeut qu.
trop bien prevu, & qui duroit encore, & parce
que malgré les mouvemens, qu'il s'étoit don-
nes, pour mettre la Caroline hors d'infulte, il y
reftoit encore trois grandes bréches,ne croyoit
pas l'Ennemi fi près de lui. Il arriva même que
le tems affreux, qu'il fit cette nuit-là, & qui
avoit fi fort découragé les Efpagnols , fut ce
qui con lus au fuccès de leur Entre-.
prife ; car le fieurde a i , oit de
garde, voyant fes Soldats tout trempés de la
pluye, en eut compaffion, & leur ermit de
s'aller repofer , avant que d'autres fent ve-
nus pour les relever; la continuation du maue
vais tems lui ayant ôté jufqu'à la peufée qu'il
y eût rien à craindre de la part des Ennemis.

Menendez de fon côté s'étoit remis en Elle efi fir-
marche au point du jour, après avoir ordonné Prife.
fous peine de la vie à tous les fiens de le fuivre.
Il fe trouva bientôt au pied d'une Colline, der-
riere laquelle le François, dont il étoit tou-
jours accompagné , lui affùra qu'étoit la Ca-
rçliie , environ à trois portées d'Arquebufe.
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5. Il monta delfus, & ne vit que quelques mal.

fons , qui lui cachoient la Place , il vouloit
I aller l' reconnoître, mais le Meffre de Camp

ne le voulut pas permettre, &-y alla, lui-me.
ne avec Ochoa. Ces deux Officiers examine-
rent la Place à leur aife, mais comme ils s'en
retournoient pour rendre compte au Général
de ce qu'ils avoient vû , ils prirent un chemin
pour un autre, & un François, qui les décou-
vrit , leur demanda Qui vive. Ochoa répon.
dit France , & cet Homme perfuadé que c'é.
,oit des Ge de fa Nation , s'aprocha de lui.

Ochoa ant à fa rencontre, & le Soldat
sapercevant de fon erreur , s'arréta. Ochoa
courut fur lui, & avec fon épée , qu'il n'avoit
pas eu l'attention , ou le loifir de tirer de
fon fourreau, il lui donna un grand coup fur
la tête : il ne lui fit pourtant pas grand mal,
parce que le Soldat rompit le coup avec fon
épée ; mais le Meffre de Çamp lui en donna
un fecond, qui l'étourdit , & le jetta par terre:
il hti mit enfzte la p ointe de fon épéefur la
poitrine , parc. qu'il commençoit à crier, &
lui dit que s'il ne fe taifoit , il étoit mort;
puis il le lia& le mena à fon Général, le uel
au cri de cet Homme avoit cru que le M e
de Camp étoittué. Menendez fe tournant alors
vers fon Sergent Maor, François Recaldé,
& André Lopez Patino , qui fe trouverent les
plus proches de fa perfonne avec leurs Com-
yagnies, leur dit : Mes Amis, Dieu ef pour
nous, le Meßire de Camp ei dans le Fort.

A ces mots tous partirent, & coururent à
toutes jambes : les premiers rencontrerent
Ochoa & le Metre de Camp , lequel ne pou-.
yant garder fon Prifonpier, Javoit tué, &

criolt
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rioit de toutes fes forces , Compagnons,i-

vez.-moi, Dieu efi pour- nous. Il s'avança en. 1 5 65
fuite vers le Fort , & ayant trouvé deux Fran-
çois en chemife, il en tua un, & Patifio rau.
tre. Dans ce moment un Soldat.de la Garnifon
étant monté par hazard fur le rempart, aper-
çut les Efpagnols , qui defcendoient la Col-
'e , dont j'ai parlé, & marchoient en ordre

de bataille : il cria aux armes , & à ce cri M.
de Laudonnieré accourut avec les plus braves;
mais il avoir eu à peine le tems de fe recon-
noître., que lEnnemi entra par les trois bré-
ches, & par le guichet, que quelgu'un avoir
ouvert, pour L.avoir ce qui fe paoit: & Idans
rinifant tout retentit des gémiffemens des
Femmes, des Enfans , & des Malades ,.qu'on
égorgeoit.

Laudonniere vola à leurfecours, mais il
étoit trop tard : il vouloit fe cantonner pour
faire tête aux AfailIans, en attendant le Le.
cours , que pouvoient lui donner les trois
Vailfeaux , qui étoient mouillés vis-à-vis du
Fort; il fe montra par tout, il combattit avec
une valeur, que fes Ennemis mêmes admire-
rent ; mais les François , que Menendez avoit
toujours eu à fes côtés, l'ayant fait connoître,
le fort du combat tomba fur lui feul, & il vit
bien qu'il ne devoit'plus fonger qu'à la re-
traite. Il la fit en combattant toujours, ce qui
donna rmoyen au peu. qui refloit de François ,
de fe fauver dans le Bois. Il y entra le dernier,
précédé de fa Servante , qpi étoit fort blefée,
& du Sieur de Morgues.

Il n'y avoit pourtant encore dans la Place
que les deux Compagnies, que commandoient
le Sergent Major, & Diego de Maya, dont

Tome I. F
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6 les Enfeigncs furent arbcrécs fur le rempart en
même tems par Rodrigo Troché , & Pedro
Valde7 Herrera; mais le bruit des Trompettes
y fit bientôt accourir toute l'Armée , & ['Adel
lantade voyant que les François ne fe défen'.
doient plus , fit publier un ordre d'épargner
les Fenmes, & les Enfans au-deffousde quinze
ans. L'Agteur E(pagnol aflùire qu'on en fauva
foixante & dix. Menendez pofa enfuite des
Sentinelles au Magalin , que fon François fui
montra, & qui étoit très-bien fourni de mu-.
nirions & de marchandifes' de traite: après
vuÔi il s'approcha de la-Riviere, & fit inviter
les Equipages des trois Navires, qui y étoient
moiüillés , à fe rendre.

e -catr'e p. Ils Ie refuferent , & il fe mit en devoir de
Icd les couler à fond. Dès que fa batterie fut dref-

os Navs e, il envoya faire dans les formes une fom-

d. niation aux Commandans, qui répondirent
a a carç que fi le Général vouloit traiçr avec eux , ils

lui enverroient une Chaloupe, pour kur ame-.
ner quelqu'un de fa part. L'Adelantade leur
envoya fûn Prifonnier, .avec ordre de leur
dire que des trois Navires, qui leur refloient,
ils pourroient en choilir un, y embarquer des
provifions pour tout ce qu'ils étoient de Mon-
4e , & pour ceux de la Garnifon de la Caro-
line , aufquels il avoit fauvé la vie , qu'il leur
eonneroit un Paffeport , pour aller par tout,
ou ils voudruient; mais a condition qu'ils
n'auroient ni Artillerie , ni autres munitions
de guerre: qu'au rek, s'ils n'acceptoient point
ce parti, il alloit les couler à fond, & ne
froit quartier à perfonne,

Son Envoyé ne tarda pas à revenir, & lui
npporta que k Commandant en Ch7 de ces
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trois Navires étoit le Fils du Général Ribaut ,
( d'autres Mémoires difent qu'il n'étoit quie
Con Neveu) & qu'il lui avoit répondu qu'il ne
voyoit pas pourquoi les Efpagnols lui fai.
foient la guerre , puifqu'il étoit muni d'une
Commifdion du Roy fon Maître , avec qui le
Roy Catholique étòit en paix. Qu'au furplus ,
il fe défendroit , fi on rattaquoit , & qu'il ef-
peroit le faire avec fuccès. Sur cette réponfe
Diego de Maya fit tirer un coup de Canon,
qui perça un des trois Navires à flcur d'eau.
L'équipage n'y pouvant remedier , qu'en s'ex-
pofant au feu des Ennemis , s'embarqua dans,
les Chalouppes, & paIa dans les deux autres
Navires , qui couperent fur le champ leur
cable, & allerent moiiller hors de la poitée
du Canon.

Les Mémoires des François raportent les Ce qui arrive
chofes autrement, mais il en faut reprendre à M. de Lau-

de plus haut le recit, qui étant de M. de Lau- do¿niere a-

doniere meme , paroit beaucoup plus cer- deola prife
tain. Ce Commandant s'étant fauvé de la
maniere , que nous avons vu, trouva environ
une douzaine de Ces Gens dans le Bois. Il leur
propofa de s'aprocher de la Riviere , pour
s'embarquer dans les Navires , dont j'ai parlé,
mais quelques-uns aimerent mieux e refugier
chez les Sauvages. & le quitterent. Il fe mit
en chemin avec les autres, & ils marcherent
jufqu'au foir , ayant prefque toujours de l'eau
juiqu'à la ceinture. Vers le coucher dhi Soleil
ils perdirent terre, & furent contraints de s'ar-.
rêter , parce qu'ils étoient trop fatigués , pour
fe mettre à la nage. Deux des plus vigoureur
voulurent bien néanmoins fe rifquer , pour
donner de leurs nouvelles aur Navires, & en
amener des Chaloupes. F ij
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-n effet, le lendemain de grand matin les

' Chaloupes parurent. Il étoit tems qu'elles ar-ri
vaffent; M. de Laudonniere fe mouroit ,
la plûpart des autres n'étoient guére en meil-
leur état ; on les fit revenir avec de lEau-de.
vie , dont on avoit çu la précaution de fe four-
nir; & dès que le Commandant eut un peu
repris fes forces, il voulut, avant que de s'em-
barquer, faire un tour dans le Bois, pour voir
s'il n'y trouveroit pas quelques-uns de fesGens,
qui s'y fpffent égarés. Ceux qui s'étoient d'a-
bord féparés de lui, Favoient pref' ue tous
rejoint, quantité d'autres s'étoient ai rendus
au bord de la Riviere par differeptes routes,
& il eut encore la confolation d'en fËauver en-
viron vin,.

Mauvaîfe Cepen nt des trois Navires François il
conduite du n'étoit reflé vis - à - vis du Fort, que Ie plus
pung kibaut. grand commandé par Jacques de Ribaut. Cet

Officier avoit vû les Efpagrkols entrer dans la
Caroline, fans tirer un feul coùp de Canon

' fur eux> quoiqu'il fùt à portée de les icom
noder beaucoup , .& qu'il eût fur foý bord

foixante Soldats & un très-bon équipage. Il
eft vrai que la Place avoit été prife fi brufque-
ment , que Ribaut n'avoit appazement appris
la nouvelle de l'attaque , qu'au moment que

Enemi étoit dedans, & qu' tirant fur lui,
il pouvoit craindre que fe coups nç portaf--
fent fu les François ; mai il n'ef pas aufli
facile de 'excufer fur la ma 'ere, dont il fe
c6mporta avec M. de Laudonni re, près que
,celui-ci Ce fut enmbarqué fur fon V ' eau.

1 commença.par lever les cres , pour re-
joindre les ceux autres Navires, qui étoient
mo9ills affez prochç de embouciirç du



fleuve. Alors Laudonniere lui propofa ealler
cher'her M. de Ribaut , dont on ignoroit'en- 1 5 6

cére la deftinéè ; mais il * déclara que fa réfo-z
lution étôii prife de pafrer en Fiance . fan9'
searrêker en-aucun en&oit , ce ui hoqua tel-

lement Liudôriniere , qu'il p2ag dacns mi auti:é
>Javire. Par malheur ce Batinient n'avoit point1 -- feulde Pilote, qui of at r**fquer -de naviguer

Ribaut en ayoit quatre , & nt voulut en ceder
aucun. le troifiéme Nà-vife, & un autre Ba"-
tîment , qui etoit reftè à la Côte, n'avoient
int affez de Matelots pour manSuvrer
il fâllut les.'abandonner : Latidonniere avertit

Ribàut qu"il ferôit bdn- d"y nie nre le feu de
peur que les Ffpafrnols nes'en Cmient oà
contre fui-rriènie, ou contre l'Elidre,, fi elle pa-:-

roiffoit mais il Wen voide rieri fàire 1 A fbrté
que M. de Laudonniert 11 jugeoit cette pri-

tautiond7une néccfl'ité abzo]lu'è, fut obligé den--
voyer fecredement fon Charpcn*cr pour Ice

& les-l*ceouler à fonJ.
J"ignore ce que devint enfuite le j'une IU- iatidoe' rd

baut. Pour M. de Laudonniere , après avoit arrive OR
ét4 fort contrari4 des vents , & fouifert beau- Franc1ýd
coup de. la faim, il Ce trouva ýégrajé c6ns te
Canal à Sai nt Georges, & fiit contraint 4e
prendre terre à Briftol. Il refla lontems mala&
en Angleterrt. & dès qu'il fitt 1péri, il paffit
en France , ou les ]Efpagnol5 prCte ndent 4u7â
fut mal reçu & Roy. Ce ne féwit pourtant pag
une preuve cte ce que les mêmes Efpagnols
tâcherent de perfuider , que ce Prince étoet
de concert avec le Roy Ûn B-caufrere , pour
exterminer les Huguenots de leFloride. Mali's

IrAmirâ de Colig-tu étoit plus quf jamais
illé avec la Cow & ron y. regardoit cfz

Ui
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6 Mauvau *il tous cew quAli. étoient-t« 1ý-

chés.
Iplurictirs 'Malgr ' è les &UgSqes de M. de -Laud=niere,

oi 1 1 ont tous les Fr eçois n avqient pù'., - ou - davoientpendusparles 
apas youlu'.Ie fuivre. -Quelques - uns, s'etoient

retirès parmi Ics Sauvaàrcs , d'autres enMit
nombie fe rcndirent 2àx Uî 'ols., qui lesjoignire p M av. faitsnt aux hifonniers 4.d,

à-la e de la Caroline. Les Hiftoriens fran-
accordont tous-' dire ue 'es uns & les

autres furent pendus à un Arbre., auqucl. on
,attacha un Ecritcau avec cette infcriptïon -':
,CIEUX-CIN"ON-r PAS E'-r.E" TRAITES ]DE LA

9
SORTE, EN QUALITE DE FRANÇOIS ' MAIS

commE -HERE-riou£s F,-rFNNE,,Ul.Ç DE M, EU.
ES ajoûteut cil-le dans la Cuite les Efpap.h
étant inÏ*Ï'nà que pltifilirs.François.«"ient
-été bien r" &I, Sauvagq., firegt. par tout
de fi &randès rechorches , & -intimidémt dt
celle forte les Baýbares , quela plûp= cm

Fu&itiW..furent ýb4éý de ife Iivm
C«-,Mc aJem Enmmis; ,qui ne leur,&cnt

pas plus de 'X qu7à leurs Compagnons .
D'autres au upm e vingt , fi 'v am. r.ur"

fhivis par Ics -Efipagzn là raie a tra.
vers les Bois, & turent us tukès à coup de
Furil.

La Caroline Ceft £infi.q Lie D. Pedro Mencadez ferrendi è
eti nommée Maltre de.la Floride françoiCe. Il donna fur
à4in à1411-10- le champ à la-Caroline le nom Ac San M.0ýhe0»

U'ellc porte encore aujourèrbd, parce qu , ï1y
etoit entré , le jour qdôn célébte la Fête de
cet A ̂  re. Il fit en mé % mie, scms.ôter les Arnieý&-pot
de France, &celles de FAmiral deColiçrni
êtoien"ý-'t fur la prinçipale porte .k y Mit
Celles dEfpagne. I..,c lendemain výngt-dcux il
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marqua un emplacem= - pom bàtir une Ecyli-

1 5 6fe ; pûis ayant fait à revu*6ý de fýs Troupes.,il fe troijva it as quatrercentU'il Wayoï Hom-
Mes effeMs 3 qtioiqu'T.n!cn eqt pierdu, quetres-peu r a& peut--ër e -pas mème = £cul ' la

furpi'efe de la Caroà1ine. -M«us' pendant la mar-
che plLi.ilcRs etoient retournés à Saint AucruC.Î*rperoi.,nt.-du faccès detui , Tarce qu'ils dèle e
IV ciitrepriý.fc:'qtiel qu es- -tins s"-roient-ége-rés., &
les autres étoierit relié's en aniere; par. lâcheté
ou par: urelafiuidc.

L"A*clantade nomma 'nfuite - GouvernSr L'AdeliatitýiAà
de San Matheo , iGoiizalo de Villaroël , -fon
Sergent Major tror_-cent -Hom-

ims de, gareo ü». Il vouloir. panir --avec le rrfte
dès- le jour fuivant " o r retounwr, à Saint -Au-

:gqftiii.; maisfes 02iers lui dkiarcredt, q'"ils
n"étoient pas en. état & marchcrý & à 1cýr

droient Il ajouta que ý-pour lui -il f ne - Pôuvor
pas diiferer foh -voýYae:e, Parce -qWtil. «M om dc .12que M. -de Ribant « aý &d Magmt
perte - de là - Carofine , en -lui * enléývant -S-aim

.. dh uguftin , & que fi quelqdun étoit d'afez
bonne volonté pour le fuiýre , -il -lui en fçaie

roit gré - mais qel ne vouloitgéner perfonn..
en ent treme-cinq . qui s, riicht il

Partit le v mecrt-trois aveceux François ide
C eda Pon Capita*'e -des Gardes , ýayanr
commande a Mediano , à Patýfio & à Alva-
rado de-le Cuivre le. plutÔt qu.7il feroit poffible ,
& aux autres -Officiers de ne -point s'éloigmer
du Fort fâns fon ordre.

Comme les pluycs continuoient enem-,
& que tout-le Pays étoit inondè, il n'eft pas tn trimpie.,
concevable combie, n il fouffrit dans ce -voya...
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5 ~ 6 5. ge; mais la joye qu'il reffentoit du fuccès de

ton Entreprife, le fotrenoit. Il arriva enfin à
S. Augufin , où on l'avoit déja pleuré comnme
mort, parce que les Deferteurs pour cacher la
bonte de leur fuite., avoient publié qu'il avoit
péri avec toute fon armée. Deux Soldats, qui
avoient pris les devants , ayant aflàré le con-
-traire, & annoncé Con prochain retour, on
paffa en un moment de la plus extrême conf-
ternation à l'excès de la joye; tout le Moncde
alla au-devant du Vainqueur des Hérétiques-,
avec la Croix, &le Clergé, en chantant le Te
Deum, & il fut reçu comme en triomphe.

acendie à Son jremer foin fut enfuite d'envoyer des
San Matheo ;VivreS a San Matheo , qui en avoit un plus
le S. Pelqge grand befoin encore , qu'il ne croyoit , parce
enlevk par les qu'un incendie, qu'on foupçonnoit n'être pas
rançoua. -l'effet d'un pur hazard, y avoit réduit prefque

tous les Bâtimens en cendres. Il apprit meme
peu de tems après que la Garnifon de cette

lace s'étoit nmutnée contre les Chefs. Ces
malheurs ne furent pas les feuls, qui tempe-
reent la joye de l'Adelantade ; il avoit em-
bWrqué dans le Galion le S. Pelage plufieurs
François, qui étoient tombés entre fes mains
à fon arrivée dans la Floride, & Ces ordres
étoient que de l'Ifle Efpagnole, où on devoit
les débarquer, on les envoyât à l'Inqufition
d'Efpagne ; mais à peine furent-ils en Mer ,
qu'avec le fecours de quelques autres Etran-
gers , & de quelques Matelots, qu'ils gagne-
rent , ils firent main-bafle fur les Officiers ,

Menender s'agl'trerent du relie de l'Equipage, & condul-
apprend de firent le Galion en Dannemarc.
nouvelles d L'Efcadré de M. de Ribaut , dont on n'a-
fa Florte. Voit point encore de nouvelles, caufoit ault
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quelque inquiétude au Général Efpagnol, qui 5V
n'avoit plus de Vaiffeau en état dc lui réfifer ,
fi elle venoit l'attaquer avant l'arrivée du reile
de fa Flotte , qu'il attendoit avec impatience.
Mais fes craintes & fes efperances s'évanoiil-
rent prefqu'en même tems , & le trille fort de
l'Efcadre Francoife lui fit fupporter plus aifé-'
nent la perte de fon Galion, & la diflipation

de fa Flotte , dont il fut bientôt informé.
La tourmente , qui avoit contraint M. de Naufraeý de.

M..deRibaut-2
Ribaut de s'éloigner de la Riviere de Saint contradiaion
Augufin, au moment qu'il ytenoit les Efpa- entre les Hif-
gnols hors d'état de lui réfider, dura jufqu'au toriens a c
vingt-trois de Septembre, le jetta à plus de Cujet'
cinquante lieues de-là , du côté du Canal de
Bahame , & brifa enfin tous fes Vaiffeaux fut
des Rochers. Tous les Hommes fe fauverent
à la nage , excepté le Sieur de la Grange, qui
fe noya, mais tour ce qui étoir fur ces Bâti-
mens, fut perdu. La fuite de cette malheu-.
reufe aventure el racoatée fi diverfement par
les François & les Efpagnols , qu'il dl abfolu-
ment impoflible de les concilier. Ce qu'un
Ecrivain impartial doit à la fidélité de l'Hif'
toire en ces occafions, où la vérité hi échape,
Mal é qu'il en ait, dl de rapporter les deux
V: ions , qui fe contredifent., d'ajoûter les
raifons & les autorités, fur quoi les uns & les
autres fe fondent, & d'en laiffer le jugement
au Public.

M. de Ribaut , difent les Hinloriens Fran-- Ce qui atrve,
deCote.f r9lr ~ ion Fnos,çois, fe trouvant dégradé fur une Côte, u'il aux François

ne connoiffoit point , fans arme5, & fáis aurag ler
provifions , voulut decfyer d regnr ieRi-lonnos fiae
viiere de May. il eff phus alfé de concevoir ,riens..
4ue de dire tcombien de contretms. facheux,
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de miferes, de fatigues, cette Troupe infor--
tunée eut à effuyer, en marchant dans un
Pays inconnu, inhabité, & fouvent imprati-
cable. Enfin ce Général ayant aperçu par ha-
zard à la Côte une Chaloupe abandonnée, il
y fit embarquer Michel le Vaffeur , pour aller
obferver en quelle fituation étoit la Caroline.

Le Vafèur s'approcha du Fort affez rès
pour y remarquer les EnCeignes Epagnoes Z
fôn retour avec une fi trifte nouvelle confterna
tout le Monde , & on fut alfez lontems, Cans
pouvoir prendre aucune réfolution : enfin M.
de Ribaut fe détermina à envoyer Nicolas
Vcrdier , Capitaine d'un de ies Navires, & le-
Sergent la Caille, pour fçavoir du Com- -
mandant Efpagnol quel traitement on pou-.
voit efperer de Jui: ces deux Hommes étant
arrivés au bord e la Riviere, vis-à-vis la For-
rereffe , firent un fignal, qui ne fut pas plutôt
aperçu , qu'on leur envoya une Chaloupe : on
les mena enfuite au Commandant, à qui ils
demanderent ce qu'étoient devenus M. de,
Laudonniere & fa Garnifon ? Le Comman-
dant leur répondit qu'après la prife de la Ca-
roline on leur avoit donné un Navire bie -
équipé , fur lequel ils étient repaffés en Fran-
ce ,& que fi M. 4e Ribaut vouloit fe me=te
à fa diferetion,il éprouveroitles mêmeseffets

e fa générofité.
Cette réponfe, que les deux Envoyés crurent

facereles raffira, & ils fe hâtcren d'en aller
faire part à leur Général.Les avis furemnéan-
moins partagés entre les François, les uns foû-
tenant qu'il falloit fe défier de Gens, qu'on fça-
yoit avoir pourprincipe, que c'étoit faire une
chofe agréable aieu, que d'exeriner ceum,
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si eprofefro' tpaslaRelicyonRornai*le;

& s autres difant i une pýoMpte Moxt étolt
encore preferable àla trille fituation, où ils fe

trouvoient.Ribaut p«nfýit commeces d£rni ers,
& entraîna tout le, MorÀc dans £on fentiment.
La Caille fix renvoyé à San Matheo & ne

demnda qucýce que le corminandut rerre
Place avoit à
tous. auroient la 11 - rté de repairerçrtfr'ùc-e
& qu'on leur un Vaifeau a*ec tom

fes ag=z , & les provifions nédieGircs. Lc'
Commandant le promit de nouveau, &,=-
jura 1"£xécutm*n fuicequ'il y a deplu.s-facré.

Aprýs des affürances, fi forinelles -, il ny eut
perf;ànne par-à les François , qui fit aucune

lificultè àc fe livrer entre les mains - des« fi
gnols; ceuxrci leur. envoyerent des CWoupes,

mais à peine eurent-ils pa£é la Rivicre 1 qu'ils
comprirent qu'ils étoient trahis.A me .ýqu'i1s
fortoient des Chaloupes , -on -les lia qugîre à

quarre Mefficurs de Ribaut & d'O fiuttit
menés fexils dansla Plac£ du Fort 3 en ayant
demandé à arler au, Co-amdàâit , pmr fçx-
voir de lui la iaifon d'un traitement fi cen-
traire à ce q1fon leuravoit pronm , on lem ré-

pondit-que ICCO ý man&an-r- n 1, ct= pas vifibW
un moment après im Ûànple Soldat ýrhit

trouver M., de Ribaut, & lui démanda -eif
n'étoit point le Général 4w François ? Il rèý

pondit qu'il l'étoit. Ma-vez--vom< M touýo=s
prétendu , repartit le Soldâd , -que ceux , qui
étoient fous vos ordres, vous obýe=t pcmc-
tuellement ? Sans doute , rMhcpia -Ribaut ,

qiù ne comprenoir pas bien où teà"t ce dif-
eom. Ne trouvezionè ýpas étrange , reprit lirSoldàt :que auffi Y que j'ai r=, ordre'

3E
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x 5 6 5. de mon Commandant «, & en achevant ces
mots, il lui enfonça un poi nard dàns le
cour. Un autre Soldat fit les m mes quefions,
& le même traitement à d'Ottigni , qui pre-
noit le Ciel à témoin de la perfidie des Efpa-
gnols.

Cette premiere excution fut un fignarpour
laGarnifon, quife jettaà l'inftantfur les Fran-
çois, & tous furent égorgés en un moment.
Suivant un Mémoire, luine paroît pas fifpe&
en ce point, huit cent François péiirent par
les mains des Efpagnols ; mais il'y a bien de
l'apparence qu'il faut comprendre dans .ce
nombre tous ceux , qui avoient été tués à la
prife de la Caroline. Il eft certain d'ailleurs
que Menendez referva plufieurs Artifans , &
autres Gens de travail pour les ouvrages , qu'il
vouloit faire à San Matheo & à S. Augulin.

Quelques-uns ont écrit que M. de Ribant
fut écorché vif , & que fa peau fut envoyiÉe
en Ef ne ; mais je ne trouve point ce ftit
affez fondé-en autorités. Une pièce affez cu:-
fieufe, qui fut préfentée rannée fuivante au
Roy Charles IX. fous letitre de Supplique des
Veuves & des Enfans de ceux . qui avoient
timafacrés en Floride , dit feulement qu'a-

près qu'un Soldat eut frappé le Général par
derriere , il tomba fans connoiffance; quil
fut achevé fur le-champ, & qu'enfuite on lii
coupa la barbe·, que D Pedro M ndez en-
voya à Seville , comme un trop ée de fa vic-
toire ; que fa tête partagée en quatre fut expo-
fée fur autant de picquets ; 9ue les cadavres
de ceux, qui avoient eté tues à .la prife de la
Caroline , furent aportés dans le lieu, odies
èrniers venoient dêtrc maffacrés i qu'on
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traita avec une indignité fans pareille les .1 5 6 ç.

reftes affreux de ces miferables , & qu'en-
fuite on les brûla tousenfemble.

Le détail, que je viens de rapporter, d'a- Aventure Gn41
près M. de Laudonniere , qui l'a ajoûté à fa gulicr- d'up
Relation, eft principalement fondé fur le Matelot.
recit d'un Matelot e M. de Ribaut, dont
raventure a quelque chofe de fort furprenrant.
Cet Homme avoit été lié cornmne les autres.,
& avoit reçu plufieurs coups de poignard, qui
le firent tomber évanoii fous les quatre autres,
avec lefquels il étoit attaché. On ne doutoit
point qu'il ne fût mort, mais la nuit fuivante
il revint à lui, & ie fouvint qu'il avoit un cou-
tedu dans fa poche , il s'en fervit pour couper
fes liens, fe leva, & gagna*le Bois. Il banda
eifuite fes playes le mieux qu'il put , & ne fe
croyant pas en sûreté ri près des Efpagnols ,
il s'éloigna, & marcha trois urs, fe reglant
fur le Soleil.

Il arriva enfin dans un Village , dont le
Chef voulut bien le recevoir : on le panfa , &
en le traita bien: il guérit parfaitement, mais
au bout de huit mois le Paraoufti lui déclara
qu'il ne pouvoit plus lè'garder , & 'qu'il fa4-
toit qu'ils'allât rendre aux Efpagnols , ou qu'il
le leur livreroit.Etourdi de cette déclaration, &
ne fçachant à quoi fe réfoudre, il prit enfin le
f arti de 's'évader , & après avoir lontems erré
a l'aventure, il fe trouva à deux lieuës de San
Matheo.' Alors il lui prit un redoublement de
frayeur , qui le mit hors de lui-même ; & ne
puvant gagner fur foi de fe remettre entre
les mains de fes Bourreaux, il refolut de de-
meurer où il ét.ir, & de s'y laiffer Mourir dk
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J 5 6 5, Il avoit déja pafé quatre ou cinq jours.,

fans rien prendre, & il n'avoit preCfqu plus
la figure d'Homme , lorfqu'il fut rencontré par
un Chaiur Epagnol, lequel fut d'abordfaii
<horreur àla vue de ce Malheureux, qui lui
Jemandoit la vie à mains jointes. Il lui promit
dcemployer tout fon crédit auprès du Gouver-
neur , pourlui obtenir fa grace , & il ne vou-
lut pas même.le :onduire au Fort , qu'on ne la
lui eût accordée. Le Matelot fut mis enfuite
parmi les Efclaves , -& demeura une année
,entiere dans le Fort en cette qualité. Au.bout
de ce tems-là on l'envoya à la Havane, ou
on le joignit à un Gentilhomme François ,
nommé Pompierre, qui &toit prifonnier dans
ce Port depuis la malheureufe équipée \des Sé-
ditieux de la Caroine, où il avoit été engagé
malgré lui. On les attacha enfemble avec une
chaîne de fer* 8 on les vendit à des Portu-
gais, qui alloient au Brefil. Par bonheur le
Vaifeau., qui les'portoir, fut pris par un Ca-
pitaine François , nommé Bontems ,& ils.re-
couvrerent ainli leur liberté , dans l tems
qu'ils avoient tout lieu de croire que leur
cfclavage ne finiroit qu'avec leur vie.

.Jai dit que cette Relation eR la fource , ou
ont pui tous ceux , qui ont écrit la tragique
catafrophe des François dans la Floride ; mais
il y a une fi graude &verlité de circonftances
dans le narré, qu'ils en font, qu'on a bien
de la peine à y4émélrera&e vérit. Cepen-
dant tous cenvienneat afez de ce qu'il y a de-
plus efentiel, & fuirtout de la parole donnée
avec ferment à M. de Ribamu, de lui fournir-
un Vaifeau pour repaffer en France avec tour
fon Monde. M. de Thou ajoute que D. Pedou
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Menendez ne fe comporta, comme il fit à i 5
légard des François de la Floride, que par
l'impreflion des principaux Miniftres de la
Cour de France, qui lui donnerent avis du
départ.de.-de Ribaut, afin qu'il les pourfui-
vit & les combattît. L'Hiftorien moderne de
la Floride prouve affez bien la fauflfeté de cette
prétention ; mais fi les François de la Floride
n'ont int été déf'avoués par leur Souverain,
fi Meffieurs de Ribaut & de landonniere ont
ont eu des Commifions de ce Prince pour bâ-
tir des Forts , & pour faire des Etabiffemens
dans cette partie de l'Amerique , où lEfpagne
n'en avoit jamais en aucun, comment jufifler
la maniere , dont ils furent traités en leine
paix, felon le recit jpême , qA'en a ft le
Do&eur Sous-de LAS MmiasA dont la Soeur
avoit époufé D. Pedre Menend&z, & qui ac-
compagna ce G&éral dans fon'Expédition ?
C'eft fur le témoignage de ce Dodeur, qui
parle comme témoin oculaire, & qui a été
copié par D. André Gonzalez de Barcia , que
je vais rapporter la feconde verfion de la fin de
cette Tragedie, dont on va voir la fcéne tranf-
portée de San Matheo à S. Auguflin.

Tandis que D. Pedro Menendez s'occupoit verqon des
à fortifier ce dernier Pofte , dans 'la crainte Efpgnois.
que M. de Ribaut ne vînt l'y attaquer, quel-
ques Sauvages lui donnerent avis qu'à quatre-
lieuës de-là il y avoit beaucoup de Chrétiens
fort embarrfs à paffer une Baye , qui û'é-
toit pourtant que l'embouchure affez étroite
d'une petite Riviere. Sur cette .nouvelle 'A-
delantade prit avec lui guarante Soldats,
pour reconnoître par lui-meme de quelle Na-
uion droient ces Chrétins ; mais comme il
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o étoir parti fort tard , il étoit nuit lorfqu'iT
arriva au lieu, qui lui avoit été marqué, & il
campa un peu en-deçà de la Rivicre.

Le lendemain matin il pofla fon Détache-
ment de maniere , qu'il ne pouvoit pas être
aperçus il monta enfuite fur un Arbre, d'oû
uldécÔvrit beaucoup de monde de l'autre côté
de la Baye, & il remarqua même qu'ils avoieit
des Bannieres. Il defcendit, & s'approcha ,
& au moment qu'if parut ,- un Gafcon , de
Saint Jean de Luz , paffa la Riviere àla nage,
& 'ayant abordé , lui dit que tous-ceux , qu'il
voyoit , étoient des François, qui avoient fait

.;naufrage. Menendez lui demanda d'où ils ve-
noient, & il répondit que c'étoit les Gens de
M. de Ribaut , Capitaine Général de la Flo-
ride pour le Roy de France. L'Adelantade lui
demanda s'ils étoient Catho ques, & il dit que

a non. » Vous pouvez appren e à votre Géné-
"ral, reprit l'Adelantade , que je fuis Pedro

Menendez Vice-Roy & Capitaine Général de
SlaFloride pour le·Roy Catholique Philippe Il.
" que je fuis venu ici avec dès Soldats , parct
aque j'ai fçu que vous y étiez.

Le François s'en retourna avec cette réponà.
fe, & revint peu de tems après demaner au
Général Efpagnol un Sauf-Conduit podr fon
Commandant, & pour quatre Gentilshomý.
mes, qur fouhaitoient de traiter avec lui,
s'il vouloit bien leur envoyer un Batteau. Il
venoit d'en arriver un de S. Auguftin avec des
vivres; Menendez répondit qu'ilvouloit bien
l'accorder, & que le Commandant pouvoit
venir fur fa parole : On lui envoya un Olff
cier & quelques Soldats , qui furent affez bien
jeçus. L'Ad a4c aavoir près de fa per.

i
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fonne que dix Hommes , le refte de ton Dé- 1 5 6 5
tachemeut étoit un peu plus loin , derriere des
Buiffons , difpofés de telle forte, qu'ils pa-
roiffoient être en beaucoup Plus grand nom-
bre , qu'ils n' ,Yoient en efet. L'Officier en
abordant ce Genéral , lui dit qu'ils avoient
fait naufrage pendant la derniere tempêt,
qu'ils avoient perdu quatre Vaifleaux & toutes>a'
leurs Chaloupes , qu'il le prioit de leur prêter
fon Batteau pour pafer une -Baye-, & un bras
de Mer plus éloigné de quatre lieuës , pour
fe rendre à un Fort , que le Roy leur Maître
avoit à vingt-lieues de-là.

L'Adelantade lui demanda, s'ils étoient Ca-
tholiques ? & l'Officier réndit qu'ils étoient
de la Religion Reforrmée : alors il lui dit :
Monfieur , je me fuis rendu Maître de votre "
Fort, & j'ai fait main baffe rur la Garnifon,»
mais j'ai épargné les Femmes & les Enfàns »
eu-deffous dc quinze ans.; & afin que vous »
n'en doutiez point , parmi les Soldats, que j'ai »
ici avec moi ,il y en a deux de votre Nation., »
- qui j'ai fait grace , parce qu'ils Ce font décla- »
rés Catholiques : repofez-vous , je vais vous »
faire aporter à manger , vous verrez vos deux »
Compatriotes, & quelque partie du butin , »
q]ue mes Gens ont fait a la Caroline. « Il les»
fit fervir auffi-tôt, & alla lui-même prendre
quelque chofe avec fes Gens.

Au bout d'une heure il revint où étoient
les François , & leur demanda s'ils étoient bien
convaincus de ce qu'il leur avoit dit : L'Of-
ficier lui répondit qu'il n'en pouvoit plus don-
ter, & qu'il le conjuroit de leur donner un
Navire pour retourner en France. » le le fe- »
rois¯volontiers, repartit lAdelantade , fi vous n



itiez Catholi t= & ue Jcufle des B!tiMetfbý
dont je PU e Ine paLilr. Dumoins , reprit

Tofficier -nous,, Monfieur , de
refter avec vous . juCqu'à ce. qýil Ce préfente
une oecafion pour nous embuqtiètl ; il n'y a
point de uerre, entre nos deux Nations
nos Rôisýlont.F;çrcs &-Amis. 11-eftýviai,,re-
pliqua Mcncndm , qiw les Françoil; Quitoli.
ques fo ntý nos Alliés.& -nos Amis; maistil Wcn

eft Eas de rnênw des Hérétiq= i--.,à- qui.1ce -fais
ici euerre a toute.outrance, &L .&i-Ài la
plus cruelle 4îýc -je pourrai , (a) à tous - cetar
de cerèe'Scète,%ýue-jc rencontrerai fur Mer
fur Teffe, & cri-ccla je prétens fervir les
Rois. Je fuis venu en Flori& ur

* pu y " lirla
Foy Catho & 'z è;ne i-Vous voulez
vous abandonner à ma mifericorde , & -me
livrer vos ArMR & Vos Enreignes jc7 ferai -
de vous ce que Dicu -m'in. rmon
érem le Pam**3 qw-il VOUS man wcr

P«u de moî e ni ni trèvc.
'En t =,mots il les qn= lew

dif= qu*ilsic ilitaffent LcGiCcon.,.d-om'
nous avons parlè, S"ofFrit alors ur aller X='- r.
dre compte a. toute la irrouw. cre - ce qteil V-c-
noit d7entendre ; on lelui parumit il revint
au bout de &ux bewcs. Alors 1301ficier , &
ceux 1 qui racc agnoient, allerent retrou-
ver rAdelantadc , & -lui offrire nù -V Mcet mille
Ducats 'y sil vcmlcxit lem afrèrer la vir ýientn-
dez leur qu encm.qù il. Bc' fût au un
pauvre L "dit e*ýin pointcapable de fe
conduire par des vûës d'm*tèrit ; que s'il avoit

(d) Quetepla ton * ellos- truelddd. Enrayo Chra-
iaerrd àt.reirit , è fue-oo nologiCo. Pa-«C. 86. Col. 2-
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à faire une grace, il la voudrqwt»faire par pure.
générofité , & comme l'Officier infifloit , il
Iui protea qu'on veroirptôt le Cielfe join-
dre a la Terre, qu'on ne le verroit changer de
réfolution.

Sur cette ré onfe l'Officier & Ces Gentils-
hommes rep rent la Baye , & revinrent au
bout d'une de'-heure , comme ils l'avoient
promis , ayec les Enf•ges , foixante & dix
Arquebufeês, vingt p quantité d'Epées
& dcBoucliers,quel ques & Cuiraffes.
L'Officier dit au Gén ralE pagnol, en lui reý
mettant le tout, qu'il s'abandonnoit à fa cle-
mence. Alors Menendez commanda à fon
Amiral , Diego Florez de Valdez , de prendre
toutes ces dépouilles, & dans le même tems il
fit embarquer vingt Soldats dans le Batteau ,
avec ordre de faire paffer la Baye à tous les
Fran ois, mais par petites troupes , & de ne
leur ' e aucune inulte. Il mena lui-même
l'Officier, & ceux de fa compagnie à deux pe-
tites portées.d'Arquebufes de la Riviere, ou il
leur fit lier les mains derriere le dos, difant
qu'il fe croyoit obligéde prendre cetteiprcau-.
tion, parce qu'ils étoient en beaucoup plus
grand nombre que Ces Gens. Tous les autres,
au nombre de deux-ent, furent pareillement
liés , mais après qu'on leur eût donné à man-
ger.

.Cela fait, l'Adelantade leur demanda, s'il y
avoit parmi eux quelques Catholiques j il s'en
trouva huit, qui furent fur le champ embar-
qués dans le Batteau, pour être conduits à S.
Auguflin. Tous les autres déclarerent qu'ils
étoient bons Chrétiens , & qu'ils fuivoient la
nouvelle Reforme: ils furent auffitôt partages
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5 6 5ç. en plufieurs bandes, chacune de dix. L'Adelal-

tade les Re marcher féparément , & comman-
dg à ceux, qui étoient chargés de les conduire,
que quand ils feroient arrivés à urf endroit ,
qu'il marqua , & où il avoit tracé fur le fable
une ligne avec fa canne , il lest égorgeafent
tous., ce qui fut exécuté. g •

Le jour fuivant Menendez retourna à S. Au-.
gufin, ou les mêmes Sauvages, qui lui avoiet
donné le premie de rarrivée desTrançois,
vinrent lui dire qMroiffoitau même endroit
une autre Troupe P us nombreufe qe la pre-
miere. Il ne douta point que ce ne ffit M. de
Ribaut avec le refte de (on Armée, il prit avec
lui cent cinquante Soldats, & il les alla ranger
en bon ordre pendant la nuit fur le bord de la
Riviere. Au point du jour il aperçut les Frati-
çois à quelque difance de l'autre bord , & fitr
le Rivage une efpece de radeau, qu'ils avoient
sonfruit,p-. traverfor la Baye. Eux de leur
côté ne reurent pas plûtôt découvert, qu'ils
fonnerent l'allarme , déployerent l'étendart
Royal & deux Bannieres de campagne, firent
jouer les Fifres & les Tambours, & Ce mirent
en ordre de bataille.

A cette vûê l'Adelantade commanda à Ces
Soldats de s'affeoir, de déjeuner, & de ne don-
ner aucune marque démotion. Pour lui, il
e promena tranquillement fur le rivage avec

fon Amiral, & deux autres Officiers , comfne
s'il n'y eût en perfonne de l'autre côté. Alors
les François firent ceffer les Fifres & les Tam-
bours , fonnerent d'une Trompette, & arbo-
rerent un Pavillon blanc en figne de paix. On
fit la même chofe du côté des' Efpagnols, &
auli-sô un François s'avança fur le Radeatr,
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4L demanda aux Efpagnols u'ils leur envoyaf-
fent quelqu'un. L'Adelata e ft répondre que 5 6 5.
puifqu'ils avoient un Radeau, c'étoit à eux
le venir trouver, s'ils avoicat befoin de quel,
que chofe: le François repliqua que le couranit
toit trop fort, pour s'y expofer fur un Ra-.

deau; mais que i on vouloit leur envoyer une
Pirogue , qui étoit. fur le rivage , quelqu'urn
d'eux iroit lui parler.

Menendez repartit qu'il Ce mît à la nage ,
(k vitaà hi fur -4 parole ; un Matelot le Et ,
& l'Ade4ntade, fans le vouloir entendre , lui
dit de prendr la Pirogue, & d'aller d& fa part
déclarer à fon Commandant que s'il défiroit
quelque chofe , il envoyât le demander. Le
Matelot revint peu de temps après avec un
Gentilhomme, qui dit à Menendez qu'il étoit
S.ergent Major de M. de Ribaut, Vice-Roy &
Capitaine Cenéral dela Floride pour le Roy de
France ; que la derniere turmente avoit brifé
fes Vaiffeaux , qu'il avoit avec lui trois-cent
cinquante François , avec lefquels ildefiroit (e
rendre à une Fortereffe, qu'il avot à vingt
lieues de-là; qu'il le rioit de lui prêter des
Chalouppes pour pafer cette Riviere & une
qutre, éloignée de quatre lieuës de celle-ci, &
qu'il fouhaiteroit fçavoir à qui il avoit à faire.

L'Adelantade lui fit la même réponfe , qu'il
avoit faite aux premiers François , ajoû-
tant qu'il avoit deja puni de mort une autre
troupe échgpée du même naufrage, parce-
qu'elle s'étoit mal comportée. Il le conduifit
même, où étoient encore les cadavres de ces
Malheureux, & lui ajoûta qu'il n'avoit point
de Chalouppes à leut prêter. L'Officier , fans
faire paroîtrp la moindre altération, lui de.
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manda, s'il ne vouloit pas bien eivoyer à fon
Général un de Ces Gentilshommes , ou paffer
lui-nême la Riviere pour lui déclarer fes inten-
tions? Mon Frere , reprit l'Adelantade, portez
ma réponfe à votre Commandant, & dites-lui
que, s'il veut me parler, il peut me venir trou,
ver avec quatreDu fix des fiens, pour déliberer
avec eux [Tfr le parti·, qui lui conviendra de
prendre, & que je lui donne pour cela toute
sureté.

Le Gentilhomme partit avec cette réponfe:
il revint au bout d'une demie-heure , & afûòra
I'kdelantade que M. de Ribaut étoit difpofé à
fe rendre auprès de luifur Ca parole ; qu'il le
prioit de lui envoyer fon Batteau. Menendez

de refufa, & dit que le Général François pou-
voit paffer dans la Pirge fans aucun rique.
Ce fut donc une néce lité pour M. de Ribaut
dc s'embarquer dans la Pirogue avec huit Gen-
t1shommes : il fut bien reçu de rAdelantade,
qui lui fit auflitôt fervir la collatinn :'il lui
montra enfuite les corps morts de Ces Gens : il
lui repeta tout ce qu'il lui avoit fait dire de la
priCe de la:Caroline, & s'apercevant qu'il ne
le perfuadoit pas , il fit venir deux François ,
-qui avoient tout vû, & qui aiftrerent à leur
Général que la chole étoit vraye.

Alors M. de Ribaut dit au Général Efpa-
gnol que les évenemens de la vie étoient fi va-
riés , que tout ce qui venoit d'arriver aux Fran-
çois , pourroit bien lui arriver un jour à lui-
même:que leurs Rois étoient Freres & Amis;&
ou'aunomde-cette alliance ille conjuroit de lui
fournirunBâtiment & des vivres pour retourner
en France ; mais il n'en put tirer d'autre répon-
Ce-, que celle , qui avoit été faire à la premiere
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Troupe. Sur quoi il dit qu'il alJpit déliberer 1 5 6 5.
avec Con Confeil, pàrce qu'aïant avec lui beau-
coup de Gentilshommes, il ne pouvoit rien
réfoudre fans, -leur participation. Menendez
aprouva cette conduite; Ribaut repaffa la Ri-
viere, &- en moins de trois heures il fut de
retour.

Il dit à l'Adelantade qu'une partie de fes.
Gens confentoient à fe livrer à. a difcretion,
mais que ce n'étoit pas le plus grand nQmbre.
Menendez 'épondit qu'ils étoient les Maîtres
de faire ce qu'ils voudroient que la chofe lui
étoit indifferente. M. de Ribaut lui ré liqua
que ceux , qui fe rendoient à lui , o oient
plus de cent mille Ducats pour leur rançon ,
que les autres donneroient encore davantage,

-parceque quelques-uns d'entreux- étoient fort
riches, & 'ils n'étoient pas même trop éloi-
gnés de re er dans le-Pays, fi on vouloit bien
[es y fouffrir. Jaurois bien befoin dece fecours,
repartit Menendez , pour exécuter les ordrès,»
que j'ai reçus du Roy mon Maitre., qui font
de conquerir, & de peupler lalTloride , & d'y »
établir l'Evangile ; il rme fâchebeaucoup de nez»
pouvoir en profiter.

Cette réponfe fit juger à M. de Ribaut que le
Général Efpagnol fe laifferoit à la fin tenter;
il lui dit que s'il vouloit bien lui accorder ju.»
qu'au lendemai , il i-oit encore déliberer avec
a Troupe , & lui apporteroit une derniere

réponfe. Il obtint ce qu'ildemandoit, revint le
jour fuivant , & commença par préfenter à
l'Adelantade deux FEtendarts, run du Roy de
France, & l'autre de l'Amiral de Coligni: les
Bannieres des Compagnies , une Epée, une
Dague, un-Cafque d'or très-bien travaillé, un
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'776 Bouclier , un Piftolet , & un Cachet , que l'A-
miral de Coini lui avoit donné, pòur fceller
en Con nom les Provifions, qu'il auroit à expé-
dier. Il ajoûta que de trois-cent cinquante per-
fonnes, qui étoient avec lui, deux-cent s'é-
toient retirés pendant la nuit , & que les autres
confentoient auffi-bien -iue lui, à fe livrer
entre fes mains, qu'il pouvoit envoyer jan
Batteau our les pafler.

LAdelantade en donna fur le champ 'or-
dre à fon Amiral, à qui il commanda de ne
recevoir pas plus de dix François enfemble , &
de les lier à mefure , qu'ils débarqueroient,
comme on avoit fait la premiere fois. M. de
Ribaut , & ceux, qui étoient avec lui, furent
auffi liés. après quoi rAdelantade leur deman-
da s'ils étoient Catholiques, ou Luthériens ?
Ribaut répondit pour tous , qu'ils étoient de
la nouvelle Reforme , & commença à réciter
le Pfeaume Domine , memento mei , &c (a)
Puis il dit : Nous fommes fortis de la terre, &

ànous devons tous y retourner, vint ans pltôt ,
r ou plus tard, c'efn tout un , qu'on faffe de moi

ce que l'on voudra. L'Adelantade donna auffi-
tôt le fignal pour les expédier , & il fut obéi.
Il fe trouva encore dans cette bande quatre
Catholiques , aufquels on fit grace.

Menendez retourna enfuite à S. Auguflin,
ou quelques-uns le taxerent de cruauté : les
autres, non-feulement aprouverent <'a con-
duite, mais ajoûterent que , quand bien même
tous les François auroient été Catholiques, on
eût dû les exterminer , par la raifon, giy

eui de vivre àÇ Auinf; tant de-
y~ Y

(a Il n'y a point de PfcaLune, qui commence par
ccs Mos.

Prifoniers
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Prifonniers y auroient bientôt mis la famine t 6 5.
outre qu'étant en plus grand nombre que les
Efpagnols, ils auroient pu fe rendre maîtres
du Fort, & maffacrer la Garnifon en reprefail-
les de ce qui avoir été fait à la Caroline.

Environ trois femaines après cette expédi-
tion , rAdelantade fut averti par degrSauvages,
qu'à huit journées de S. Auguflin-vers le Sud ,
à la Côte de Caiaveral, q.ui bordë~e Canal
de Bahame, ily avoit encore des François, qui
bâtifloient un Fort, & conftruifoient un Na-.
vire. Il ne douta point que ce ne fufent les
dcux-cent Hommes , qui avoient quitté M. de'
Ribaut , & dépêcha fur le champ un Courier
au~Gouverneur de San Matheo, avec ordre de
lui envoyer cent cinquante Hommes. Ce Dé-
tachement arriva à S. Auguftin le vingr-trois.
d'O&obre , fous la conduite d'André Lopez
Patiñio, & de Jean Velez-deMedrano: Me.-
nendez lèrenforça d'un pareil nombre deol-
dats de fa Garni on, & partir le vtfigt-fix avec
cette Trouppe, marchant à pied, & faifant
fuivre les armes , & les vivres fur deux Bat-
teaux , qui molilloient tous les foirs vis-à-vis
de fon camp.

Le premier de Novembre il découvrit les
François , qui fort furpris de voir arriver les
Efpagnols , (e fauverent fur une Montagne.

endez leur envoya dire qu'ils pouvoient
*a fans crainte , & que non-feulement il
leur ddhnoit sûreté pour la vie, mais qu'il les,
traiteroit même comme fes propres Soldats.
La plpart fe fierent à fa parole, & il la leur
tint exa&ement il s'en fervit même dans la
fuite de fes Expéditions , & il en gagna plu-
fieurs à la Religion Catholique mais leur

Tom. I. G
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6 5. Commandant , & une vintaine d'autres répon-

dirent à fon Envoyé qu'ils aimeroient mieux
être mangés par les Sauvages, que de Ce livrer
entre fes mains. Il méprifa leur petit nombre,
& il les laiffa en repos. Il fit mettre le feu au
Fort &.au Vailfeau,qui étoient déja bien avan-
ces, & il s'en retourna à S. Auguftin , fort con-
tent de s'être défait de tant de François , qui
auroient pu lui faire un mauvais parti,fi M. de
Ribaut eut voulu uivre le Confeil de M. de
Lagdonniere ; ou fi la tempête, qui fit périr Ces
Na vires, eûfeulement commencé deux heures
plus tard.

Il eft afez inutile que j'ajo&te ici mes refle-
xions fur la difference & les contradi&ions .
qui Ce rencontrent dans les deux Relations;
que je viens de rapporter : mes Le&eurs les
feront auflben que moi; mais je ne puis me
difpenfer de reconnoître beaucoup plus de vrai-
femblance dans la derniere , que dans la pre-
miere, & j'avouë que j'aurois bien de la peine
à taxer un Homme d'honneur d'une perfidie
aufli noire , que l'auroit été celle du Gouver-
neur de San Mathe, fur la-foi d'un feul Hom-
me , qui dans les circonifances, où il Ce trou-
voit, aigri par une longue & dure captivité ,
arunmé par la haine, que fa Religion lui inf-
piroit contre les Cathliques , n'auroit pas
même du être admis en Jufice à accufer
Particulier; & il eft affez furprenant u
n'ait pas même fongé alors àrevoquer eR doute
un fait de cette naçure, & qui n'étoit apuyé

udi*rence que fur un témoignage fi juftement Cufpe&.
de l Cour fur Après tout, le fait, tel que les ECpagnols

C ia mêmes le raportent , étoit plus que fuf ant
. l pour exciter en Francefindignation publique:
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aufi ne fut-elle pas bornée à ceux , que l'inté-. 5 65 5.
rêt de la Religion devoit rendre plus fenfibles
au traitement fait à leurs Confreres de la Flo-
ride. Néanmoins la haine , que la Cour por-
toit aux Huguenots, & furtout à l'Amiral de
Coligni leur Chef, lequel avoit prefque tou-
jours les armes à la main contre fon Roy, 8c
contre la religion de fes Peres, contribua beau- A
coup à l'indiftèrence, qui Cuccédabientôt à ces
premiers mouvemens, infpirés par la nature
& par l'amour de la Patrie. Ainfi par un effet
bien trille des malheureufes conjondures, oti
fe trouvoit le Royaume , les Sujets du Roy,
qui venoient de périr en Amerique par la main
des Efpagnols , furent bien moins regardée
comme tels par la pl&part de ceux , qui gou-
vernoient alors, que comme les Créatures du
plus mortel Ennermi, qu'euffent alors la Relit-
gion & le Prince. Outre que la fituation d'e
Charles IX. ne lui permettoit pas de Ce boiil-
ler avec le Roy Catholique. L'honneur du nom
François n'auroit donc point été vengé , fi un
Particulier n'eût entrepris de le faire à es frais,
& à fes rifques.

Ce zélé Citoyen fut le Chevalier Domini- Qui 'toit le
que de GoORtGUES, Gentilhomme Galcon, né Chevalier de

Gourgues; fesau Mont de Marfan , dans la Comté de Com- reere
minges , d'une Famille diftinguée de tout avcnturcs.
tems par un attachement inviolable à l'an-
cienne Religion: luti-même ne s'en éloigna ja- 1 5 67.
mais , quoique le dernier Hiforien Efpagnol
de la Floride rait accufé d'avoir été Héretsque
furieux. ( a)Il y avoit alors peu d'Oficiers •
Subalternes en France, & peut-être dans toute
l'Europe , qui fe fit acquis uMe reputation plus

(.e) Herere terrible.
G ij
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5 6 brillante à la guerre, & qui eût elluyé plus de
revers de la Forune. Il avoit f vi fortjeune
en Italie , & un jour, qu'il commandoit un
Détachement de trente Hommes près de Sien-
ne en Tofcane , il Coûtint affez lontems tous
les efforts d'une partie de l'Armée Efpagnole:
à la fin. tous fes Gens ayant été tués autour de
lui , il fut pris, envoyé aux Galeres, & mis à
la ch4ine en qualité de Forçat ; l'acharnement,
avec lequel s Efpagnols faifoient alors la
guerre à la France, eur faifant oublier leur
ancienne générofité au point de violer ainfa les
Loix de la guerre, & de punir d'un honteux
efclavage des Aions , que dans le fond du
cour ils ne pouvoient manquer d'admirer.

La Galere , fur laquelle le Chevalier de
Gourcues ramoit, fin prife par les Turcs fur
les Cotçs de Sicile, conduite a Rhodes , &
de-là à Conffantinople: mais ayant été remife
en Mer , elle fut reprife par les Galeres de
Malthe, & M. de Gourgues récouvra ainfi fa
liberté. De retour chez lui, il fe mit en tête de
voyager fut Mer; il padfa d'abord en Afrique,
puis au Brefil, & de-là a la Mer du Sud , dit
Lefcarbot ; mais cet Auteur a pris fans dodte
la Mçr du Sud pour la Mer des Indes, puifqu'il
eA certain que dans le XVI. fécle aucun Fran-
çois n'avoit encore été fur la Mer du Sud.

t fr dirofe On ne dit point combien de tems le Che-
à chiRfc les valier de Gourgues employa dans ces voya-
,kfpa nols de ges, ni ce qu'il y fit ; mais il e certain qu'il
S' e ne faifoit q d'arriver en France , avec la re-

putation d ête un des plus habiles , & des
plus hardis Navigateurs de Con fiécle , lorf-
qu'on y apprit la prife de la Caroline par les
Efpagnols, & Ic maifacre des Françoi5. Il en
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fût vivement touché, & pour l'honneur de la 5 6 7France, & pour l'intert qu'il ef:imoit qu'on .
devoit prendre à la conferv3ion d'un fi beau
Pays ; ud'ailurs il brûloit du défr de ven-
ger Ces propres injures. Tant de motifs pre(
fans lui firent former le defein de châtier les
Ufurpateurs de la Floride, ou de mourir l la
peine.

Pour. e mettre en état d'éxecuter un def'ein Son d éart
fi hardi, & qui paroiffoit au-deffus du pou-de France.
voir d'un Particulier, il vendit tout fon'bien,
fit de gros emprunts, & arma deux Roberges,
& une Pàtacbe en forme de Fregate du Le.
vant. Ces trois Bâtimens pouvoient aller à la
rame pendant le calme, & tiroient firt peu
d'eau , en forte qu'il leur éroit facile d'entrer
dans la plûpart des Rivieres de la Floride.
Quacre-vingt Matelots chorins formerent leurs
équipages; mais ils portoient cent cinquante
Soldats & Volontaires , dont cent étoient Ar-.
balêtriers , &la plâpart Gentilshommes. L'ar-
mement fe fit à°lBordeaux, d'où 'Efcadreitant
partie le econd jour du mois d'Août de l'an-
née 1567.. fut arrêtée huit jours de ite à
Royan par les vents contraires, puis obligée
par une violente tempête de Ce jetter dans la
Charente, où elle refla jufqu'au vingt deux.

Elle avoit des provifions pour un an, &
le Chevalier de Gourgues s'étoit muni d'une
Commiffion de M. i-MONrtuC, Lieutenant
pour le Roy en Guyenne ; mais elle n'étoie
point pour la Floride ; elle lui donnoit feule-
ment pouvoir d'aller fur la Côte de Benin cri
Afrique, & d'y enlever des Negres ; car il ne
seétoit encore expliqué à perfonne fur le fujet
de fon Ereprife. A peine étoit-il en pleine

G iij
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S5 6 7. Mer, uil fdt furpris d'une feconde tempête,
qui fit ' paroître un de fes Navires. Il avoit
p urvu à cet accident, & avoit donnéà tous Ces

ilotes le ren&zvous à l'embouchure de
Rio del Or# fur la Côte d'Afrique , & fon Na-
vire ry rejoignit en effet. De-là il rangea la
Côte jufqu'au Cap Blanc , où, trois ptits
Princes Negres vinrent l'attaquer à l'inRiga-
tion des Portugais ; il les b ttit par deux fois
puis continua a faire la mme route jufqu'au
Cap.Verd , d'où il tourna tout court vers l'A-
merique.

Il arrive à La premicre Terre , où il aborda , fut la
Iifk dc cuba. Dominilas , une des petites Antilles il alla

enfuite a Porrrico, puis à la Moaa , dont le
Cacique lui donna quantité de rafraîchiffe-
mens. Après quoi voulant gagner le Conti-
nent de a Floride , une nouvelle tmpkte le
contraignit d'entrer dans le Port S. Nicolas, à
la Côte Occidentale de lIfIe E(pagnole : ily
radouba un de Ces Vaiffeaux, lue la tourmen-
te avoit beaucoup endommagé, avec rte
d'une bonne partie de Ca provifion de B' cuit.
Pour comble de difgrace les Efpagnols ne voti-
lurent jamais lui vendre des Farines , & il ne
faifoit que de fortir du Port de S. Nicolas ,
qu'un ouragan furieux , qui lé portoit à la
Côte, le mit en un danger étninent de périr.
Enfin il gagna avec bien de la peine le Cap
de S. Antoine , qui fait la pointe Occidentale
<de Cuba.

Ce fut là qu'ayant affemblé tous es Gens,
il commença par leur peindre avec les couleurs
les plus vives les cruautés , que les Efpagnols
avoient exercées contre les François dans la

» Floride. Voilà, ajoûta-il, mes Camarades, le
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crime de nos Ennemis. Et quel feroit le nôtre, cc 5 6 7.
fi nous differions phts lontems.à venger l'af. cc
front, qui a été fàit à la Nation Françoife ce
C'eft ce qui m'a engagé à* vendre tout mon c
bien ; c'e ce qui m'a ouvert la bourfe de mes c
Amiis ; j'ai compté fur vous , je vous ai cru af- cc
fez jaloux de la gloire de votre Patrie , pour c
hli facrifler jufqu'à votre vie en une occafion c

de cette importance -me fuis-je trompé ? J'e(- ce
pere vous donner l'exemple , être par tout à ce
votre tête , endre pour moi les pIlus grands c«
perils ý r erez-vous de me fuivre c«

Le commencement de ce difecours caufa il atrive en
quelque étonnement dans l'efprit de plufieurs *loride.
mais à la fin les Gens de guerre s'étant décla-
rés avec des grands cris de joye , tous protefFe-
rent qu'ils étoient prêts d'aller od on voudroit
les mener. De Gourgues eût bien voulu pro-
fiter de cette ardeur, & mettre fur le champ
à la voile, mais il crut devoir attendre la plei.
ne Lune pour pafferle Canal de Bahame. Il le
pafa enn, & décvrit bientôt les Terres
de la Floride. Les Efpagnols étôoient fi éloi-
gnés de croire qu'on fongeit <n France a re-
conquerir ce Pays , qu'ayant aperçû les trois
Navires , ils ne firent aucun doutequ'ils ne fuC-
fent de leur Nation, & les faluerent, comme
tels, de deux coups de Canon , quand ils les
virent paf'er devant la Riviere de May. Le
Chevalier de Gourgues leur répondit coup
pour coup , pafa outre, en tirant un..peu au
large, & la nuit fuivante entra dans la Riviere
dè Seine, ( a ) éloignée de qui ze lieu-s de
celle de May.

<4) Un% Relation:ma- tion , qui fe garde à la
nufcritc de cette expédi- 1 Bibliothéque du Roy,

G iiij
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En _quelle prenant pour un Efpagnol . Ce -difpofoient à
dif roition il s'oppofcf à Con débarqutement ;mais if' leur

t!UOkSUenvoya Con Trompte , qui avoit Cervi ga
~Floride fous M. <k Laudonniere, & fçavoit
allez bien la Langrue du Pays. Cet Homme re-
connut Saturiova, q ui Ce rencontra par hazard
avec le Paraoufti du Lieu ,&lui adlrefl'ant la
parole, il lui dit, que les François venoient re-
nouveller l'allance , qudils avoient -eu'e avec
lui les années précédentes ;& la4maniere, dont
fut reçu Coli Co mplimenit, li donna lieu de ju-
ger que ces Peuples n' écoient pas conrens des

Le lendemain Saturiova filivi d'un ýgrand
nombre de Sauvages s'approcha du Lieu, ou
les François avoient débarqué. & fit prier leur
Général de le venir trouver. U4-cý Gourgues

alla avec Con Interpr ie clequel avut a peine
ccmmencé dé parler , que le Paraoufti l'inter-
romnpant, témnoigna au Général avec beau-
coup de vivacité, qu'il étoit fort réfola de ne
plus Couf&rir Cur Ces Terres les Efpaýgnols, dont
il précendoit avoir de grands Ilijets de plain-'
te. Il ajouta qu'il ne doutoit point que les Fran-
5 ois ncfe joignî1tTènui . pour venger leur
injures communces, & que de ton cotéie
inanqueroit a rien de ce qui pouvoir tirer
fa vengeance.'

ipecon- De Gourges réponit, quil n'é ut pas ve-.
c!i nrcxnu lace deffecin ; nmais unique nt -pour r»e-
~ sra-noijerles alliances des Franço avec les Flani-
~I. dien<, & après avoir rcccxinu leurs difpo?L

niomme cette Rtvierc 7a. canton , Portoit auffi te
tctoaart s ;,& dit que le tj nc flQIf.

Roy, des ili,%razn dc,<e

L
f
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tions à l'égard des E(pagnois , s'en retourner 5 5 6 7.en France , pour en amener de plus grandes
forces ; Cependant, ajoûta-t'il , pur(que je«
vous vois dans la réfolution de me reconder , cc
& dans l'impatience de vous défaire de fi fâ-cc
cheux voifins , je change d'avis & je me déter-«
mine dans ce moment a attaquer les Efpagnols ce
avec cette poignée de Soldats , que j'ai fur cc
mes Vaiffeaux, perfuadé que vous vous join- cc
drez tous à moi, & que je puisme promettre c
tout de votre fidélité, & de votre val., cc

Saturiova fut charmé de ce dilcours, & la
ligue fut bientôt concluë. On fe fit des préfens
de part & d'autre; mais le Paraoufti en fit un
au Chevalier de Gourgues , qui lui fut bien
agréable: il lui remit un jeune;Homme, nom-
mé Pierre de B R A y , qu'il avoit gardé chez
lui , malgré tout ce que les Efpaenols avoiÉnr
pu faire>our l'obliger à le leur livrer, & qu'it
avoit toujours traité comme Con Fils. Les
jours fuivans tous les Paraouítis, Valfaux ou
Alliés de Saturiova , s'affemblerent pour déli-
berer de la maniere , dont on attaqueroit les
gfpagnols, & il fut reglé o'u'utn Gentilhomme-
de Comminge , nommé STAMPES, 8C
un Neveu de Saturiova, qui avoit nom O L O-
c O T O R A , iroient avec Pierre de Bray e--
connoître l'état, oife trouvoit San Matheo.

Mais le Général, avant que de confier M. Dirpo6tion
d'Eftampes à ces Barbares, voulut avoir des pour L.ua-..
ôtages, & Saturiova lui donna un de fes Fils ,que
& celle de Ces Femmes, qu'il aimoit le plus.Les
Envoyés revinrent au bout de trois jours, ils
rapporterent que l'Ennemi n'étoit nullement
fur Ces gardes ; mais'ue San Matheo , & deur
aures petis Forts , cuon y avoit ajoûtés de

G v
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5~ 67. chaque côté de la riviere, étoient en fort bon
état; de Bray allra en même tems que la Gar-
nifon de ces trois Forts étoit de quatre cent
Hommes. Ce raport fit juger à M. i1e Gour-
gues, qu'il ne devoit com er pour le fuccès
de on expédition , que ur la furprife & le
fecret , & ayant marqué le rendez-vous géné-.
ral de toutes les Troupes à la Riviere de Som-
me ( a ), elles s'y trouverent au jour prefcrit.

Les Sauvages, après avoir bu, felon la coû-
tume, leur 'palache, firent ferment, à leur
maniete , de ne point abandonner les Fran-
çois, ori Ce mit aufi-tôt en marche. On y
fouffrit beaucoup , parceque c'étoit la faifon
des pluyei, & quoiqu'on n'eût fait le mier
jour que deux lieus, les François etrou-
verent extrêrnement fatigués.Il y avoit encore
deux lieuës à faire , pour arriver au premier
des deux- Forts, qui couvroient San Matheo ,
& le Chevalier de Gourgues n'avoit rien pris
de tout le jour ; cependant comme tout dé-
pendoit de la diligence , il prit avec lui un
Guide & dix Arquèbuflers , & partit pour aller
reconnoître le Fort ,-qu'il étoit réfolu d'atta-
quer le lendemain ; mais une petite Riviere,
qu'il falloit pakr-, fe trouva tellement gon-
fée parles pluyes, & par la marée, mon-
toit encore , qu'il ne lui fut pas po le d'al-
ler plus loin.

on marche Il s'en'retouma donc au Camp fort trifle;
au premier ,mais un Sauvage lui ayant promis de le con-
Fort. duire par un chemin plus alfé, il fe remit firu

le champ en marche avec tous les François, &
donna ordre aux Sauvages de prendre par les
1Jois, & de Ce trouver au point du jour au paf-

(a ) Le Manufcrit déja cité la nomme Sdrabs.

F
j
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fage de la Riviere. Cct ordre fut ponchelie- I 5 6.
ment éxécuté , mais la Riviere ne fe trouva.
encore guéable en aucun endroit, & il fur-
vint une pluye fi abondante , qu'on ent bien
de la peine à en garantir les Armes. Le tems
s'éclaircit enfin , & M. de Gourgues, à la fa-
veur d'un petit Bois , découvrit le Fort tout
à fon aife. Il obferva que tout le Monde y
édroit en mouvement , & il ne douta point
qu'il n'eût été découvert ; mais il fe trompoit,
il fçut depuis que c'étoit une Fonaine, qu'on
raccommodoit.

Vers les dix heures., la Marée étant toute
baffe, on paffa la Riviere, non fans beaucoup
de difficulté; car outre qu'on y avpit de l'eau
jufqu'à la ceinture, le fond en étoit femé de
grandes Huîtres tranchantes, qui coupoient
les fouliers , & Ukifoient mênme les pieds des
Soldats ; pour ce qui eft des Sauvages , qui
étoient nuds pieds , il (çavoient le moyen de
les éviter ; d'ailleurs il y en avoit fort peu a
ce pa(lage , la plûpart ayant traverfé la Ri-
viere àfon embouchure dans des Piregues.

Jufques-là les Efpagnols ne fçavoient pas
qu'il y cût des François dans 'la Floride, &
rien neik.mieux fentir au Chevalier de Gour-
gues conibien les Naturels du Pays haïffoient
leurs nouveaux Voifins , que le fecretqu'ils
garderent en cette occafion. Enfin toutes les
Troupes étant au-delà de la Riviere, & plei-
nes d'ardeur d'en venir aux mains, le Général
ne cztË pas devoir perdre un tems fi précieux
à haranguer tes Soldats; il fe contenta de leu
reprefenter en deux mots la juftice de leur cat-
fe , que Dieu ne manqueroit pas de favorifer,
&il fit fohncr la charge. Il avoit divifé fa

Gv;
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3 5 67. petite Troupe en deux bandes; il en donna

une a commander au Sieur de CA SENO V E,
fon Lietenant , il fc' mit à la tête de l'autre,
& s'avança lentement en ordre de bataille.

sa prire; bel. Du moment qu'il eut paffé le Bois, qui lele aeion d'un couvroit , on rira fur lui deux Coulevrines,sauvage, que M. de Laudonniere avoir laiffées dans la
Caroline. Les premiers coups furent tirés de
trop loin mais on alloit recharger , & les
prenens rangs commençoient à fe d¢bander ,
lorfque k brave Olocotora , qui ne quittoit
point le Général, fe gliffa, fans être aperçu,
jufqu'au pied de la Plateforme, où les deux.
Coulevrines étoient dreffées, fauta deffus , &
pafla une Pjcque-, dont il s'étoit armé, au tra-
vers du corps du Canonier. La hardiefe de ceSauvage fit croire aux Efpagnols qu'il n'étoit
pas feui, ou plutôt leur ôta le jugement. L'é-
pouvante les faifit, ils fortirent du Fort& fe
mirent à courir confufément du côté, où étoit

-- Cafenove, qui en avertit fon Général par de
grands cris. De Gourgues y courut , mit les
Ennemis entre lui & Con Lieutenant , & tom-
ba fi brufquement fur eux , que de foixante
qu'ils étoient, il n'en refta, après le premier
choc, que quelques-uns , qui furent pris, &
refcrvés a une mort moins glorieufe.

l. recond Cependant le Canon du fcond Fort tiroir
fort ent aban- fans celfe, & incommodoit les nôtres. Pourdonné à 1'3P- faire celfer ce feu, le G 'néral fit placer fur leproche desI
sauvages. bord du Fleuve les det Coulevrines (a) , &

deux autres piécos d'Artillerie , qu'on avoit
(a) La Relation ma- d'une Coulevrine aux Ar-

ntfcrie, qui fe garde mes de France , avec le
dans la Famille de MM. 1 nom d'Henry I I. & de

r dcGou:gptsl ejarlc que 1 nois pié .Cs dc Canon,

I
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trouvées dans le premier Fort , & cela eut fon
effet. Il pafa enfuite avec quatre-vingt Hom-
mes dans une Barque, qu'il avoit fait venir à
ce deffein, & il avoit promis aux Sauvages de
la leur renvoyer, dès qu'il feroit débarqué
mais ils n'eurent point la patience de l'atten-
dre , ils fe *etterent à la nage , en poufant
des.cris a ex :les Efpagnols en furent ef-
frayés, & ne fe crurent pas en sûreté derriere
leurs retranchemens ; ils Ce fauverent dans le
Bois , où M. de Gourgues, qui s'y étoit mis
en embufcade, les envelopa, & les tailla en
piéces. De foixante qu'ils étoient',.il n'en épar-
gna que quinze, qu'il retint Prifonniers. Il
entra enftite dans e Fort, où il ne rencontra
perfonne - il le fit démolir, & emporter les vi-
vres & les munitions dans le premiei, dont il
fit ta Place d'Armes. Tout ceci e paffa la veille
de Quafimodo.

La Caroline avoit encore plus de deux-cent préparatifs
Hommes de Garnifon, mais la confternation pour la prife
y étoit grande; le Chevalier de Gourgues avoit dc lacaroliue.
parmi tes Prifonniers un vieux Sergent de ban-
de, il tira de lui par ménaces l'état & le plan
de la Place', l'ayant examiné avec foin , il
comprit .ue le moyen le plus sûr de s'en reri-
dre le Maitre, étoit l'efcalade, & il la réfolut.
Il emplôya le Dimanche & le Lundi à faire fes
préparatifs, & il lui vint pendant cet intervalle
un fi grand nombre de Sauvages, que comme
ils renipliffoient tous les environs de la Caro-.
line, il ne fut jamais p'offible aux Efpagnols
d'en fortir, pour reconnoître, les forces des
Affaillans. l1 y 'en eut pourtant un, qui s'avi-
fa de fe déguifer en Sauvage, mais Oloco-
tora l'ayant découvert., l'amena au GénéraL
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1 5 67 Cet Homme adûra qu'il étoit de la Gar-,
nifon du fecond fort , & dit qu'il s'étoit tra-
vefli de la forte, pour fe fauver plus aifément,
n'efperant point de quartier de la part des Sau-
vages , s'il tomboit entre leurs mains ; que on
delein étoit de fe jetter entre les bras des
François, & qu'il croyoit fa vie en sûreté ,
puifqu'il étoit Prifonnier d'une Nation renom-
niée par toute la Terre pour (on humanité.
Par malheur pour lui , le Sergent, dont nous
avons parlé, le trahit, fans le vouloir, ayant
déclaré qu'il étoit de la Garnifon de San Ma-
theo , fur quoi il fut mis parmi ceux , qu'on
refervoit au fuppli.e. On apprit de cet Efpion,
que ce qui avoit fait perdre courage à la Gar-
nifon de San Matheo , c'eft qu'on n'y doutoit
point que les François ne fffent aumoins
deux mille ;& le Général ne crut pas devoir
donner à l'Ennemi le tems de Le défabufer,
ni de revenir de Ca frayeur.

- On marche Il difpofa donc tout en diligence pour
vers la Place. commencer l'attaque dès le lendemain Mardi,

à la pointe du jour. Il envoya le Sieur de M E s-
MES, fon Enfeigne , avec vingt Arquebufiers,
pour garder l'explouchure du Fleuve : il fit
partir les Sauvages , pour s'aller mettre en
embufeade dans le Bois des deux côtés de la
Riviere enfin il marcha lui-même avant
l'Aurore , menant avec lui le Sergent & l'Ef-
pion, pour lui (ervir de guides. Olocotora
Croit avec lui, & ce Sauvage s'étoit mis dans
ia tête qu'il ne reviendroir point de cette Ex-
pédition : on prelfentiment étoit apparem-
ment fondé fur un fonge. Il s'en ouvrit au
Chevalier. Je (cai, lui ditãi mon Capitaine ,

* que je ferai tué à 'amtaqu du Fort ý je ne veux
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pourtant pas te quitter., je compte ma vie cc 1 5 6 7'.
pour rien, j'aurai aumoins la confolation de «
mourir en brave. Mais je te prie de donner «
à na Femme ce qui doit me revenir du butin , c
afin qu'elle le mette avec mon corps dans le c
tombeau, & que j'en fois mieux reçu dans c
le Pays des Ames. cc

M. de Gourgues lui répondit qu'il efperoit
bien le rendre fain & faufè fa Famille, mais
que vif ou mort, fon fouvenir lui feroit tou-
jours bien cher , & qu'il reconnoîtroit par
toutes fortes de moyens ce qu'il devoit à fa
valeur , &à Con zèle. On marchoit~à décou-
vert le long du Fleuve ; mais comme on fe vit
fort incommodé du feu de deux Coulevrines ,
placées fur une efpece de Boulevart, quicom -
mandoit le rivage, on fe mit à couvert derriè-
re la Colline, au pied de laquelle nous avons
vû qu'étoit fitué le Fort. Le Général eut ainfi
la commodité de bien examiner la Place, &
avec le fecours de tes deux Prifonniers, il en re-
connut parfaitement le fr&le foible. Enfin il
comprit que c'étoit par la Colline, qu'il falloit
l'attaquer, ainli que les Efpagnols ravoient fait
deux ans auparavant.

Ilétoit un peu tard, quand tout le Monde Prie dc Sari
eut occupé fon pofte , & le Chevalier vouloit Matcco.
remettre raffaire- au jour fuivant ; mais les
Alliegés ayant fait une fortie au nombre de
quatre-vint Arquebufiers , ils hâterent leur
perte. C aenove fut détaché contr'eux avec
vingt Maîtres pour les attirer , tandis que le
Général leur couperoitla retraitte-, & fondroit
enfuite fur eux, avec des forces luperieures.
Les Erpagnols avançant toujours, furent bien
ctonnés de fe trouver entre deux feux ils ce
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battirent pourtant fort bien, & Ce firent tout
tuer juf u'au dernier. La Garnifon témoin de
cette défaite , perdit cour abfolument , &
tous, fans écouter le commandement , s'en-
fuirent dans le Bois, o les Sauvages, qui les
attendoient , ne firent quartier a perfonne.
Quelques - uns avoient tourné pMis un autre
côté, mais ils rencontrerent M. de Gourgues ,
qui en coucha par terre d'abord la plusgrande
arte , & qui eut bien de la peine a arracher

les autres des mains des Sauvages, pour les
faire pafler en celles. des Bourreaux.

Etutin, qt-on San Matheo n'ayant plus de défenfeurs, le
y lit. Gétîéral y entra avec toutes fes Troupes ,

quiy firent un butin confiderable. Il s'y trou-
va cinq doubles Coulevrines, quatre moyen-
nes , & quelques petitcs pieces de Canons
de Fer & de Fonte : dix-huit Caques de pou-
dre, & une très-grande quantité d'Armes de
toutes les fortes, qui furent tranfportés dans
la Barque, dont on s étoit fervi pour le paffa-
ge des-Troupes. La poudre fut néanmoins
perdueë par un de ces accidens, qu'il eft diffi-
cile de parer. Un Sauvage faifant cuire du
Poiffon afez loin du Magafin , lailfa tomber
du feu fur une trainée de poudre, qw n'avoit
point été aperçue, & par le moyen d laquelle7
les Efpagnols prétendoient faire fauter les
François en l'air, fuppofé qu'ils forçatènt la
brêche. Par bonheur perfonne n'étoiceà por-
tée d'en être incommodé, quoique le Maga-
fin eût fauté.

tes °rifon- Le Général donna à Ces Gens & aux Sauva-
dus; fta Jci oes Lout &iloifur de piller , & il fit encore
mis au licude die gards largetfes a ceux-ci , qui parurent
cur ulice. beaucotp plus charmés de fes manieres, que

i,



SIE 1. A'N. F X A N C E. Liv.!I. -.

de fes liberalités. Il fit venir enfuite tous les
Prifonniers au même lieu, où les François i 36 7.
avoient été maffacrés , & oÙ Menendez avoit
fait graver fur une pierre , ces mots : J e ne fais
ceci comme à des François , mais comme à des
Luthériens. Il leur reprocha leur cruauté, leur
perfidie, leur ferment violé ( a ) , puis il les
fit tous pendre à un Arbre, & à la place-de
l'ancienne In(cription, il fit mettre celle - ci

fir une planche de Sapin:TE NE'AIS CE-
CI COMME A ESPAGNOLS , NI COMME A

MARANES ; MAIS COMME A TRAITRES ,

VOLEURS, ET MEURTRIERS.
Quelques Hiftoriens ont paru approuver Rétxion

cette aaion, comme jufte & legitime , & elle fur cette con-
pouvoit avoir véritablement quelque apparen- duit.
ce de juftice, furtout en fupporant , ce dont on
ne doutoit point , le ferment violé par les
Efpagnols. Mais outre que dans le vrai les
reprefailles font rarement exemptes d'injufli.
ces, par la raifon qu'elles tombent plus fou-.
vent fur les Innocens , que fur les Coup a-
bles ; je ne crains point de dire que l'Expédi-g
tion du Chevalier de Gourgues , jufques-là fi
glorieufe pour lui , & fi honorable pour la
Nation., auroit été infiniment plus relevée
par une conduite , où fa modératon, & la
générofité Françoife eût fai. beau con-.
trafte avec l'inhumanité des E ols, qc'en
la terminant avec la même · ucur, qu'il
déteftoit en eux. N'eft-il pas honteux pour
des Chrétiens de n'avoir pas penfé , com.-
me fit autrefois un Prince Idolâtre ( b)

()il faut Ce couvenir point en doute la fidélité.
de la Relation du Mare- ( Après la défaite
for, dont on uc revoquoit ie Mardonius ,. un .des
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dans une occafion toute femblable

Au refte , les a lau emens, que reçut
a e par tout ce Gentil omne, & qu'il n'écoit

cs François. pas poffble de refufer à une a&ion , qu'on
peut compter parmi les plus mémorables , qui
fe foient jamais faites en ce genre , furent
tout le fruit , qui lui refta de fa vidoire. 11
n'avoit pas afez de Monde pour Ce foûte-
nir dans la Floride contre les Efpagnols de
S. Auguftin ; il ne devoit pas s'attendre à re-
cevoir , aumoins de quelques années , des fe-
cours de France,& il comprenoit aifez que
l'amitié intérefJée des Sauvages ne dureroit
qu'autant qu'il feroit en état de leur faire du
bien, & de res garantir de la vengeance d'une
Nation, contre laquelle ils venoient de (c dé.
clarer fi hautement. Il y a cependant affez
d'apparence qu'il ignoroit que les Efpagnols
fufent fi près de lui , & je trouve que nos
Hifloriens de ce tems-là Cuppofent que la Ri-
viere des Dauphins ne fut habitée fous le
nom de S. Augutin , que quelques années
après.

Mais le Chevalier de Gourgues n'avoir
plus de provifions , que ce qu'il lti en fal-
loit pour retourner en France, & ce fut uni-
quement cette derniere confideration, qui lui
fit prendre 1 . de rafer les trois Forts ,
qu'il venoit nnqerir. Il envoya par Mer

Généraux de Xercés, quel- ce avoir fait pendre à un
ques-uns ayant propofé à Gibet. Vous connoiflez
Paufanias, Roy de Sparte, bien peu la gloire , re-
de traiter le cadavre de ce pondit Paufanias, fi vous
satrape , comme Xercês croyez que je doive en
avoit traité celui de Lo- acqucrir beaucoup en
nide , tué à la journée des imitant des Barbares.
Termopyles, que cc Prin-
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aans Ces Vaiffeaux , qu'il avoit laifés dans «1 7.
la Seine , toute rArtillerie de ces trois Places,
& il s'y rendit par Terre avec tout Con Mon.
de, après avoir pris congé des Sauvages, qui
paroilfoient le voir partir avec regret, & qu'il
tâcha de confoler en leur faifant efperer Ion
retour. Tous ceux, qu'il rencontra fuir a route
lui donnerent les plus grandes marques d'ef-
time & d'amitié, phffieurs Paraouftis , parmi
kfquels Saturiova fut celui, qui Ce diftingua
le lus, lui jurerent un attachement éternel,
& brave Olocotora , dont les preffenti-
mens ne s'étoient pas trouvés juftes , ne le
quitta point , tandis qu'il fu en Floride, &
fondit en larmes en lui difant le dernier adieu.

Le troifiéme de May les trois Navires Le Chevalier
mirent à la voile, & le fixiéme de Juin, jour de Goursues
de la Pentecôte , le Chevalier de Gourgues a * en
moU*lla dans le Port de la Rochelle , a resF
avoir effuyé de rudes tempètes , & foufert.
beaucoup de la faim , parceque Ces vives
avoient été gâtés. Il perdit même fa Patache,
où il y avoit huit Hommes ; & un autre de
les Navires, qui s'étoit Ceraré deluià la hau-
teur de la Vermude , n arriva qu'un mois
après. Son expéditiôn ne lui avoit coûté que
quelques Soldats , & cinq Gentilshommes ,
qu'il regretta beaucoup. L'un étoit de Sain-
ronge , & Ce nommoit P O N s , les quatre
autres étoient Gafcons , & avoient nom Anto.
ny de L iMOsN I,BiE RRE ,CARREAU,
& G A C H I E r mais il s'en fallut peu que lui-
même ne trouvât dans le Port quelque choCe
de plus fâcheux , que le naufrage, qu'il venoit
d eviter.

Ou ne conçoit pas comment le bruit de
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5 6 7 Con Entreprife, dont il croyoit aporter la pre-
Il court ri'- miere nouvelle en France, avoit déja ?i par-

que d'être en- Venir à la Cour d'Efpagne: cependant a peine
levé par les étoit-il parti de la Rochelle, pour aller à Bour-

fpao°• deaux, qu'on vit entrerdans la Rade, qu'il
venoit de quitter , dix-neuf Pataches Efpai
gn avec un autre Bâtiment de deux-cent
T7o ux, à defeit de r lever, & il en
fut mAe pourfuivi jufq 'à Blaye. Il ne reffa
guére plus de tems a Bourdeaux , qu'il n'a-
voit fait à la Rochelle. Il fe rendit d'abord au-

rès de M. de Montluc , fous lequel il avoit
fervi en Tofcane, & qui ldi donna de gran.:
des loiianges. Ce Général lui confeilla d'al-
ler àla Cour , mais il y fut mal reçu. On l'a--

ertit même fous main de difparoître, s'il ne
Vouloit pas être facrifié' au reffentiment du
Roy Catholique , qui demandoit avec hau-
xur fa tête, qui l'avoit mife à prix, & qu'on
ménageoit alors beaucoup , parcequ'on en
attendoit du fecours contre les. Rebelles.

Il el obligéde En effet la Reine Mere, & la Faion des
dirparoître. Princes Lorrains le déclarerent contre lui, &

l'on propofa de lui faire fon procès , þour
avoir entrepris fon Expédition fans, ordre. Il
fut lontems caché à Roiuen chez le Préfident
de Marigny, & commeil s'en falloit beau-
coupqui'il eût rapporté de la Floride dequoi
acquitter les dettes, qu'il avoit contradtées
pour Ce mettre en état d'en chaffer les Efpa-
gnols , il eût eu bien de la peine à trouver de.
quoi fubfifer , fans les fecours , que lui don-
nerent ce Magifirat , & quelques-uns de Ces
azýciens Amis. La Reine Elizabeth , qui re-
gnoit alors en Angleterre , li envoya' pe&
de tems- après faire des propofitions très-

K
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avantageufes , s'il vouloit entrer à fon fer-
vice; mais le Roy fon Maître, qýui dans le 5 6 7.
fond avoit été charmé de on a&ion, lui,
ayant publiquement rendu fes bonnes gra-
ces , il remercia cette Princeffe.

Enfin D. ANTOINE lui offrit le Comman- Sa mort
dementde la flotte, qu'il armoit pour Coû.-
tenir Con droit à la Couronne de Portugal ,
dont le Roy Philippe Il. s'étoit emparé:.il
embraffa avec joye une fi belle occafion
d faire encore' une fois la guerre aux
Efpagnols ; mais -étant parti pour fe rendre
aupres du Prince Portugais, il tomba malade
à Tours',~& y mourut, univerfellement r,-
gretté , & avec la reputation d'un ds plus
braves & des plus habiles Capitaines de fon
eécle, apfli capable de commander une Elot,
te, qu'une Armée de Terre. Digne fans doute
des plus grands éloges , fi le reffentiment de
Ces injures particulicres ne fût entre pour rien
dans la ylus brillante a&ion de fa vie , & fi
çlle n'eut point eu d'autre motif, que foxg
zéle pour l'honneur du nom Franç;ois,

c..
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IIS TOI-RE
E T

DESCRIPTION GENERALE
D E ,L A

NOUVELLE FRANCE.

L4IVRE TROISIE'MÉ.
OI Q U E par -l'évacuation
la Floride, après l'heureufe

pédition dç M. de Gourgues-,
France eût paru renonc e

ut Etabliffement dans le on-
tinent de l'Amerique,es Normands, les Baf-
ques & les Bretons côntnuoient toujours à
faire la Pêche des Baleines & des Moruës fur
le grand Banc, & le long des Côtes de Terre-
neuve , dans tout le Golphe S.. Laurent , &
dans le grand Fleuve, qui s'y décharge. Quel-
ques-uns même lierent intenfiblement com-
merce avec les Naturels du Pays , & la traitte
des Pelldterie commença bientôt à devenir
un objiqcie l'amour de la nouveauté, &
la fácilité, avec laquelle fe faifoit ce trafic,

ý 1
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firent préferer à la 1?êche , & qui métamor-
phofa plufleurs de nos Mate lots en Mar- I i '
chands.

Enfin en 1598. la France, après cinquante Tentatives
ans de troubles domeftiques, ayant recouvré du Marquis
fa premiere tranquillité, par-la valeur , J'a&i- de la Roche
vité, & la clémence de Henry le Grand , & fur le Canada.

fe trouvant en état de tout entreprendre fous
le plus habile de fes Rois , le goût des Co-
lonies revint aux François, & le Marquis de
la Roche, Gentilhomme Breton , obtint de
Sa Majeffé la même Commiffion , & les
mêmes pouvoirs, qu'avoit eus M. de Rober-
val fous François L & qu'Henry III. lui
avoit déja accordés à lui-même, mais dont
il ne s'étoit pas trouvé en fituation de faire
ufage. Ses Lettres Patentes, qui font dattées
4u douziéme deJanvier i 598. ( a ) portent,
que conformément à la volonté du. feu Roy
Henry III. S. M. l'a créé fon Lieutenant Gé-
néral au Pays de Canada, Hochela, Ter-
res Neuves, Labrador , Riviere de fa grand'-
Baye (b), Norimbegue , & Terres adja-
centes, aux conditions , qui fuivent.

Qu'il aura particulierement en vuë d'établir Sa Ccmmif.
la Foy Catholique ; que fon autorité s'étendra fion
fur tous les Gens de guerre , tant de Mer ,

(-a ) M. de la Roche y en Norndie, Vicomte
e( nomméTroïlus deMef. de Trevalet, Sieur de Ig
gouet , Chevalier de l'Or- Roche, Gommard . &
dre , Confeiller d'Etat ,Qucroulec de Gornal
Çapitaine de cinquante Bon i & 14ifcut
Hommes d'Armes dçs Or- C 'eft ainfi qu'on
donnances de Sa Majefé appclloit communmen
Marquis de Coremmeal, alors le Fleuve de S, Lau
Baron de Las , Vicomte rent.

de Carentan 8Sr de la L
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15 9 3 que de Terre : Qu'il choifira les Capitaines
Maîtres, de. Navires & Pilotes; qu'il pourra
les, commander en tout ce qu'il jugera à pro-
pos , fans que, fous aucun prétexte , ils puif-
fent refufer de lui obéW Qu'il pourra difpo.
fer des Navires & des Equipages, qu'il trou-
vera dans les Ports de France en état de met-

e en Mer, lever autant. de Troupes , qu'il
• oudra, faire la guerre , bâtir des Forts 8C

des VilJes:, leur donner des Loix , en punir
les Violateurs , ou leur faire grace; concéder
aux Gentilshommes des Terres en Fiefs ,
Shigneurics, Châtellenies, Comtés, Vicom-.
tés, Baronnies , & autres dignités relevantes
du Roy , felon qu'il le croira cònvenable au

bien du Service, & aux autres de moindre
condition , à telle charge & redevance an-
nuelle , qu'il lui plaira leur impofer; mais
dont ils feront exempts les fix premieres an-
nées , & plus , s'il l'eftime néceffaire : Qu'au
retour de fon expédition, il pourra repar-
tir entre ceux ,.gi auront fait le voyage
avec lui, le ties de tous les gains & profits.
mobiliaires, en retenir un autre pour lui , &
employer le troifiéme aux frais de la guerre,
Fortifications, & autres dépenfes communes:
Que tous les Gentilshommes, Marchands, &
autres , qui voudront l'accompagner à leurs
frais , ou autrement , le pourront en toute
liberté, mais qu'il ne leur fera pas permis
de faire le commerce , tans fa permiiion, &
cela ous peine de confifcation de leurs Na-
vire), marchandifes, & autres effets : Qu'en
cas de maladie ou de mort , il pourra par
Teftament ,.ou autrement , nommer un ou
deux Lieutenans, pour tenir fa place.: Qu'il

. aura
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:ara la liberté de faire dans tout le Royau-
tue la levée 4es Ouvriers , & autres Gens 5 5 9

néceffaires pour le fuccès de fon entreprife:
En un mot, quilj'oüiira des mêmes pouvoirs,
privileges , p ance , & autorités , dont le
Sieur de Roberval avoit été gratifié par le
Roy Trançois I.

Le Marquis d la Roche revêtu d'te son enfre-
Commillion , qui le mettoit en état de tout prife :hcu..
eutreprendre, voulut aller reconnoître lui-
même le Pays : il arma un Vaiffeau fur le- ble
quel il S'embarqua la même année avec un
habile Pilote NopWand, nommé C H E D O-
T.. La premiere trre, qu'il aborda fut lIfe
de Sable , éloignée d'environ vingt-cinq
lieuës au Sud-EfL de 1Iíle Royale , & où l'on
affure que dès l'année 1 508. le Baron de LER Y
evoit voulu établir une Colonie. Il avoit bien
mal choifi: à peine l'Ifle de Sable produit-.
elle quelques herbes & quelques brouffailles,
& jamais Terre ne fut moins propre pour
être la dtmeure des Hommes , outre qu'elle eft
très-petite., & n'a point de Port. Cette Ifle eft
par les quarante-quatre dégrés douze minutes
Nord. La variation obfervée y e de treize
dégrés Nord-Eft. Elle eft fort étroite , & a la
figure d'un Arc. On trouve dans fon milieu un
Lac d'environ cinq lieuës de circuit, & l'Ifle cri
a environ dix. Ses deux extrémités font des
écueils de bancs de fable,dont l'un court Nord.
Eft-Quart-d'Eft , & l'autre Sud-Eft. Elle eft à
trente-cinqlieuës Nord & Sud de Camceaux, &
a des Montagnes de fable, Çn'on découvredé
fept oti huit lieuës. M.de la Roché y débarqua
quarante Miferables , qù'il avoir tirés des pri-
fons de France, & qui s'y trouverent bientôr

Tom. 1. H
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plus mal à leur aife, que dans leurs cachots
i 98. mmes.

Il alla enfuite reconnoître les Côtes du Con-
tinent le plus proche, qui font celles de l'Aca-.
die, & après y avoir pris toutes les connoif-.
fances, dont il crut avoir befoin, ilappareilla
pour retourner en France. Son deffein étoir
de repaffer par l'Ifle de Sable', pour y embar-
quer ceux, qu'il y avoit laiffés ; mais les vents
contraires ne lui permirent pas d' aborder.
Divers contretems l'arrêterent enFranc les an?
nées fuivantes, & I'empêcherent de fui re fon
entreprife. Il fut plus d'un an ier du
Duc de Mercœur , qui étoit core le Maître
en Bretagne-; & des Perfo nes puiffantes, à
qui fon zélepour la Religion Catholique, ne
plaifoit pas, trouverent moyen d'arreter les
çffets de la bonne volonté du Roy à fon égard.
De forte que , comme il avoit fait de grandes
avances , qui ne hi avoient rien produit, il
ne fe trouva plus en état de les continuer, 8ç
ron affAre qu'il en mourut de-chagrin.

La faute, qu il fit , fut de n'avoir pas com-.
mencé-un Etabliffement à I'Acadie, od une
feule pêche fédentaire , qui ne lui auroit pas
coûté beaucoup, lui auroit produit des retours
affurés & préfens.. Les quarante Malheureux ,
qu'il avoit lailfés dans l'Ifle de Sable, y ren-.
contrerent fur le bord de la Mer quelques dé-
bris de Vaiffeaux , dont ils fabriquerent des·
Barraques , pour fe mettte à couvert des in-.
jurs du tems ; c'étoit des. débris. de Navires
Efpagnols , qui étoient partis pour faire un
Etablifement à l'Ifle Royale ( a). De ces me
.mes Navires il étoit forti quelques Moutons

(a Nprxtng: alors l'Ifl dç Cap 3rcton.
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t quelques Boufs , qui avoient multiplié 5 9 ,
dans fIfle , & ce fut pendant quelque tcms
une reffource pour ces pauvres Exilés : le
Poiffon fut en fuite leur unique nourriture, &
quand leurs habits furent ufés, ils s'en firent

es peaux de Loups marins. Enfin au bout de
fept ans, le Roy ayant omi parler de leur aven.
turc , obligea le Pilote Chedotel à les aller
chercher, mais il n'en trouva plus que douze,
le refte étant mort de mifçre. Sa Majefté vou-
lut voir ceux , qui étoient revenus, dans le
même équipage , od Chedotel les avoit trou-
vés , couverts de Peaux de Loups marins,
les cheveux, & la barbe d'une longueur , &
dans un défordre, qui les rendoit affez fem.
blables aux prétendus Dieux des Fleuves , &
défigurés à faire horreur. Ce Prince leur fit
donner à chacun cinquante écus, & les ren-
voya chez eux déchargés de toutes pourfuites
de la Jufice.

Le mauvais fuccès de la tentative du Mar- voyages de
quis de la Roche , n'empêcha point qu'après M. Chauvin.

fa mort on ne follicitât vivement'la CommiC-
fion , qu'il avoit euë du Roy. Le Sieur de 4 6~-4'
PONTGRAVE' habile Navigateur, & un des
principaux Négocians de S. Malo, avoit fait
plufieurs voyages à Tadouffac , & a .roit com-
pris que la traite des Pelleteries, fi elle étoit
dans. une feule main , pourroit être le fond
d'un grand commerce: il propofa à M. CHAU-
VIN, Capitaine de'Vaiffeaux, d'eu demander
au Roy le Privilege exclufif , avec toutes les
prérogatives:arrachées à la Commiffion de
M. de la Roche. M. Chauvin goûta cet avis,
fit agir les Amis , qu'il avoit en Cour, &
obdùat ce qu'il demandoit. Il équipa aufli%ôt

H ij



17ý Hlrb'rO'Pt (;F.NFF,,AtE
quelques Bâtimens de fort peu de port & les

conduifit lui-même à Tadoulfac.
Pont(Trave , qgi eé»oit de, cevoya(ye , Vou-Fautes, quil ZID

loit nioater jufiqu'aux Trois Rivierces , parce
que ce lieu , qu il avoit vifité avec foin, lui

proiffoit plus propre n autre. a% un
Etabliffeir.ènt ; irais lç 7ýeiciillde M. Chauvin
n'çtoit pas d?çn faire aucun, encore muins ýc
remplir Particle de fa.Commiffion, qui re-r
gatdoit la Religion Catholique', parce quil
è toit Calviniftê; il ne vouloit que troquer
des Marchandifes contre des Pelletërt'es , dont
il eut Èic.itôt rempli fes Navirçs. Il laiffa néan.ý'.
moins à Tadoue-àc qnelques-wis de fes ÏScns"
qui y auroiciit pér.*-, de faini , eu de maladicPçndant J'b il.ýqrPr , fi les Sauvages n en avoient
eu compaflion. L"ani,...ée fhiv"aiiý.re il retourna
de bonnC heure à fa traite, & ce feco'd voya-r
ce ne lui produifit pas mcylils que le pren-ùer
il te préparoit à un troiÂ 'me , lorfquç la mort
mit fil a Ces projcts.

,,.treprire du Le Commande 'de CH4T-rF,, Gouvemeur
de Dieppe. lui fuccéda, forma une Compacrrie
de Marchands de Roiien , qvec lçfquels plur
fietirs Perfonnes de condition entrcrent en foý
cieté ) & fit un Armernçnt, dont il confia la
conduire à Pontgravé à qui le Roy avoit
donné des Lettres Patentes , pour continuer
les découvertes d'ans IC Fleuvý du Canada , 8ý
pour y faire des Et.-bliffièmens. Dans le mêmÇ
tems SamUël dcCHAMPLAINGeritilhommç.Il -le dc Vaifiéaux . & en

Saintonc ois, Capiraii
ref Litation brave -- ibilé experi-

rne..1té , ý-1r)-îç,-a clics I.-,..des OcCidentales . où il
a-wl-eli-- raff-ý :ý.n'&:- drZini. Le Comma'ndeur

LUI Prcrcfa dz fý
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tanada, & il y confentit avec l'a réinent du a 6 .
Roy.

Il partit avec Pontgravé en i 6o,. Ils s'arrê- Premier

terent peu à Tadouffac , où ils Jhiffcrent leurs voyage
Vaiffeaux, & s'étant mis danis un Batteau leger Champlain.

àvec cinq Matelots, ils remonterent le Fleuve
jufqu'au Sault S. Louis , c'eff-à-dire, jufqu'od
Jacques Cartier étoit allé ; mais il paroît que
la Bourgade d'Hochelaga ne fublifoit pluis
dès-lors , ou étoit réduite à très-Teu de chofe,
puifque M. de Chaniplain, dont les Mémoi-
tes font extrêmement détaillés , n'en de pas
un feul mot. A leur retour en France , ils troe.-
verent le Commandeur de Chatte mort, & fa
Commiflion donnée a Pierre du Guaif, Sieur
de MoNTs, Saintongeois, Gentilhomme Or-.
dinaire de la Chambre , & Gouverneur <Je
Pons, lequel avoit encore obtenu le conf.-
nerce excifif des Pelleteries , depuis les qua-
rante dégrés de Latitude - Nord , jafqu'aux
cinquante-quatre, le droit de.conceder des
Terres jufqu'aux quarante-fix , & de Lettres
Patentes de Vice-Amiral , & de Lieutenant
Général dans toute cette éténduë de Pays.

M. de Monts étoit Calvinife , .& le Roy M. dc Momst§
lui avoit permis l'exercice de fa Religion enen Acadi..
Arnerique, pour lui & pour les fiens , ainfi
qu'il (e pratiquoit dans le Royaume. De fou
côté il s'étoit engagé à peupler le Pays, & à
y établir la Religion Catholique parmi ls
Sauvages. C'étoit d'ailleurs un fort honnête
Homme , dont les vûëétoient droites , qui
avoit du zele pour PEtat , & toute la capacité
néceffaire pour réuffir dans rentreprife; dont
il s'étoit chargé ; mais il fut malheureux , &
prefque toujours mal fcrvi. Son Privilege çx'.

H iij
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clufif pour le commerce des Pelleteries lui fuj-
cita des Envieux, qui vinrent à bout de le
ruiner. Il avoit confervé la Compagnie for-
imée par fon Prédécefeur , & il 'augmena
même de plufieurs Négocians des principaux
Ports de France, furtout de celui de la Ro-
chelle. Tant de forces réunies le mirent en-
tat de faire un Armement plus confiderable,,
Sue n'en avoit fair aucun de ceux, ·à qui il
uccédoit , & ce fut en partie à Die pe, & en

partie au Havre-de-Grace , qu'il le t.
Il étoit compofé de quatre Vaifeaux, dont

I7un étoit defafné à faire la traite des Pellete-
ries à Tadoufac. Pontgravé eut ordre de con-

.duire le fecond à Camceaux, de courir de-là
tout le Canal, que forment l'Ifle Royale, &
I'fle de S. Jean, pour écarter ceux, qui vou-
droient faire le commerce avec les Sauvages,
au préjudice des droits de M. de Monts, lequel
conduifit les deux autres Navires en Acadie. Il
étoit accompagné de plufieurs Volontaires, du
-Sieur de Champlain, & d'un autre Gentilhom-
me, nommé Jean de Biencourt , Sieur d
POUTRINCOURT , qu'il fit dans la fuite fon
Lieutenant. Mais avant que d'entamer le recit
de ce qui fe palfa dans le cours de cettet!pé-
dition , j'ai cru qu'il étoit à propos de donner
une idée jufe de l'Acadie, dont j'aurai fi fou-
vent occafion de parler dans la fuite de cet
Ouvrage, & quW l'on a fouvent cotifondue
avec les Provinces voifines.

Drcription L'Acadie, felon tous les Auteurs, qui re
de cc Pays. font exprimés exadement, ef une Peninfule

de forme triangulaire , qui borne l'Amerique
au Sud-Ef. Jean de Laët le dit exprelfément
au Chapitre cuatriêmp ck fd Defcriptioni d
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rInde O'cidenr«ilc. a TOUS les liïltorieiis
& les Geormrâe parlerft dt inéme , ff on en 1 604W

ýtxýeMe ýdeiY-curs ide Ch-aütpiain & Denys
qui doftnent à rAcacfic des bornes beancoup
plus étroim. Le premier -, * -au ChaIn = hui-
tièmc de fes. Voyages, ne donne le nom d'A-
tadie, qu'à la 'Côte Meri&ontmie de la preC,
eu"Ifk ( b ) Io & M. Denys, qui a lontèni!g

Iiýeuré clans ce Pays-là, qui nous en a d-onné'
une defcription trè5-dexàâc, qui en a. ofed&,

Cil propre ., & gonverné au nom du V0Iý la
Côte Orientale , eft du in«ême fentiment.

Celtii-ci divife en quatré Provinces toute la
artie Orientale & Mëridionnalé du Can'ada

a'quege avoit de Con tems quatre Proprietrtires,
Lieutenans Généraux pour le Roy. La pre-
iniere , dépuiý-Pentago'6ç, jufquà la Riviera
de S. Jean, il la noîme la Pièvince-des Ete.,.
cbemins _ & eeft ce qu"on appelloit auliar--
vant îa Norirnbegue : la deplus la
Ri* iere de S. Jean - jufi u 'au Cap de Lblé ,
il lui donne le nom dé Oye FranFtifé : la
troifléme-, félon lui, ý eft ÈÀé adie , depuis leN
Cap de Sablé jufiqu y a Caniceaux , & c'eft ce
ipé les An ois ont d7abérd nommé Nouvelle

Xcolfe à. rccafion 2, qw IF dirai bientôt. La
quatrième, qui étoit fon Domaine & fon Gôti-

vernernent , depuis Camceaux jufqdau Cap

a ) Callia , pars Co' n- Sieur 'de Monts va à'
limptis . trianZW£ris eft camccaux,& le fong de
forma. . qw dito finis » la C&e du Cap Breton.

êxjýjuo terr£patis disi'n- el> Le Sieur de Monts
é9i, banc Provinciam peù ,b prend fa mute plus à

lipififiam Oïciu, nt, » val, vers les C&cs dc
C b ) :ýc fieur du pont .. l'Acadie.

avec la d*

H ï1ï),
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'4 des Rofiers : Il l'appelle la Baye de S. Lat-

rent , d'autres l'ont nommée Gafpefe.
Ne diroît-on pas même qu'on a eu en vue

cette façon de penfer de nos deux plus anciens
Auteurs fur 'Acadie , lorfqu'on a déclaré dans
le traité d'Utrecht, que le Roy Très-Chrétiei
eedoit à la Reined'Angleterre , &'à fes Suc-
ceffeurs, à perpétuité, ilAcadie, ou Nouvelle
Ecofe , conformément àfes anciennes limites,
comme aufi la Ville de Port Royal , ou A nna-
polis Royale , avec fa Banlieuë ? car puifque
ce Traité ajotte lePort Royal à l'Acadie , ou
Nouvelle Ecoffe , il s'en uit , ce femble ,

qu'il ne comprenoit pas toutelaprefqu'Iíle,
ous le nom d'Acadie propre, ou de Nou ·elle

Ecoffe.
Je çai que dans plufieurs Traités, qui fe

font faits carre les deux Couronnes., on trouve
le nom de Nouvelle Ecoffe attribué , tantôt à
la Peninfule exdufivcnient à la Côte Méri-
dionnale du Canada , & tantôt à cette Côte
exclufivement à la Peninfule ; mais on ne
prouvera par aucun Mémoire , qui puiffe
faire foi , que l'une & l'autre l'ayent porté en
même tems. Outre que ces changemens de
noms font modernes, & qu'il s'agit entre les
Anglois & nous des anciennes limites de 'A-
cadie , ou Nouvelle Ecoife.

Il eft fi vrai qu'en Angleterre même, le nom
de NouvelleEcoffe fe donnoit uniquement à la
prefqu'Ifle, que Guillaume Alexandire, Comte
de Sterlin , ayant été gratifié par le Roy Jac-
ques I de tour ce qu avoit été enlevé à la
France dans cette partie du Canada, fous te
regnede ce Prince , il fépara cette conceffioa
en deux Provinces , nomma la Peninful t
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'elle £cofe , & donna au refte le nom de
Nouvelle Alexandrie. C'eft ce qu'on petit voir
dans Laet., qui rapporte l'A&e de Donation
*u même endroit, que j'ai déja cité. Pluietrs
années après, Charles Il. ayant ordonné, eff
Vertu du Traité de Breda, la reffitution d&
l'Acadie aux François, le Chevalier Temple
prétendit être en droit de garder Pentagoët ,
'difant que ce pofe n'étoit point compris dans.
lAcadie, mais dans la Nouvelle Ecoffe ; on
lui fit pourtant voir imae fa prétention étoit.
fans fondement;

Après cette courte digreffion , qui ne' doit'
point être regardée comme étrangere à morr
Hiftoire, pifqu'il s'agit de regler un point
important de Géographie , qui concerne di-
re&ement le fujet, que j''y traite , je vais dire
deux mots de ces Provinces Méridionnales dè
la Nouvelle France', qui furent alors décou-
vertes par MM. de Monts & de Champlain. II
n'y en a peut-être pas aui-Monde, où l'on ren-
contre de plus beaux Ports, ni qui puife four-
nir plus abondamment toutes les commodités
de la vie. Le climat y eft affez doux & fort
fain, & l'on n'y a encoreltrouvé que des Ter-
res d'une fécondité fiirprenante. On a vâud
près de la laive un feul grain de Froment,
qui avoit prod'ait.ent cinquante épis fort
longs., & tellement g qu'il avoit fallur
y mettre un- cercle de fer, pour les foûtenir.
Le Sieur Denys, qui rapporte ce fait , dont il'
avoit été témoin-, ajoûte qu'au même entUroit
-il vit un champ de Bled, où les Giains, qui
avoient le moins produit, portoient huit-tige'
routes fpurnies d'épis, do:t le-moindre avoit-
lm demi-pied-de long.. Enfin on ne.voit n.ljle:

Kyr
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6 o 4.art de plus belles Forêts , ni dont les Bois
foient phs propres à la conftrudion, & à 1a
mature.

Il y a en quelques endroits des mines de
Cuivre, & en d'autres, du Charbon de terre:
on affàre même qu'à trois-quarts de lieuës au
large de lIfle Menane , qui fert de reconnoif-
fement aux Vaiffeaux pour entrer clans la Ri-
Svicre S. Jeanl, e y a un Rocher prefque ton-
ours couvert ?ar la Mer ,lequel eft de Lapis

lazuli. On ajoute que le Commandeur de Ra-
-illi - avoit détaché un morceau, qu'il en-

voya e nce, & le Sieur Denys, qui l'avoit
vu, dit qu'il fut effimé dix écus l'once. Les;
Poiffons, qu'on pêche plus communément fur
ces Côtes-, font la Moruë, le Saulmon , le
Maquereau, le Haranc, la Sardine, l'Alofe,
la Truitte, le Gatte, le Gafparot, le Bar, 'Ef-
turgeon, la Goberge; tous Poiffons,. qui fe
peuvent faler & traafporter. Le Loup marin,
la Vache marine , & la Baleine y font en très-
grande quantité. On afûùre que dans le feul
Port de Moucouadi on pourrot pêcher en une
feule faifon affez -de Baleines,. pour la Car-
guaifo de plufieurs Navires. D'ailleurs les
Rivieres font remplies de Poiffons d*idouc,
& leurs bords, d'un Gibier infini.

La fituation de l'Acadie ea admirable pour-
le commerce , c'eft la tête de l'Amérique Sep
tentrionnale , & l'entrepôt le plus proche , le-
plus sûir , & le plus commode pour le com-.
îéree des Indes Occidentales. Son étendue,
t ~de·deux-cent cinquante lieues cde circuit ,
entre les quarante-troi; & les quarante-fix de.-
grès de Latitude-Nord, les couran:s n'y font
point fachcux, & l'on y navigue de tous vens
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On peut voir le détail & la preuve de tout ecci
dans l'excellent Ouvrage de M. Denys , qui
n'a rien écrit, que ce qu'il a vU par lui-même,
& qui étoit connoiffeur. Outre que tous ceux.
qui ont fait q elque féjour dans le Pays, ont
parlé le mêm langage. Je reviens à M. de
Monts.

Il étoit parti du Havre-de-Grace le feptiéme
de Mars 1604. & le fixiéme de May il entra
dans un Port de l'Acadie où il rencontfiaum
Navire, qui y faifoit la traite, nialgrt les
défenfes. Il le confiqua en vexrde on Privi-
ege exclufif , & le Port fut nommé le Port

Rofignol, du nom du Capitaine, à qui appar-
tenoit le Navire confifquS, comme fi M. de
Monts eût voulu dédommager cet Hormntm
de la pertec-qu'il lui faifoit fouffrir, en im-
morta ant foti nom. Au fortir de ce Port,
il entra ekns un autre , qui fut appellé le Port
au Mouton , parce qu'un Moutoul s'y noya..
Ily débarqua tout fon monde, & y paffa plus
d'un mois, tandis que M. de Champlaiivifi-
toit toute la Côte dans une Chalouje, pour
chercher un endroit propre à l'Etàbflement,
qu'on avoit projetté.

Il auroit bien pû s'épatgner la peine d'aller Etabfe-
i loin , & même de venir jufques-là ; car il mei à SauUe
fe trouvoit entre Camceaux & la Have, qui Croix,

font fans contredits, les deux meilleurs Ports
de rAcadie , & les mieux fitués pour le cofrr--
nerce , mais il ne daigna pas même s''y arrê-
ter. Il nientra ni dans le Fort Rôyal, ni dans
la Baye Françoife, ni dans la Riviere S. Jean,
*C il pouffa vingt lieues plus loin, jufqu'à une

tite Ile, o oM. de Monts étant arrivé peis
c tcms après lui, réfolut de s'établir.. Il lui
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5 c . dçoqna le nom d'if/e de Sainte Croix, & comr>

me elle n'a qu'une demie-lieuë de circuit,. elle.
fut bientôt toute défrichée. On s'y 1ozea affez
bien , & on y fema du Bled, qui rapport&
extraordinairemenit.

ndi.On ne tarda pourtant pas. a reconnoître
ris dc cc qu'on avoit fait un mauvais choix. L'hyvcr

kcr~ venui, on: fe trouva fans eau douce, & fans
bois, & comm& on'fut- bie ntôt ré'duit 'aux
chairs lealées &que plulleurs, pour s'épargner
la peine d'aller chercher de l'eau dans le Con-
tinent, s'a-viferent de boire de la neige fonduêe
le Scorbut fé mit dans la nouvelle Colonie , &
y.fit de grands ravages. Aufli,, dès- que ra Na-.
vigation, fut libre, M. de Monts-n'eut rien de
plus preffé-,. que de chercher- un.'endroit Plus
avantageux. Il prit fa, routè au aSud, rangea
la Côte?, qui court Efi & Oueftl'efpace de 8 oý
lietfês,.,, depuj ivïere, dt S. Jean, jufigu'as

.Kin~eqi ;p{Ts Nrd, & Sud,.- fu n
pointe', queChamplaïn, qupendant l'hyver

* 3wétoit occupé» àv vter 1e;ays , avoir nommé
Ma4 barre, parce -que-fa Barque y avoit couru
rifque dr'chouier. lienavoit m6me'pris poffef&
Ï0~n au nom du Roy , »auffi bienr que du Cap

Rfnoit Cap-.Cod, qi eft au-delà; ce qui,
ja'a point eimp&ché les- Anglois dck? s'y, 'éablir
peu de tems 'aprés..

Ue db.Mrcmts Environ à moitié' chenmin die Sainte-Croix à
&-Infeorte fR1 Riviere. deýKuinebeki , on trouve celle de
Ler orao _ a P et, qitaefë pa-l milieu ceCOicaPea-Mo

ppellal aot, qua tora'e e pare qu'onftfi
loèntems une belle- & puiffance Province , &c
oùuiln'ya jamais eu que queluee Villag-es
d'Etecbemins allez peu peuplés.. Enfin M. de

noit naxant VI, >clans lnguecouirfr-
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1e déterminer à aucun edn'rôit , pour s'y fiter, -7;-;.
retourna à Sainte Croix, où Pontgravé le vint
bientôt joindre , en arrivant de France. Ils
trouverent cette habitation en fort mauvais
état ; & M. de Monts , convaincu quil falloik
la placf ailleurs, réfolut d·retourner en Aca.
die. Il s'embarqua donc avec Pontgravd, &
chemin faifat , il entra dans le Port Royal'.
Il le trouva tellement à fon gré, qu'il prit fur
k champ la réfolution d'y tran(porter fa Co-
lonie, chargea Pontgravé de ce foin , & le
déclara forf-lieutenant.

Le Port Royal, qui doit Con nom à M. d' Defcriptiom
Monts , n'a qu'un défaut , qui eft la difficulté de ce ortt,
Àl'y entrer & d'en fortir, à quoi on peut ajo:-
ter l'incdmmodité des broiillars, qui y font
fréquens. Il n'y peut entrerqu'un Vaifftau à la
fois , & il faut qu'il y entre la poupe la preà
miere,. & avec des précautions infinies : ce
qui vient de la force des Courants,& di la Ma-.
rée. A cela près, la nature n'a prefque rien
épargné pour en faire un des plus beaux Ports
du Monde. Il a dèux lieues de long fur une
grande lieuë- de large ; une petite Ifie , qu'on
a nommé tIfle aux Chevres , eft prefque au
milieu du Bafim, & les Vaiffeaux peuvent en
approcher de fort près. On n'y trouve nulle
part moins de quatre- à cinq braffes d'eau, &
?entrée en a dix-huit. Le fonds e partout très-.
Won, & les Navires peuvent y être-à l'abry de
tous les vents. A l'extrénité' du Port il y a
unep ointe, qui avance entre deux. Rivieres,
Od il y aý affez d'eau pour les Chaloupes.le
Climat y e tempéré, l'hyver moins rude,
qu'en beaucoup d'autres endrQits- de la Côte;
kchafe abondante le Pays 'dharmant,, de
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vafles Prairies , environnées de randes Fe.
rets , & par tout des Terres ferti es.

De la Baye Du Port Royal à la Riviere de S. Jean , la
Prançckie, & traverfe en de dèux lieues , & c'f1 la largeur
de la Rivierede'aB

e S e de j la Baye Franfoife, qui en a autant de pro.
fondeur. On prétend que.dans la plûpart des
Bayes, qui font de ce côté-là, il y a des
Mines de Cuivre. L'enrée de la Riviere de S.
Jean , e encore plus difficile, que celle dit
Port Royal. Il faut prendre fur la droite , fans
trop approcher des Terres. A une petite portéee
de Canon, il y a un rapide , fur lequel les
Chaloupes & les Barques mêmes peuvent paf-
fer , quand la Marée eft haute. A la chute de
ce rapide, il y a une folle d'environ quatre
cent pas de circuit, dans laquelle on voyoit
autrefois un grand Arbre debout, qui fem-.
bloit flotter , & ne quittoit jamais fx place,
malgré la violence dù courant.

Atbre Llngu. Il paroiffoit de la groffeur d'une barrique ,
-cr mais il étoit quelquefois tout couvert par la

Mer pendant plufieurs jours. Il fèmbloit aufli
tourner comme -fur un pivot , car en ne le
voyoit pas toujours d'un mêne côté. Les Sai-
vages lui rendoient une forte de culte, en y
attachant des Peaux de'Caffors , ou d'àutres
Animaux; & quand ils étoient en route., 8c
qu'ils ne rappoercevoîent point , ils auguroient
mal de leur voyage. On prétend que M. de la
Tour , dont nous parlerons dans la fuite , y
Et un jour attacher un cable, & que dix Ra-
meurs, qu'il avoit mis dans une Chaloupe.,
lie purent jamais venir à bout de le tirer, quoi1.
qu'ils fuffent favorifés du courant. Pour reve-
nir à la Riviere de S. Jean, c'e{l une des plus
#ands.de la Nouvelle France. Ses bords fos>t



couverts de très-beaux Chênes, de plufieurs i 6 .
autres fortes d'Arbres , dont le bois eft d'une
bonne qualité & fhrtout de Noyers, dont le
fruit e de figure triangulaire, & difficile à
ouvrir; mais quand il ef préfenté au feu, il
s'ouvre de lui-même , & il a un très-bon goût..
On y trouve auffli des Vignes , dont le raiin
efl fort gïos , la peau êaiffe & dure, & le
goût délicieux.

Le Sieur de Pontravé ne penfoit pas tout- Le Port Royat
à-fait du Port Roy , comme M. de Monts - concedé à M.

les avantages, que lon y rencontroit , le tou- dr outria-

cherent moins , que les inconvéniens, dont
jai parlé, ne le rebuterent ; mais M. de Pou-
trincourt n'en porta pas le même jugement,,
& comme en s'affociant avec M. de Monts,
il avoit formé le deffein de s'établir en Ame-
rique avec fa Famille, il lui demanda ce Port,
& n'eut aucune peine à l'obtenir. Cette Con.
ceffion , faite en vertu du pouvoir, que M. de
Monts avoit reçu du Roy, fut encore confir-
muée par des Lettres Patentes de Sa Majeflé;.
mais ce Gentilhomme plus occupé de la traite
.avec les Sauvages , que de la culture des Ter-.
res, n'eut pas autant de foin de donner de la
folidité à fon nouvel Etabliffement , qu'il
avoir montré d'ardeur, pour acquerir un fi
beau Domaine , & nous l'en verrons l tôt
chaffé par les Anglois , ontre lefquels if
auroit pu fe défen e , s il avoit pu feule-.
ment leur oppofer trente Hommes bien re-
tranchés.

L'automne approchant, M. de Monts pafa M. de MoInts
en France , & a fon arrivée à la Cour, il perd fon Pri-
trouva les chofes bien changées à fon égard. ge
Les lPêcheurs de tous les Ports du Royaumi
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1 6 o 5. avoient repréfenté au Roy que, fous prétexte

de les empêcher de traiter avec les Sauvages-,on les privoit des chofes les plus néceffaires
pour leur Pêche , & qu'ils feroicnt contraints
d'y renoncer, fi l'on ne faifoit ce-ier ces vexa-
tions. Ils furent écoutés , le Confeil comprit
le tort , que feroit au Commerce l'interrup-
tion de la Pêche, qui dês lors en fàifoit une
des plus co.fiderables branches , & le Privi.
lege excluif de M. de Monts, qui dëvoit en-
core durer deux ans, fut revoqué. Il ne perdit
pourtant pas courage, il fit un nouveau Traité
avec M. de Poutrincourt , qui l'avoit fiuivi en
France;, & luffit armer à la Rochelle un Vaif'
Leau , qui mit à la voile le treizième de May
16p6.

Ixtrémité, Le% voyage fut long, ce qui donna lieu auxou la Colonie Habitans du Port Royal de croire qu'on lescl réduite. abandonnoit. Pontgravé fit bien tout ce qu'il6 p6. put, pour les rafirer; mais à la fin, comme
on· manquoit abfolume-fk de tout , il f~t con:
traint de s'embarquer avec tout fôn Monde,.
& de reprendre la route de·France : il ne laiflfa
dans le Fort que deux Hommes , qui voulw.
rent bien demeurer feuls à la merci des Sau.-
vages, pour garder les effets, qu'on ne pou-
voit pas tranfporter. Il étoit encore prefqu'à
la vue de la Bàye Françoife , lorfqu'il apprit

Sar une Barque l'arrivée de M. de Poutrincourt
a Camceaux. Sur cette nouvelle- il rebrouffà
ehemin, & rentra dàns le Pòrt Royal , od.
Poutrincourt s'étoit déja rendu, fans- qu'ils fe
fe fuifent rencontrés. C'eft que pour aller de
Port Royal à Camceaux, on paffe entre le,
Continent & IIfle Longue au lieu que pour
.aer de Camceaux atiPort Royal, il faut pren-
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dre la pleine Mer , à caufe des courants. 160 6.

M. de Poutrincourt ayant ramené l'abon- Elle eft Ce-
dance dans (on Habitation , il ne fongea Plus _courue àe
qu'à fe fortifier, & Pontgravé s'y livra tout po
entier. C'étoit un Honime fage , habile, in-
fatiguable, & d'urie grande expérience. Il avoit
le tècret de tenir fes Gens toujours occupés, ce
qui contribuoit à les garantir des maladies, qui
avoient défolé l'Etabliffement de SainteCroix.
M. de Champlain voulut aufai pourfuivre es
découvertes , mais comme la faifon étoit dé4ja
trop avancée , il ne put aller que dix ou douze
lieuës au-delà de Malebarrç, & fon voyage fir
alrez inutile. La culture des Terres eut plus de
fuccès le Froment, &les autres Grains, qu'on
avoit fémés, frudifierent au-delà de ce qu'on
en avoit efperé gJgs autres travaux fe faifoient
avec joie, patce que les vi'vres tre manquoient
point, & que la fertilité du Pays fembloit ré-
pondre que la fotrce de cette abondance ne
tariroit jamais. Les maladies , dont on avoit
retranché la caufe , diminnoient. Enfin les
Sauvages commençoient à s'apprivoifer.

Un Avocat de Paris, nommé Marc LES.
CARBOT, Homme d'efprit, & fort attaché à
M. de Poutrincourt , avoit eu la curiofité,
peu ordinaire aux Perfonnes de fa Profeflion,
de voir le Nouveau Monde, & fervit beau-
coup à mettre , & à maintenir les chofes dans
cet heureux état. Il animoit les uns, il picquoit
les autres d'honneur , il fe fàifoit aimer de
tous, & ne- s'épargnoit lui-même en rien. Il
inventoit tous les jours qùelque chofe denou-
veau pour l'utilité publique, & jamais on ne
comprit mieux de quelle reffource peut être
dans un nouvel Etalliffement, un. efprit uk-
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,7o tivé par l'dtude , que le zéle de l'Etat engage
' e f<rvir de es connoifances & de fes réfl-
xions. C'eft à cet Avocat, que nous fodimes
tedevables des meilleurs Mémoires , que nous
ayons de ce qui s'eft paifé fous Les yens *
d'une Hi&oire de la Floride Françoife. On y
voit un Auteur exa&, & judicieux, un
Ine , qui a des vûës , & qui eût été auffli capa-
ble d'établir une Colontie , que d'en écrire
l'Hiftoire. ,u 'nérr

Paure, & Tandis que le Port Royal donnoît de fi bel--
malheurs de les efperances , les Ennemis de M. de Monts
M. de MQnts. achevoient de le perdre en France. Ils parvi

rent enfin à lui faire ôter fa Commifion , &
il ne put même obtenir d'autre dédommage-
ment pour les avances , qu'il avoit faites,
qu'une fomme de 6ooo liv. à prendre fur les
Vaiffeaux , qui iroient faire le commerce des'
Pelleteries. On lui fit beaucoup valoir cette
gratification, qui dans le fond n'étoit rier,
puifque les frais, qu'il auroit falla faire pour
lever cet argent, enffent excédé la fomme s
outre que la chofe étoit impratiquable, vû la
nature de ce Commerce; les lieux où il fe fai-
'oit, & !e peu de recours , qu'il devoit s'at-

tendre d'avoir contre fes Débiteurs. Au refe,
ce- Gentilhomme avoit fait à peu près les
mêmes fautes , que fes Prddéceffeurs ; avec
une dépenfe de quatre ou cinq mille livres,
dit M. de Champlain, il auroit fait reconnoî-
tre un Po&e avantageux , pour y jetter les
fondemens de la Colonie , & rien dans la fuite
ne L'eût empêché de fe maintenir , & de s'ag-
grandir, fans être obligé d'avoir recours à un
Privilege odieux , qu'il ne devoit pas fe fltter
de conecrvcr Ioae.
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Il femble ~rendrit, où il devokt sarré- 6 a06.

ter, étoit QacUx. C'eft la t&te de l'Acadie1  Defrriptios

le fiel£ le l~por otr~i a du port de
.toutes les y(ito sJes5 ecours de France. Camt-CItII
ceaux eft un Havre , qui a environ troisliSug
de profon&ur , compofé de p.hiieurs Ifles,
dontla plus grande, & qui eft au milieu -des
atres . a pres de quatre IiCUêls de circuit. Le
terrein en eft fertile, bien arrofé & bien boif&ý

-Elle forme deux anfes-, où )e mo-ilg eft
sur , & dans Ir Continent , ýqui n eft fort
]Proche-, il y a une Rivîee q% 'on appelle laq
.Rit>icre aux Saudmons ù. olon, pêche une
quanriz4 prodigienfe de Yces Poilons. -M. de
Monts manqua encore d'uepécatition nécef-
faire ; ce fut d'avoir de qùoi femer en arrivant,
& quelques Bfauxqu"auroientaifêmentùnuI.
ipfie dans un PaS extrmement gras. De cette

forte le fuccêës de ton Entreprife n'auroit pas
dépendu des Navires deFrance, dont il devoit
prévoir les retardemens, & il auroit pu éta.
*lr une Pêche écýc, qieule auroitfu

ren cir Mais l'aviditéýde tout avoir ,
.'&' fouvent -tout: perdre.

L'am&< tuivante il eut le crédit de fe -Faire M. de Monte
rétablir pour un an danas Con Privilege ; mais £C releve u
ce fuit à conydition,' quîi feroir un Etablilfe- PFu-
m-nentdans. le Fleuve S. Laurent. Sa Compa- 6 e
gnie ne l'avoit pas abandonné dans fa dif-
grace ; mais il paroit qu'elle n'avoit en vuêè
qlue le commerce des Pelleteries , & cet objet
lui fit prendre le change, & abandonner l'A-
cadie. Ses Afficiés équprn deux Navires a
Honfleur, & les confierent à MM. de Chani
plain & de Pontgravé, qui furent chargés d'ai-

1cr firr.la trakir a. Tadea& .. tau4dis que..M.
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o7. de Monts folliciteroit une prorogation de Cod

Privilege. Il n'y réuffit point , ce qui ne ren.
pêcha-pourtant pas &envoyer encore au prin-
tems de i 6o8. des Vaffeaux dans le Fleuve S.

Fondation Laurentv
de Quebec. Sa Compagnie fe multiplieit ' mefure que

le commerce des Pelleteries devènoit plus con-
fiderable-, les Maloins furtout y&oient entrés
en grand nombre , & avoient augtnenté fes
fonds ; mais îl'aperçut bient& que Con nom
nuifoit à fes Affociés, & il fe retira.-En effet,
dès que la Compagnie ne l'eut-ptus à fa tête,
le Privilege lui fut rendu ; rais ces Marchands
n'avoient point d'autre objet, que de remplir
leurs coffres : ainfi ils ne faifoient rien pour la
Colonie , qui dépériffoit en Acadie, & ne
s'établiffoit point ailleurs. Cependant cette
mnme année i6o8. M. de Champlain , qui
s'enbarraffoit peu du commerce, & qui pen-
foit en Çitoyen , après avoir -mûrement exa.
miné en quel lieu on pourroit fixer lEtablitfe-
ment , que la Cour vouloit qu'on fit fur le
Fleuve , s'arrêta à Quebec ( a) Il y arriva le
troifiéme de Juillet , il y conftruifir quelques
Barraques pour lui & pour les iens , & com-
mença d'y défricher des Terres , qui fe trou-
verent bonnes.

1.e Roy veut Dès l'année précédente , le Roy ayant con--
1 i'on envoye firmé la conceffion , que M. de Monts avoit

-s Jruites en faite du Port Royal a M. de Pbutrincourt ,
d avertit ce Gentilhomme, qu'il étoit tems de

travailler à la converfion des Sauvages, &
que fân intention étoit , qu'il y menât des
Jefuites. Sa Majeflé donna en même tems or-

(.e) Voyez la fituation de 1 ce nom danslesFaltesChre-
Qubec, & l'étimologie de 1 nologiqucs, anné 1oî,



&e au Pý Cotton , fon- Confeffcur . de choifir,
des Miàionnair*cs eour rAcadie, & ce - Père
doluia 'avis à fes Supérieurs de la volonllé' du
Eýoy. Plufleurs Sujets fe préfcnterent, mais
on n'en accepta qqe deux , qui furehtle Pere
Pierre Biart qui proýeÉoit la Théologie 'àondMaÊe, Compagnonyon & le P. Enem

dù tottôn. Ils furent bientôt prêts a pa= i
m- a i s ils ne furént pas lontems àýý percevoir
qu'on ne les vouloit point en Arnerique.

M. de Poutrincourt étoit un *fort JiônnêAte ce. qui fâit
Hom me, & fincérement attaché a la Religion difFerer

part de ccsCatholiiue ; maxi s les calormies des Prétendus
RFformes con«tr.e les Jefuites avoient fait im-

pýefron fur fon.efprit , .ýk il é-l..O-it bien reColu
denclespointmenerau PortRoyal.. Il ilen
témoigna pomtapt rit-n au loy ce Piinec

L 
L

ayantý ' àoinn . ê fes 0**rdres 'lie douta point qWils
lie eexécatafent au plutôt. Les lefýùtes le Cru-

rýnt 'auffi , & le P. Biart fe rendit au'cornmen«pcement. de l'année à Bourdeaux , où on l'avoit
allùré que l'Embarquement fe dcvoit faire. Il
fut bien -finpris de n9y voir aUCU nS préparatifs,
& il attendit en vain une année enticré. Le
Roy en fut informé,*& et de ,,rrands:teproches
à M. de Poutrinéourt , lequel engagea fw pa-
rý1e â Sa MaJefté ne differcroïé pas
davantaee a obéir à ZsýýOrjîres. Il fe &fpofa

e n e ffqct a artir ; mais -tomme il në parloit
point eemiar luer les ý'Mff1onnages , le P.
Cotton lui ren ' it un' e vifite , pour l'y engager
par - amitié. Poutrigceun lui dit qu'il - le pr«ol-,.
& vý>iýoir bien differe'r dqu'à 19année fui."
vante . parce que le Port Eyal n'ét.oit nùffe-
ment en état de recevoir ces P ères.

Unerg*fOnýfrivqkfutre **duP.Cot-P)sîUle
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x 6e8comme une défaite ; mais ilne jugea pas à
p topos d'infîfter , ni de porter fes plaintes au
Roy. Ainfi M. de Poutrincourt partit pour rA-
.cadie , &à peine y fut-il arrivé , que voulant
faire entendre a lI Cour que le Miiflere.des
'efuites n'toit pas néceffaire.pour la conver-
fion des Infidèlis , il envoya au Roy rue lue
de vingt-cinq Sauvages , qtfon avoit baptifés
à la hate. Le Navire, qui favoit. porté en
Amerique, ramena en France M.- de Bien-
court , fon Fils , lequel n'y'devoit rel}er qu'au-
tant de tems, qu'il en falloit pour embarquer
des vivres & des marchandifes ; cat rattrait
du commerce des Pelleteries y avoit fait pref-
que ceflfer la culture des Terres , & la difette
s'y faifoit déja fentir.

Le P. Cotton fd flattoit que Biencourt dé-
r 6 1 o. gageroit la parole de ton Pere, & ne partiroit

pas fans les Miflionnaires ; mais Henry le
Grand n'étoit plus , & il parut que Biencourt
fe croyoit , par la mort de ce Prince , quitte
de tout engagement. Le P. Cotton sen plai-
gnit ; la Marquife de Guercheville, qui s'étoit
déclarée la Prote&rice des Millions de l'Ame-
tique , l'apuya, & parla plus haut. Cela eut
fon effet; M. de Biencourt offrit d'embarquer
les deux .efuites , &·même de les défrayer
mais cette derniere offre ne fut pas acceptée.
La Reine Mere fit donner à ceisReligieux 500.
écus ; Madame de Verneiil fit leur Chapelle,
Madame de Sourdis leur fournit le linge , Ma-
dam; de Guercheviqe fe chargea du rele, &
s'enqcquitta avec un zele, que le P. Cotton
cut bien de-la peine à moderer. Ces PP. Ce ren-
,dirent à Dieppe, ou on leur avoit mandé,
qgfpn n'atendoit plus qu'euxi, pour mettre à
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la voile ;mais à leur arrivée dans ce Port, deux
Huguenots , Affociés de M. de Biencourt, re-
fuferent de leur donner paffage. Ils le firent
fçavoir à la Cour, qui envoya fur le champ
ordre à M. de-SiroGNE , Gouverneur de Diep-
pe , de déclarer à ces Marchands la volonté
de la Reine Regente. Ils s'en mocquerent , &
ces deux PP. voyant que M. de SigogRe ne le
faifoit point oboir, fe retirerent à leur College
de la Ville d'Eu.

Madame de Guercheville picquée de cette
conduite, s'avifa de faire à la Cour une quête,
du produit de laquelle les deux Calviniffes fu.
rent rembourfés & remerciés. Elle voulut en-
fuite traiter avec M. de Biencourt , mais ne
trouvant pas fes sûretés avec lui , elle acheta
de M. de Monts, tousi les droits, qu'il avoit
obtenus du feu Roy, & qu'elle fe promettoir
de faire revivre; après quoi elle it avec M.
de Biencourt un Traité de Societé, par lequel
la fubflftance des Miffionnaires devoît etre
prife fur le produit de la Pêche, & du Com-
inerce des Pelleteries. L'Auteur ( a ) de la vie
du P. Cotton prétend que ce S. Homme laiffa
un pèu tropen cette occafion Madame de Guer-
cheville , fuivre les mouveinens de fa géné-
rofité ; mais M. de Champlain, qui avoit
alors plus de part que perfonne aux affaires de·
1Acadie , n'eft pas de même avis; car après
avoir juftifié cette Dame au fujet de Con Trai,
té, qu'il explique fort au long, il ajoûte:
C'eft ce Contrat d'affociation, qui a fait tant cc
femer de bruits , de plaintes & de crieties con- .c
tre les PP. Jefuites , qui en cela & en toutes
autres chofes fe font équitablçmçnt gouvçrpé
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felon Dieu & la raifon , à la honte & confu.

» lion de leurs Envieux & Médifans.

eurefuites E~flfin les deux Millionnaires partirent avec

arrivent au M. 'de Biencourt, & prirent terre au Port
)Port Royal. Royal ,le, I z. de Juin ýi 61 1.Les converfions

- pécocetferent à leur arrivée , & -ils eurent
ientôt àefluyertous les effets de la mauvaife

humeur de ceux , qui s'étoient oppofés à leur
venuë. .Ils ne firent pas femblant d'y être fen-
fibles , & ne parurent occupés, que de leurs
fbndions ; ils regagnerent même par leurs
bUiii- ii e' ile réus

n'avoient pas alteré la droiture de cœur. M. de
Poutrincourt en ufa toujours honnêtement
avec eux. 'Ce Gentilhomipe avoit de la Reli.-
gion, &.on ne peut lire, fans être édifié , la
Lettre ( a) , qu'il écrivit en i 6e8. ;au' Pape
Paul V. pour lui marquer le zéle ifcere, quti
l'engageeit à s'exiler avec fa Famille, dans un
Pays étranger , afin de procurer aux Infidèles
la connoiffance de JEsus-CHRIsT , & pour
lui demander la Bénédi&ion Apoftolique.Mais
quand la prévention eft fortifiée par des vûës
d'intérêt , elle fait des impreffilons , qui ne
s'effacent prefque jamais, & engage dans des
démarches , dont on ne prévoit pas les fuites.
Les Calviniffes de France ne -ceifoient de pu-
blier que les Jefuites n'alloient dans le Nou-
veau Monde, que pour y dominer , & pour
s'y enrichir; &T11s avoient perfuadé des Ca.
tholiques mêmes , qui craignoient de trouver
dans ces Religieux de rédoutables Concurrens.

Ainfi il n'y eut jamais entre M. de Poutrincourt
& les Miflionnaires cette bonne intelligence

(a) On la trouve dans Lefcarbot, qul en ; ét' le
eçgretairp.

çft M M M M
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vre de Dieu, & qui n'auroir pas été peu utile
à l'Etablilfement folide du Port Royal.

Le P. Biart nqmus a donné une Relation de Des Sauvage
fon voyage, & de ce qui s'eft paffé fous Les de l'Acadie.
yeux en Acadie , à laquelle je crois qu'on peut
ajoûter plus de foy, qu'aux Mémoires, dont
s'eff fervi Jean de Laët, pour décrier le1 s Je-.
fuites quand même ces Mémoires ne feroient
pas démentis par M. de Champlain, qui a été
préfent à tout. Ce Mflionnaite parlant des
Naturels du Pays%, qu'on appelloit alors Sou-
riquois , & que nous avons depuis jaellé
Micmaks , nous les repréfente comn des
Hommes bien faits, & d'une taille avanta-
geufe. Lefcarbàt dit la même chofe j cepen'.
dant ils font communément plus petits, que
la plûpart des .autres Sauvages du Canada
mais il n'en eft point de plus braves dans tout
ce Continent. Ils ont fait lontems une cruelle
guerre aux ECquimaux, &'pour les aller atta-
quer jufques dans leurs Cavernes, & fur leurs
Rochers, ils- ne craignoient point de faire
trente à quarante lieuës en Mer, dans leurs
Canots d'ecorce.Nous les verrons dans la fuite
de cette Hiffoire, unis avec leurs Voifins,
fous le nom de Nations Abenaquijes . fe join.
dre aux François dans 'Ifle. de Terre-neuve,
& dans la Nouvelle Angleterre , & prendc
fur les Anglois de l'Amérique un afcendant,
qu'ils confervent encore, quoique réduits à 
un petit nombre deuerriers.

Non-feulement ils n'ont jamais été Anthro.-
pophages, mais on -leur a toujours remarqué
beaucoup de dopceur & de docilité ; aufli
s'ont-ils pas eu beaucoup de peine à s'accou*.

Tom. I.
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ï 6 . tumer à nos manieres ; ce qui leur e commun
avec les autres Peuples de cette Côte Méri..
dionnale du Canada, La Polygamie étoit per,
mife parmi les Acadiens; mais il n'y avoit
guére que les Sagamos , c'efn ainfi qu'on nom,
moit leurs Chefs, qui ufaffent de cette liberté.
La Dignité'de Sagamo 4oit ýle&ive, & le
choix tomboit ordinairement fUr celui, qui fe
trouvoit à la tête d'une plus nombreufe Fa.
mille. Toute la jeunef1f etoit fous les ordres
de 'ce Chef, & tous, avant que d'être mariés,
ne pouvoient travailler que pour lui. Ceux
mêmes,,qui l'étoient, & qui avoient beaucoup
d'Énfans, lui payoient une efpece de tribut,
gui fe levoit à la rigueqr. Chaque Bourgade
avoit fon Sagamo, indéeertlant des autrest-.
maistous entretenoient enrtr'eux une efpece de
correfpondance, qu, uniffoit étroitement tojute
la Nation entr'elle. Ils employoient une boine
partie de la belle faifon à Ce vifitr , & à tenir
des Confeils) où l'on traitoit des affaires gé..
nérales. S'il s'élevoit quelque differçnt -entre
les Familles , ou entre les Particuliers , cétoit
au Chef dé la Bourgade à ménager l'accom4
modement; s'il ne pouvoir pasy réufflir, l'Of
fenfé étoit en droit de Ce faire juftice, & la Loy
du Talion étoit exa&ement obfervée.

Les petites querelles Ce tcrminoient fut le
champ ; on fe prenoit aux cheveux , oii fe
donnoit quelques gourmades, & pour l'ordi--
naire , on fe féparoit, fans Ce faire beaucoup
de mal. Les maris traitoierit fort durement
leurs Femmes : un François faifant un jour
quelques reproches à un de:es Sauvages , qui
frappoit rudement la fienne , ce Barbare lui
régondit qu'il oit le maître chez lui, 5 clu.

F
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perfonne ne devoit trouver à redirk , s'il bat-
toit fon Chien. Une Femme furprite en adul-
tere couroit rifque de la vie, & quoiqu'on fit
moins d'attention à la conduite des Filles',
celles , dont le défordre éclattoit, étoient déf-
honorées. Les François ne furent pas lontems
dans le Pays , fans s'appercevoir qu'on ne trou-
voit pas bon qu'ils s'amufaffent avec lçs Per-.
fonnes du Sexe, qui de leur côté faifoient
paroître beaucoup de udeur & de retenuë.

Si on en croit Lefcarbot , de qui je tiens
prefque tout ce détail, dès qu'un Enfant étoit
né, avant qu'on lui laidât prendre la mamelle,
on lui faifoit/avaler de la graiffe & de l'huile.
L'Aîné des Fils portoit toujours le nom du
Pere, avec l'addition d'une Syllabe ; on en
donnoit un.autre atrfecond , qu'on.augmen-
toit auffi d'une Syllabe pour le troifiéme, &
ainfi des autres ; mais ces noms fe changeoient
apparemment , quand on étoit marié. On
embaumoit les cor ps mports, ou plutôt, après
qu'on les avoit déciquetés & vuidés , on les
faifoit fécher , pour empêcher la corruption.
Le deuil confiftoit à fe peindre de noir, & en
de grandes lamentations.

Dès qu'un Pere de Famille étoit expiré, on
le tiroit de fa Cabanne , à laquelle on mettoit
le feu, fans en rien emporter. Enfuite chacun
préfentoit à ce Cadavre ce qu'il avoit de meil-.
leur ,'& fon tombeau étoit fort orné en dedans
& en dehors. Les Guerriers, avant que d'aller
en campagne, fe battoient contre leurs Fem.
mes , & s'ils avoient du deffous , ils ne dou-.
toient pas du fuccès de leur Expédition: au
contraire, fi leurs Femmes étoient les plus
foibles, ils en tiroient un mauvais augure. A
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la naifance d un Ga- rçon, on faifoit un fefflil
atiffi-bien u7à la première dent, qui lui pouf.

foit 10 & alaPrerniere Bête , qu7il tuoit à la
chaire. Siquçlclu7w-1 entrant dans une Cabannéý
-y caïefloir les Enfans , on lui faifoit un pré-'.
fçnt: les Freres & les SSurs fe tiaitoïent * entre
eux avec beaucoup âe civilité., de màdeftie.

Ces Sauvags avoicnt une/inaniere allez
finguliere de faire revenir 'cilX . qui étoient
fui le"pointde fe noyer & avoient a-valè
beaucoup d"cg:ti. Ils reimplàoient de fumée d,
tabac une veffle d7Animal, ou un gros & lareç
boyau, bien lié ar une de Ces ils

attachoicnt4 rautre une canul &
dans le fondement àu M' alade, puisFn prefrant-
le boyau ,'où la vefl'w , ils faifoient entrer la
fumée dans fon cor s Ils le pendoient enfuitý
par les pieds à un'Ar re, &la fiirnéc,, dont.4
avoit le ventre plein , lui faifo*t rendre ar 14
'bouche toute rgau, qu.il avoil bue..

Les Acadiens ont dc tout tçms vécu en affez

quelques bonne intcllizence avec' A les François, & il y a
d'autant pluýe1ieu ee n« re fupris , qu7ils s'é,

François a Çt .

*-ar rd. toient mis dans la tête ý) que notré-Natlon ler.
détruiroit. En effet, dès le ten-is de M. dç
Monts ils diminoient qýja beaucoup', & peu dé'ý
tems ýprès on montroit un affez arand n'omt-
bre de lieux 4férts , où l'on afrÙýoit quil y

11yoit eu de groiffes Bôurtrades avant que nos
Pêcheurs: fvýàýn4fçnt leurs Côtes. Ils aioù-1 -

toient-qifon les avoit empoifonnés , ýk cç
reproché, n7ejtOýii Pàs fan'ý que!quý fondement,
On atrouvé plus è4ýc Sois £ntre leurs mains
eu sublâmé & autres femblables drggues,

e des François leur avoient aonnée ý' &
Jeur avoient cnfei9ný -difýit--O11
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faire ufage, pour fe défaire de leurs Ennemis. 77
Je crois que cela n'eff pas arrivé Couvent; mais
ce qui n'a été que trop ordinaire, c'eft que
parmi les marchandifes comeftibles , qu'ort
leur a portées, il s'en eft trouvé de gâtées,
qui leur caufoient des maladies d'autant plus
dangereufes , qu'ils en ignoroient également
les caues, la nature, & les moyens de les
guérir.

Ils en avoient peu, avant que de nous con- Abondance
noître, & ils n'y appliquoient que des remedes de toutes ch0
fimples & naturels. Ils fàifôient beaucoup d'e-fe en Acadw
xercice, les Cueurs & les-bains étoient fort en
ufage parmi eux, comme-parmi tous les autres
Sauvages du Canada. Du reffe, ils vivoient
niferablement , & leur pareffe leur faifoit
fouvent fouffrir de grandes difettes, au miliett
de la plus gtande abondance des chofes nécef.
fires à la vie. Chaque faifon, sce Pays.i
là , peut fournir à fes Habitan , fulfent-ils ert
auffi grand nombre ,que da les Regions les
plus peuplées de 'Europe, a uoi vivre avec
peudei 'ue ; & rien n' u cile, que
de garder dte faifon.à 'autre, de quoi Ce
prémunir contre les acci ens qui pourroienc
flurvenir.

En O&obre & enNo embre on commence
la chaffe des Cafors & des Elanj' qui dure
une partie de l'Hyver. En De nre, ou,
pour parler plus jufe, pendant es deux der-
nieres Lunes, un Poiffon apépllé Ponamo,
vient frayer fur les glaces, & on en prend
autant qu'on veut j je crois que c'eft une epece
de Chien de Mer. Ceft aufli le tems , au-
q les Tortus font leur ponte. Les Ours,
c Liévrcs, Ies Loutres font encore une

I iij
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des richeffes de cette faifon, auffi-bien qÙe
le Gibier , c'eff-à-dire, les Perdrix, les Ca-
nards, les Sarcelles, les Outardes , & quantité
d'Oifeaux de Riviere, qu'on trouve par tout
à foifon. En Janvier, on fait la Pêche du Loup
Marin, dont la chair parut d'abord à nos Ma-
tçlots auffi bonne , que celle du-¥eau , &qu
dans le vrai n'eft ni défagreable ni ar
fante.

Depuis le commencement de Février, juf"
qu'à mi-Mars, c'eft le fort de la Chaffe des
Cariboux, & des autres Animaux, dont j'ai
parlé d'abord. Vers la fin de Mars , les Poif-
tons commencent à frayer, & entrent dans les
Rivieres en fi grande quantité, qu'on ne peut
le croire, quand on ne l'a point vû. Le pre-
inier , qui paroît, efn l'Eplan , lequel eft trois
fois plus grand en ce-Pays-là, qu'en Europe. A
I fin d'Avrille FiJareng donne, & dans le même
tems toutes les Iles , & les.bords des Rivieres
font couverts d'Outardes, qui viennent faire
leurs nids. Les f:uls oeufs de ces Oifeaux fuffi-
roient prefque pour nourrir les Habitans pen-.
dant ce tems-là, fans faire trop de tort à la
multiplication de 1'efpece. L'E geon & le
Saumon viennent enfuite, & l'on ne voit
alors dans tous les creux des Rochers, & dans
les autres lieux découverts, que des nids d'Oi-
feaux de toutes les fortes.

Je ne parle point de la Pêche de la Moruê,
qui e très-abondante fur toutes les Côtes de
l'Acadie, parce que les Sauvages ne la con-
noiffoient point ; mais indépendemment de
tout ce qu'on vient de -voir., pur peu que les
Acadiens euffent voulu s'a 'quer à cultiver
kus terrs,ànpurii desdi'u & à lcvoe

r
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iles Volailles , illeur eût été facile de fe paffer 1 6 1 1.
de la Pêche & dk la Chafe, ou ce ne s'en faire
qu'un amufement. Au tems , dont je parle,

epuis le mois de May jufqn'à la fin d~e Sep-
tembre , ils n'étoient occupés qu'à faire la
traite avec les François, & chacun y trouvoit
fon compte. Pourvu qu'on leurdonnât bien à
manger, & on le pouvoir à peu de, frais , parce
qu'ils ne font pas difficiles fut la qalité des
mets, on en tiroit tout ce qu'on 'vouloit: aufri
les profits de ce commerce étoient-ils très-con-
fiderables.

Cependant , quelque miferable , que parût Fierté dce
te Peuple, les Sagamos l'avoient pris fur un Sauvages.
ton fort haut avec nos premiers Négocians.
Il filloit les complimenter & leur faire d7es
préfens, pour avoir la permiffron de faire le
commerce, & dans leurs réponfes , ils s'ima-
ginoient faire beaucoup d'honneur au grand

Sagamo des François , de le traiter d'égal ,
quoique puffent faire ceux-ci, pour leur don-
ner une grande idée de la puiffance de leur Sou-
verain. Voilà ce qu'il y a de particulier à dire
fur les premiers Sauvages de l'Amerique Sep.
tentrionuale , aufquels nous avons entrepris
d'annoncer l'Evangile. On afifure qu'ils vi-.
voient alors très-lontems, & Lefcarbot avance
que le célébre MAMBE R TOU, dont nous allong
parler, avoit cent ans , lorfqu'il le vit pour la
premiere foi en t 6o6. & qu'il ýtoit marié du
tems de Jac ues 'r. Néanmoins tous ceux
qui l'ont con u, le ro verent fi frais & frvi--
goureux, quils ne lui aurbient pas donné foi-.
xante ans. -oe

Nos deuxi Millionnaires crurent que leur sagare d
premier devôir , ça arrivant au Port Royal , Mambr.

:I iiij
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étoit d'ap'rendre la langue du Pays ; mas ifs
furent affez étonnés dé ne trouver perfonne
parmi les François, qui pût, ou qui voulût

l'eut faciliter cette étude ;-Pontgravé. même,
qui étoit plus qu'aucun autre, en état de leur
rendre ce fcrvice, n'ofant pas avoir trop de
communication avec eux, de peur d'aigrir M.
de Poutrincourt , avec lequel il n'étoit pas
bien. Par bonheur pour ces Peres., le Sagamo
Mambertou avoit appris un peu de François,
& rechercha avec empreltement leur amitié.
Ce Chef, quitoit fort accredité dans fa Na-
tion, n'avoit pas voulu recevoir le Baptême,
comme firent plufieurs de fes Sujets fans fea
-voir ce que c'étoit que le C me mais
le peu, qu'on lui en avoit appris, avant de
k baptifer, lui intpiroit uà grand défir s'en
inftruire à fond. Rien ne pouvoit venir plus à
propos pour les Milionnaires; ils s'attache-
rent à lui, & trouverent que c'étoit véritable.
ment un Homme d'efprit.

Il n'avoit en effet rien-de barbare, que Fer-
térieur & la fierté. Lefcarbot, qui l'a beaucoup
pratiqué, en a fait un éloge, qui paroitra
fans doute exageré à ceux, qui ne fçavent pas,
qu'il peut fe rencontrer par tout des Hommes
fi heureufement nés, que ni le défaut de cul-
ture, ni une éducation fauvage , ne les empê-
chent point de s'élever par leur propre genie
au-deffus de ta plûpart même de ceux , qui
.nt eu plus de fecours ptour fe formersefprit &
le coeur. On lui avoit donné au Bapteme le
nom de Henry , parce que Henr le Grand
vivoit encore. Il étoit brave & habile Guerrier
à la maniere des Sauvages, & le même Lef-'
carbot ,qui en a fait foa Heros, a canté e

I
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Vers fes exploits militaires. Il étoit de la lus IL.
grandetaille, & avoitl'airnoble 3on dit meme
qu'il avoit de la barbe, ce qui eft fi rare armi'
les Peiples de 'Amerique, que s'il ie Lt pas
né avant l'arrivée des François dans fonPays,
on n'eût pas douté que le fang Européen ne
fLt mêlé dans Ces veines avec le fang Améri.
quain. Enfin , il s'étoit donné fur toute fa
Natiob, une autorité, que nul autre n'avoi
fçu prendre avant lui.

Ce qui rendoit l'entretien de cetilluftre Chef
plus agréable, & plus utile aux Mitlonnaires ,
c'eft qu'il avoit été Au:moin: c'eftle nom que
les Acadiens donnoient à leurs Jongleurs. Le
Pere Biart lui demanda un jour, fi le Démon.*
qu'il avoit, difoit-il, évoqué fort ouvent , s'
toit jamais fait voir à lui? Ilrpondit quocela
étoit arrivéquelquefois ;» mais, ajota-t'il, ce Ca
qui m'a engagd à renoncer à cette profellion, c
c'eft que cet Efprit deténébres ne me comman- ce
doit jamais qum du maL.x Le fecours & le crédit«
d'un tel Né ohyte donnoient aux deux Ou-.
vriers A iques tout lieu d'efperer de fc
voir bientôt en état de faire du fruit parmi ces
Peuples; mais ils ne joiiirent pas lontems de -

cet avantage. Mambertou tomba malade d'une
diffentere , qui en peu de tems le réduifir à
l'extrémité.

Il fe fit auffitôt porter auQuartier dessFran- 5a dernkte
is, dans l'efperance d'y recevoir plus de fou-na1ad
ement, que chezlui. Le P. Enemond Maffe

le l a dans Ca maifon, &le P. Biart , qui
étoit abfent , accourut àla premiere nouvelle,
qu'il eut', du danger où il étoit. On n'oublia
rien pour conferver un Homme, qu'on jugeoir
égalemc& néclaire au progres dela Colouic

Iy
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& à 1'établiffiement de la Religion Chrétiennq;,

612 mais. tous les remedes, furent' inutiles; -il s'en
aperçut bieritôt , & demanda de lui-même les
derniers Sacremens de rEglife , qu'il reçut avec
de très-grands fenti*mens de pieté. Il pria'en-
fuite M. de Bîencourt, u commandoit alors
au Port Royal, en l'ab Yence -de Con Pere, de
faite tranfporter fon corps , dès qu'il fecrait
expiré, dans-fa Bourgade, afin d'y 6:re inhumé

Emarsavec Ces Parens.
oùi ce truvent Biencourr , qui n!y voyoit aucun inconvé-
les Miiion- nient, le lui pro mit 5mais le P. Biart , à qul

iiare à .o eCmadn en parla, s'oppofa fortement
à ce delfein , & repréfentaà ' un & à l'autre
le, fcandale, q e cauferait une telle démarche.
Biencourt reCplqua qu'il avait. donné fa parole,
& qu'il ne lui convenoit point de la retra&ehr:
qu'au rcfbe-,il n'y avait, qu'à bénir l'Fendroit,
cd le Sagamo feroit enterré. Le Miflionnaire
foCîrint que cela ne*4c pouvoit pas , à moins
que dehumer auparavant tous les corps des
Infidéles , qui auraient été miüs au'même lieu
ce que les Sa 'gsne (ouffriroient jamais,
& ce -qui était dire&ement contre l'1intention
du Malade. Il eut beau dire,. M. de Biencourt
sentêta, & Mambertou , qui fé voyait apuylé
<hi omanant , perfifla dans fa demande,
& ne'voulut plus rien écoutar

~sa mot Ni- Alors le P.BÉiart feêretira., & déclarà quenM
~'' lui, ni t'on CoIlfgne ne fe,,chargeraient point

des obfiqums Qtulques momens après il re-
vint, pour continuer de rendre au Malade les
Lrvicos , que de&mandoit l'état , où il fi ta.
woit, & pourtâcher de le faire revenirderfon

-ntAt-ment. Dieu bénit fa fermeté, & fa dha..
iétoucha MabtiqU&Mèkledmi
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lui -demanda pardon de Con indocilité, l'alhra77T
que , pour rien au monde, il ne vouloir &tre

p rivé des fufraeesde l'Eglif'e, & lui dit qu'il
le laiffoit le maître de lui donner la fépulture,

oille jugeroir à propos. Il expiapud
tems après dans des -fentimens de Foy < & de'
confiance en Dieu , qui auroient fait honneur
.% unan iChétien: on lui fit des obféques
telles , qu'on auroit pCî les faire au Comnman-
dant même , & il n'y eut perfonýne, qtiine le
re:grettât fincerement..

Quelques jours après, M. de Bieéncourt K le P. Biart
le P. Biart partirent p our vifiter toute la C ô tevidrte les Abé.
lqu'au Kinibequi , qu'ils remonterent gi 1's

juin: ils y furent bien reçuis des Canibas ,
Nation Abénaquife , qui'a .donné le nom' à
cette Riviere ( a) ;ils en reçurent des vivres,
dont le Port Royal commençoit à., manquer,
& en récomipenfé, le Mitlionnaire . avec le
fecours d'un Sauivage , qui enrendoir patrabled'
blement le François, leur a--oça J E s u s-«
C HRPisT-. Il trouva un'Peuple docile , qui
l'écouta. avec refpe&, neilui paru pas éloi-
gné- du Royaumie dles Cieux. Peu auparavanr
des A nglois avoient t'enté de faire un. Erabliffe-.-
ment fur leur Riviere : mais ils avoient ena
avec ces Sauvages, de fi mauvalfes nu«ieres ,

quceux-ci les avoient contraint de Ce retirer.,
Les Canibas trouverent les François plus hu-
mains, & traioerent avec eux fi cordlment,-

on crut puoi (e promettrr qu'on auroir
Edns cette Nton, une bartiere contre de
Voilins entrepreaans, & qui ne reconnoiffenc
Jian leu-s Colonies deautres limites,) que celles
qu'ils ne peuvent- franchir par la- force,

y 0*a «Dt auefois Çajb 2 *0i
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i 61 2.. Le P. Enemond Mafe s'étoit auffi mis e-

inagination marche de fon côté, pour reconnoître le Paysr
plaifance'd'un & les difpofitions des Peuples en faveur de la
sauvage. Religion. Il avoit pour guide un Fils de Mam.

bèrtou, qui étoit Chrétien, & avoit été nom
Mé Loiiis ; mais il ne put aller bien loin, parce
qu'il tomba dangereufement malade. Ce con-
tretems jetta le Sauvage danslune inquiétude,
que le Milionnaire prit d'abord pour un pur
e et de Con affe&ion; mais il reconnut bien-
ôt, qu'elle avoit une autre caufe. Un jour,

qu'il étoit fort abattu, Loiiis vint le trouver,
& le pria d'écrire· à M. de Biencourt, qu'il

M mouroit de maladie - fans cela, ajoûta-t'il, on:
, croira que je t'ai tué. Je m'en garderai bien,

· répondit le Malade, tu ferois peut-tre Hom-
-me à me tuer en effet , & à te fervir de ia

, Lettre, pour cacher ton crime; m le Sauvage
comprit ce que cela flgnifioit, il eut honte de
fa bêtife, & pria le Pere de demander à Dieti
fa guérifon , afin qu'on n'eût aucun foupçon
contre lui. Je raporte ce trait , parce qu'il
cara&érife bien les Sauvages ; en beaucoup de
rencontres, on feroit tenté de croire qu'ils
n'ontqu'une demie-raifon, tandis qu'en une in-
finité d'autres, ils font plus Hommes, que nous.

ce qui retar. Cependant le tems e paffoit, & la Colonie
4c le progrès diminuoit plutôt qu'elle ne croiffoit. On ne
de l'Evanil~e. l$ngeoit plus à cultiver la Terre, ce qui met-

toit les Fr çois dans une continuelle dépen-.
dance des cauvages pour la fubfiftance, &
cela féul étoit capable d'arrêter les prorès de
'Evangile, par le mépris qûe cette trife fitua.

tion nous attiroit de la part de ces Barbares.
En effTe, les Miflionnaires ne pouvoienrprC-
que plus que baptifer lcs Enfans moribonds
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quand ils étoient avertis à tems. Le plus grand èw«Uý w

1. 6 1 Z.%
nud néanmoins venoit du peu de con=.,,
c1dil y avoit toujours enteeux , & -ceux , qui
commandoient au Port Royal. Il décoït*.-pas
poffible que les Infid* s ne ssen apýýcnr ,
& l'expérience de tous les tems a fait voir ,
que rien n'eft plus nuifible à rEtabldcmcnt du
Clirifhaiiifme,' 1

M. de Poutrincourt étoit refté enîFrance, Proià dtn
H* sétoit browe**llé avec Madame de Guerche-nouvel Eca-
ville-, qui n'étoit entrée en Societé avec hù

pýur le mettre dans les interâs-des.Mif.
lonnaires. me elle vit clu,.,Cllc n'y avoit

pas réuffi , elle fSgea férieufement 'à les tranf.ýý1ue q endroit-, o' ils d-tutrentporter en 1 ue
-rien adéme er avec lui, & où ils pugent tra.
vailler fans obftacle aux fonâions de leur
MiýiftCre. M. de C tarMplain avoit fait mutl.lement tous res efforts , pour 1>cnizager à re
lier avec M. de Monts, à6nt il lnà ara'nuffort
la droiture ; mais par la feule- ri-olý,n , que 1ýL
dé Monts étoit Calvih7&c, elle W voulut, ja..
Énais entendre". & ellc eut -dans Culm tout
fiçu de 4n repentir ý car il cft certam
elle lui eû't'-donné les trois mùllc ûx-centSVýrCS
çp7il dernandoit, pourûke un Etablifcment
iLns -le Fleuve S. Laur= , oc évité les
Mý-21hàffl11 C rù%ile -vommràvflc h;dntAr-

!Elle forma doné un autre projet, iqu7elle fit Les Miflios-
goûter « a% la Reine Merc cette. Princellénaires ferranf.

A ui fe P,)rtent à p=_voulut même contribuer à la dépenfe , q
fit de la de la Marquife, avec plus de
9-ënérofitf, que d'ordre & de* conduite. Elle 1 6'-1
fit afmer un Vaiffeau à Hon&ùr & donna
ordre au Fleur de la SàussAyp , qui devôit
-commander en fon nom* dans l'Amériquc . d7y



f.66 H 4xr-' iit t dE N tR t 

3 emibarquer tout ce qui étoit nécetfaire , pou«
commencer une nouvelle Colonie. Ce Bâti-
ment mit à la voile, le douziéme de Mars
Y613. & le fixiéme de May il moiilla dans le
Port de Haive , où,M. de la Sauffaye fit arbo-
rer les Armes de Madame de Guercheville. Il
étoit naturel de faire en cet endroit l'Etabliffe-
ment projetté; la Haive eft un des meillieurs &
des plus beaux Ports du Monde, & j'ai déja
obfervé que les Terres y font excelleptes: on
ne s'y arreta pourtant pomt , ni en aucun autre
endroit de l'Acadie.

De la Haive,la Saufaye paffa au PortRoyal,
où il ne trouva que cinq Perfonnes, y compris
les deux Jefuites, & un Apoticaire, qi y com-
mandoit ; M. de Biencourt, & la plupart des
François étant allés bien loin dans les Terres ,
pour y chercher des vivres. Il embarqua les
deux Jefuites, & rangea la Côte' jufqu'à la
Riviere de Pentagoët, ou il entra, & où il
réfolut de s'établir. Cette Riviere, qui dans les
plus anciennes Relations, eh . elée-la Ri-.
viere de Norimbegue , eft éloign e de quaran-
re-çinq lieues de celle de S. Tean ; la Riviere
des Etechemins ( a J eft entre deux, mais plus

t>rès de la derniere. Autrefois tout le Pays,
depuisle Port Royaljufqu'au Kinibequi, étoit
peuplé de ces Sauvages, que nous connoiffons
aujourd'hui fous le nom de Malecies, & qui
font réduits à très-peu d.chofes.

Dercription L'embouchure de la Iviere de Pentagoêt
de remageët. e par les quarane-quatre dégr4s, vmgt mi-

utes: elle a la figure d'un Delta, eft affez lar-

( ) On ne la connoît & qui efi celui de Pesku
lus que fous le nom, que damiakkanti.

-ru-donmut les Sauvages,
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ge, & peut recevoir des Navires de trois-cent à 6 h
T1'onneaux. Les environs en font fort agréa-
bles, & le terrein , des plus fertiles: outre les
Bois, que nous avons en France, comme les
Chênes, les Herres, les Frefnes, les Erables,
qui y font d'une très-bonne qualité, on y voit

es Pins de foixante pieds de haut, dont le
grain eft pas fort gros, non plus que celui des
quatre efpéces de Sapins , dont j'ai parlé ail-
leurs. Sur quoi le Sieur Denys obferve, que
plus on defcend au Midi, plus les Arbres font
propres àla mâture, & que celle de la Noux.
velle Angleterre vaut mieux que celle de Nor-
vege. Il préfere néanmoins celle zci, & en
général celle des Pays froids , à celle des Pays
temperés, comme de cette partie de l'Acadi,,
qui s'étend depuis la Haive, jufqu'au Fleuve
S. Laurent.

Il examine enfuite quelle peut être la caufe Obrervation
phyfique de cette differtnce ; & après avoirfurem .
établi pour principe, que plus le ain de 17Ar-res
bre eff ferré, plus le bois en U. propreà la
mâture, il prétend que dans les Pays chauds, otà
les Sapins croiffent Tur des lieux élevés, & dans
un terrein fec, l'ardeur du Soleil defflche rhu.
ineur fuperflue de ces Arbres, & empêche le
grain de groffir en le tenant plus ferré , & en
fui donnant une liaifon plus forte. Dans le.
'Nord, ajoûte-t'iI, le grand froid produit à peu
près le même effet ; il refferre le bois, en forte
que lâ féve ne lui donne pas afezde nourriture,
pour enfier le grai1 mais dans les Pays tem-
perés , rienn'empêchele grain degroffir, auffli
le bois eneftbien moins fort, & fe caffe plus
aifément.

On trouve à Pentagoë quantité d'Ours,



q ýui vivent de glands, &k ont la chair blanche
délicate, comme celle du Veau ,aInLiqed

I'Acadie g-rand nom-bre -d7Orignaux , quel.

l ucs CP'%rs , peu de Loutres, des Lièvres,
des Perdrix, des; Tortuiës, des Outardes, 8c

autre pareil Gibier à foifon. Vis-à-vis de r'em~.
botichurc de la' Rivîe, il y aplufieurs Ifles,
autour deft'qulles on p&be qutité de Maque*.
reaux, (urtout à Ife des Monts, difets , qu'on
laife à droite en entrant. Les Antis enfnt
ýun grand commerce dans les Antilles. Le Ha.
;eng y e&t rae, mais le Gafparot,. qui en eâ
une efpce plus petite, & moins-bonne, y cil
fort abondant.- On y péche'auff beaucoup à*
Moruoes pendant l'hyver. Entre Penragoet &
le Kinibe qui, il y avait autrefois des Sauvages,
a pelés à rmoucbiqu&ois , dont ChapIn8
1.efcarbot parlent beaucoup_: ils étoient Trai'
fres, & Voleurs; les Fsaoois d'ont jamais pû
les apprivoif<er, & ils fé £nt tertàs vers la,
Nouvelle A ec

~1unio deTel étoit leleu od M. de la Sau11rayeplaça
la Colonie de la Colonie de Madame de Guercheville.'fl
madame de débarqua ifur la Rive Septentrio nnale , & y

Gwreii & -la hât un peit ReAnâchement , auquel il
d»q=denomde S. Saiveur. Tout fon Monde,

qu fi' monroit à vingt-cinq Perfonnes , fut
bientôt logeé, parce que l'Equipage de fon
N"aviree qui était de trente-c&iq Hommes , Ce~
joignit aux nouveaux Colons, que tous
travaillerent avecc beaucoup d'ardeur & de con-
cert. Les Bâtimens finisI on commença à cul-
uiver la Terre, & tandis qae l'on s'occupoit à
ce travail,' le P. Biart , accompagné d'un Gen-
û!homme,. nommé LA MoTrTE LE VUINi
cjui étoit Licwant à~ la saunfmui
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excurion dans le Pays , pour voir en quelle 6
difpofition étoient les Sauvages de ce Canton. 6 r Sa
Il lui arriva dans cette co e, une chofe affez
fimguliere.. '*1?
. Comme il paro'lfoit près d'un Village, il coûtume er-
entendit des hurlemens affreux :il jugea qu'on travagante dci

pleuroit quelque mort; mais un Sauvage, qui Malecites.
e rencontra par hazard fur Con paffage, lui

dit que c'étoit unEnfant, qui Ce iouroit, &
que s'il vouloit doubler le pas, il feroit encore
à tems pour le baptifer. Le Miffionnaire f*e
mit auffi-tôt à courir, & en entrant dans le
Village , il en aperçut tous les Habitans ran-

és en haye des deux côtés, & au milieu, le -
Pere du petit Malade , qui le tenoit entre fes
bras, & qui, à chaque foupir, que poufoit
le Moribond, jettoit des cris, plus capables
d'effrayer, que d'exciter la compallion. Tous
les Sauvages lui ré ondoient furie même ton,
& les Forets vo' mes rétentiffoient de leurs
hurlemens.
. Le Millionnaire , touché de ce freacle ,
s'approche du Pere de l'Enfant, & lui demande
s'il veut bien lui permettre debaptifer fon Fils?
Ce pauvre Homme ne lui répondit , qu'en lui
mettant l'Enfant entre les mains le Pere le
donna à tenir à M. de la Motte , fe fit aporter
de l'eau, & le baptifa. Pendant la Cérémonie
il fe fit un grand filence ; il fembloit que ces
Barbares s'attendiffent à quelque cho e d'ex-.
traordinaire :le Serviteur de Dieu s'en aperçut,
&c rempli d'une çonfiance vraiment Apofoli.-
que, il conjura à haute voix le seigneur, de
vouloir bien tirer du fein de fa m iericorde,
quelque trait de fa Puifance en faveur de
ce Peuple aveugle> mais dociIc.
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1Iô T· 4IS oIREE E1*ltAt , .
Sa Priere fie, il prit l'Enfant , le mit entre

Un Enfant les bras de fa Mere en lui difant de lui pré.,
moribond fenter fa mamelle. Elle le fit ; l'Enfant téta
guéri par la aflez lontems , & parut enfuite auffi fain , que
vertu du Bap- fi jamais il n'avoit eu de mal. Il eflaifé de ju-

ger quel fut l'étonnement des Sauvages, à la
vuë d'une guérifon fi prompte, & fi peu atten.
due: ils firent uelque tems comme immo.
biles, & le Mi anaire tira tout le fruit,
qu'il pouvoit alors efiperer d'un évenement fi
merveilleux. Ce Peuple le regardoit comme
un Homme defcendu du Ciel, & il n'ei rien,
qu'il n'eût pu Ce promettre d'une ditpofition fi
favorable , fi, peu de jours après, il n'eût été
malheureufement contraint de renoncer à Ces
projets , & à Ces efperances.

Onze Navi- La -nouvelle Colonie de S. Sauveur n'avoir
res An'liiesnaisr. pas encore en le tems de prendre une forme

reglée , lorfqu'un orage imprévu la renverfa
jaCqu'aux fondemens. Onze Bâtimens Anglois
étoient partis de la Virginie , fous les ordres
de Samuël ARGALL, pour faire la Pêche vers
l'Ifle des Monts déferts; ce Commandant ap-

prit flr fa route que des Etrangers s'établiC-
oient à Pentagoët ; il ne douta point que ce

ne fulfent des François, & quoique les deux
Couronnes fuffent alors en paix , il réf'olut de
les en chaffer. Il fe fondoit Cr une conceflion
de Jacques I. Roy de la Grande Bretagne ,
qui avoit permis a Ces Sujets de s'établir juC.
qu'aux quarante-cinq dégrés,& il crut pouvoir

profiter de la foiblie des François, pour les
traiter en Ufurpateurs. Mais l'HifLorien de la
Virginie fe trompe évidemment , lorfqu'il

place cette entreprife eri 161 8. auquel tems le
même Argall étoit Gouverneur Général de la
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Vrginie; car il eft formellement démenti en î 6
cela par tous les Hiftoriens contemporains,
& par des monumens inconteflables.

Il paroît -que ce Capitaine Anglois n'avoit Ils s'en ren.
qu'un Vaifeau de force, pour efcorter les Na- dent les Ma
vires Pêcheurs; du moins on n'aperçut d'abord tres.
à S. Sauveur, qu'un Bâtiment , qui venoit a
toutes voiles avec le Pavillon d'Angleterre.
Quoique la Sauffaye ignorât le defein des
Anglois, il crut devoir fe préparer à tout éve-.
nement; il demeura à Terre pour défendre on
Fort , la Motte le Vilin fut chargé de la dé-.
fenfe du Navire , qui étoit en rade S mais ni
,un ni l'autre n'avoit de Canons, & Argal1 en
avoit quatorze. Celui-ci s'attacha d'abord au
Retranchement, & après l'avoir canonné pen-
dant quelque ttms d'un peu loin , il s'en ap-
procha de plu -près, & fit un très-grand feu
de Moufqueterie , qui tua bien du Monde, &
entr'autres, un Frere Jefuite , nommé Gilbert
bu TH ET , dont la valeur , vraye ou préten-.
duë, a mis de fort mauvaife humeur Jean de
Laër.

La SaufTaye voyant blien qu'une plus longue
téfiffance ne fauveroit as a Place, &·ne fer-,
viroît qu'à lui faire perdre ce qui lui relloit de
Monde, Ce rendit; la Motte le Vilin fut bien-
tôt contraint d'en faire autant; mais fon Pilo-
te, nommé LA mErs, qui nejugea pas à pro-.
pos de fe fier aux Anglois , fe fauva dans le
Bois hi quatriéme. La premiere chofe , que
fit Argall, dès qu'il fe vit Maître de tout , ce

, fut d'abattre la Croix, que les Miffionnaires
avpient plantée dans l'Habitation, pour y
affembler les Fidéles, aux heures des Prieres
publiques , en attendant qu'ils euffent un -
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Sauffaye, & y ayant trouvé fa Commiffion, il
la prit, fans que perfonne s'en aperçût.

Friponnerie Le lendemain la Sauffaye étant allé lui ren.
idu capitaine drevifite , Argali lai demanda à voir fa Com.
Argu• million, il dit qu'elle étoit dans (on coffre,

qu'il ouvrit fur le champ pour la lui montrer;
mais il fut fot ifurpris de ne la point trou.
ver. Alors Argall portant un vifage ferieux,
le traita de Pirate , lui dit qu'il méritoit la
mort, & abandonna fur l'heure l'Habitation
& le Navire au pillage. Cela fait, il parut
s'adoucir , à la follicitation des .efuites, avec
qui il en ufa d'abord allez honnêtement; il
offrit même aux François une Barque , ou une
efpece de Chaloupe pontée , pour retoûrner
en France; mais ce Bâtiment fe trouva trop
petit pour les contenir tous.

ce que devin- Il propofa enfuite à ceux, qui fcavoientrent les Fran- quelque Métier, de venir avec lui en Virgi--
"" me, où il leur promit qu'on leur laifferoit une

liberté entiere de profeffer leur Religion, &
qu'après une année de fervice, on les repaife.
roit en France, s'ils le fouhaitoient. Plufleurs
accepterent cette offre, & le Sieur de la Motte
le Vilin , pour qui le Capitaine Anglois avoit
conçu de l'eftime & de l'amitié, voulut les fui-
vre , aufi-bien que le P. Biart. Deux autres
Jefuites, qui étoient venus de France avec M.
de la Sauffiye, s'emba-querent avec eux, pour
aller joidre un Navire Anglois , qui devoit
bientôt partir pour lAngleterre ; ainfi la Bar-
que fe trouva afez grande pour ce qui reftoit
de François avec leur Commandant , & le
. Enemond Mae , qui ne voulut point lcs

abandonner
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Une chofe les inquiettoit , ils navoient

point de Pilote; mais le jour même, ou le 6
lendemain de leur départ, comme ils ran.
geoienç la terre à vûë pour gagner le Port
Royal, ils 4erçurent Lamets fur le rivage;
ils l'embarquerent , & firent voile vers l'Aca-
Aie. Ils traverferent la Baye Françoife, fans
toucher au Port Royal , & un peu au-delà du
Port de la Haive ils rencontrerent un Navire
Maloin, qui les reçut tous, & les mena heu-
îeufcment a S. Malo. Ceux, qui avoient fivi
le Capitaine Argell en Virginie , n'eurent pas
autant de bonheur.: a leur arrivée à Jame-
ftown, le Gouverneur Général leur déclara
g'ils devoient tous s'attendre à être traités
en Corfaires , & en effet il les condamna à la
mort.

Argall eut beau lui repréfenter qu'il leur Argallavoue
avoit donné fa parole , qu'on les traiteroit fa fuperùerie
bien, & qu'ils demeureroient libres, qu'ils ne pour iauvcr a
s'étoient rendus à lui, qu'à cette condition, vi aux naa.
& que c'étoit fous cette même caution, qu'us li
l'avoient fuivi volontairement en Virginie ,
pour y rendre fervice aux Sujets de Sa Majefté
Britannique: le Gouverneur lui répondit qu'il
avoit paffé fes pouvoirs , & que leur Chef
n'ayant point de Commiffion fil ne pouvoit
fe dipenfer de les regarder comme des For-
bans. Il ne lui reaoit plus d'autre moyen pour
les fauver, que d'avoüer la fupercherie, qu'il
ašroit faite au Sieur de la Sauifaye , & il fut
affez honnête Homme pour racheter la vie de
tant de Perfonnes innocentes, au prix de la
cofdufion , que devoit lui caufer un tel aveu. .

La vûë de la Commiffion, qu'il produifit s
!d farma le Gouvern.eur - jnais il prit fur le Port Roy al,
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champla 'réfolution de chaffer les François de
toute l'Acadie , toujours fous le prétexte de la
conceflion du Roy de la Grande Bretagne.
Argall fut chargé de cette Expédition, & on -
lui donna trois Navirest, fur lefquels il embar.

qua tous les Fraiçois , u'il avoit amenés de
S. Sauveur. Il apprit fur fa route, qu'un Bâti-.
ment de cette Nation étoit entré dans la Ri-
viere de. Pentagoët, & il Ce difpo(a à le com-
battre: mais il ne l'y trouva point. Il arbora
les armes d'Angleterre au même endroit, où
avoient été celles de la Marquife de Guerche-
ville, puis il alla è rIfle de Sainte Croix, où
il ruina tout ce qui y reftoit de l'ancienne ha-
bitation de M. de Monts: il fit la même chofe
au Port Royal, où il -e rencontra perfonne,
& en deux heures de tems le feu confuma tout
ce que les François poffedoient dans une-Co-
lonie , où l'on avoit déja dépenfé plus de cent
mille écus , & travaillé bien des années , fans
avoir eu la précaution de fe mettre en état de
fotenîr un coup de main. Celui, quiy perdit
davantage, fut M. de Poutrincourt , qui de..
puis ce tems-là ne fongea plus à rAmerique.
Il rentra , dit Jean de Laët , dans le Service ,
où il s'étoit déja diflingué par plufieurs belles
a&ions, & mourut au lit d'honneur.

Diverfes Argall n'ayant plus ien à faire en Acadie,
aveptures des reprit la route de Jameffown , ayant toujours
François de S. fur fon Efcadre les François , qu'il avoit rendu

-e saUur. Spe&ateurs de la ruine du Port Royal. A peine

fur le rivage: coMme il faifoit figç qu'il vou.
loit parler, le Commandant s'avang fur le
bord de (on Navire pour l'écouter , & cet
Homme ravertit de fe défier d'un Jef'uite F,.

4
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pagnol, nommé Biart , qui lui joueroit quel-
quemauvais tour, s'il ne Ce tenoit bien fur Ces
gardes. Le P. Biart étoit de.Grenoble, mais un
des moyens , dont on ufoit alors en.France
p our rendre les JEfuites odieux,* étoit de les
faire paffer pour des Partifans fecrets de la
Mai(on dAutriche. On fçait que 'eft un des
griefs, dont on les chargea pour détourner le
Roy Henry IV. de les rétablir dans Con Royan.
me, & la belle réponfe que fit ce fage Prince,
a ceux , qui lui parloient de la forte. Argall fit
furpris du difcours du François, & on s'aper.
çut bientôt qu'il avoit fait impref1ion fur fon
efprit. Il réfolut même de Ce défaire des Mif-.
fionnaires à fon arrivée en Virginie; mais la
Providence en difyofa autrement: une tem-.
pête, qui dura tris jours avec une violence
extrême ,.difperfa les trois Navires Anglois.
Le plus petit, qui n'étoit qu'une Barque, &
où i n y avoit que trois Hommes , n'a point
paru depuis. ArgalIl fit fa route , &arriva heu-
reufement en Virginie. Le troifiéme, fur le-.
quel étoient les trois Jefuites , & qui étoit
commandé par un nommé T U R N E L L, fut
porté.fort au loin au Nord , & enfin pris d'un
vent forcé Sud-Oueft , qpi l'obligea de faire
vent 'cre jufqu'aux Açorres. Heureux de
pouvoir y ouver un Port.

Là les Jet tes, que le Capitaine avoit fort Belle aiou
à1té.. nde trois 3ciub.maltraités, n nt qu'à fe faire connoître, trs e

& dire deux mots, pour être vengés; & Tur-
nell, en moiiillant, bien malgré lui, dans la
Rade de rIfle de Fayal. parut n'être pas fans
inquiétude à ce fujet. Il eut néanmoins affez
de confiance dans la vertu de ces Religieux,

pour leur propofer de foufrir qu'i les tint
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6 i cachés, lorfqu'on viendroit faire la vifite de

ton Bâtiment, & ils y fentirent de bonne
grace. Cette vifite faite, le Capiçaine Anglois
eut la liberté d'acheter tout ce lu'il voulut,
après quoi il Ce remit en Mer, & le refte de
on voyage fut heureux, mais il fe trouva

encore afez embarraffé en arrivant en Ané.
gleterre: il n'avait point de Commiflion ,
quoiqu'il repréfentâtlraccident , qui l'avoit fé-
paré de fon Comtandant, il fut regardé
comme déferteur dela Virginie on le mit en
prifon, d'oûil nefortit que fur le témoignage
des Jefuites. Il ne fe laffoit point de s ce
teni-là de publier la vertu de ces -Mi ionnni-
res , deux fuis fes liberateurs , & furtout le
plaifir, qu'ils lui avoient fait à Fayal, où ils
»e pouvoient lui rendre le bien pour le mal,
comme ils firent fi généreufement , fans Le
priver de beaucoup de douceurs, qu'ils fe fe.
raient procurées, en fe faifant conno>tre. Il
en vrai qu'on n'oublia rien pour les en dédq--
mager en Angleterre , où ils furent fort car"
tout le tems qu'ils y demeurerent. Enfin'M.
de BIS·E AU, Ambafadeur de France àla Cour
de Londres , les reclama, & les fit embarquer
pour Calais.

Cependant on fit grand bruit à la Cour de
France de l'Entreprife des Anglois fur S. Sau•
veur , & fur le Port Royal ; mais comme dans
le fond cette affaire n'intérelfoit que.des Par..
ticuliers, ce premier feu fe ralentit bientôt,
M. de Poutrincourt n'dtoit pas affez en faveur
* our fe flatter qu'on y prendroit vivement Ces
mtérêts, & ne fit aucune démarche. Madanie
de Guercheville fe.contenta d'envoyer la Sauf-
fLyç à Londres, pour y fplliçitera reparatio.

di
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i tort, qu'on lui avoit fait contre le droit des 6

Gens , & la rellitution de Ces effets; mais elle
n'obtint qu'une partie de ce qu'elle demandoit,
& il fallut s'en contenter. Ele reconnut alors,
mais trop tard , la faute, qu'elle avoit faite de
ne pas fuivre le confeil de M. de Champlain,
qui la rejette en partie fur le P. Cotton, fans
les avis duquel la Marquife , dit-il, ne faifoit
rien. Mais quoique Champlain leur répondît
des bonnes intentions de M. de Monts , y
auroit-il eu bien de la sûreté à confier à un
Calvinifte la dire&ion. d'un Etabliffement ,
dont l'objet principal étoit de prêcher l'Evaa-.
gile aux Peuples du Canada?

Dans le vrai tout le Monde eut tort; les uns
par trop de défiance, les autres par renvie de
retirer d'abord plus qu'ils n'avançoient ; ceux-
ci, faute d'expérience ; ceux-là, pour ne s'être
pas donné le tems de connoître le Pays. M. de
Monts vouloit trouver dans Con Privilege ex-
clufif des fonds affrréi & préfens pour fournir
aux frais de fon Etablifement ; & fans exclu-
fion il en auroit eu de fuffifans dans le com-
merce, s'il eût commencé par-s'établir en un
lieu sûr, & où il fût plus à portée des fecours
de France. M. de Poutrincourt ayant obtenu
le Domaine du Port Royal, n'avoit rien de
mieux à faire que d'y enfen*ncer affez de
terrein , pour s'a&ieer qer Gens ne man-
queroient jamais du -. efaire , & s'il avoit
été dans fon Forf avec trente Hommes bien
armés, Argall n'auroit pas même eu l'afli-.
rance de l'y attaquer. Le Sieur de la Saufaye,
après avoir pris poliefion du Port de la Haive,
,e devoit pas aller plus loin; il n'y auroit
jamais été attaqué, parce que les Anglois

TOM. I. K
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n'avoient deffein que de faire là Pêche aux
Monts déferts, & n'étoient pas affez en force
pour. s'engager dans rAcadie, où ils devoient
fappofer que les François étoient fur leurs gar-
des , d'ailleurs ils ne connoiffoient point le
Port de la Haive , dont l'entrée eft facile à
défendre. Madame de Guercheville de fon
côté lit mal de ne point confer fon Entreprife
a quelqu'un , qui et déja quelque connoif-
fance du Pays, & ron ne conçoit pas com-
ment les deux Millionnaires, qui y avoient
déja paffé deux ans, ne firent pas fairç toutes
ces réfléxions à laSauffaye, lequel étoit très-
diCpofé àfe conduire par leur avis, & qui fans
doute en avoit reçu l'ordre. Ce qu'il y a de
plus étonnant, c'eft que tous ceux , qui dans
la fuite entreprirent de s'établir dans ces Pro,
vinces Méridionnales, ont échoué, pour avoi
fait précifément les mêmes fautes, & davoir
pas mieux pris leurs mefures.



PRE'S la fondation de Quebec, i6c-i 5.
& le refis , que Madame de
Guercheville fit de s'affocier avec
M. de Monts, celui-ci eut encore,
affez de crédit pour former une

nouvelle Compagnie; MM. de Champlain
& de Pontgravé s'attacherent plus fortement
que jamais à fes intérêts , & sembarquerent
en 161o. Ce dernier , pour continuer la traite
à Tadouffac ; & le premier , pour vifiter, &
pour avancer fon Etabliffement de Quebec.

Il y trouva toutes chofes dans le meilleur !tat de Que.
état , qu'il pouvoit raifonnablement efperer :bec en 6o.
rannée précédente il avoit fait femer du Sei-.
gie & du Froment-, & la récolte de run & de
'autre avoit été abondante. Il avoit auffi planté,
de la Vigne, mais fes Gens rarracherent peu-
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dant Con abfcnce, & il n y avoit cn effet nulle

; arence qu7elle ' réuflît. D'ailleurs tout le
'O'ndé te portoit 'bien, & paroilfait content,

Les Sauvages établis aux environs étoient les
Algonquins ( à# ) . les Montagnez étoient plus
bas -vers -T-ado.ug*ac, & il fit d7ajetant plus ai(é
awr François de faire alliance avec -ces deux
Nations, quc bicn loin de leur être à.charge,
ils les roulageoient dans leurs beroins , qui
etoient qUC-1ýqCfOis Cxtrêmes , furqout quand*
làzhaffèleur avoit manqué , ce qui arrivoit'
afficz fouvent.

.Ni.decliarn- Mais le plus grand avantaze, que ces Bar.
plain va en bares fc promettoient de la pýrt: desfrançois

ticrr-- contre 1 ', etoit d7en être fecourus contre les Iroqqois.
Dès l'annéeý 16cq. Champl.-dn , qui avoJit
Iiiverné à Quebec , y ayant été' joint au prin-
terns par Pontgravé, lorCiti'un Parti compofé
dc Hurons *&Alaonou-iiis, & de Montagnez,

'fÇ difýofoit à marc1wr contre cet Ennemi comp,
n1unJý il Ce laïfa perfuader de Jks accompagner.
ý1 ne doutoit fx>inl.- quayant pour lui trois Na.
tions affez nombreufes encore, & intérefées
à dc=urer inCéparablement unies avec les
François , il ne lui fàt aifé de dompter fuc-
ced'ivement toutes celles, qui entreprendroient
de s'oppofýr à fýs Aedeins, & toutes les appa.
rences étoient pç.ur la rt':uifite de ce projet j
mais il ne -prevoyoit pas que les Iroquois ý) qui
feuls depuis lontem " s fýCdÔient tète -à tout ce
qu'il y avoit dje Sauvages à cent lieuiées, autourleux . ne tarderoient pas à étre, appuyés par
des Voifins , jaloux de la France, & idevin.
rcn bientôt plus puitrans que ýious Cettc
parue de rAmerique.

dt) on difoit autrefe Alzopmetw,

0 ft M à M fflRM@àMý M ý M
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Ce -fut en effet cette même année que Henry 7E

Hudfon , Asiglois, mais attaché au Service de 1.69î
lCompagnie Hollindoife des Indes Orienta.. ]Etablifcm-nt

lades Hollan-
les , ayant eu ordre de faire uine nouvelle ten- dois -dans la
Kative pour trouver un- pafl7ae à la CI incZ par Nouvelle Bcl'
le Nord de lMmerique, apres l'avoir intile-- gice
nment cherché,, prit terre au- Cap Codd, con-.
tinua entuita à :rang.er La Côte, allant touj ours
au Sud, & découvrit par kes 4o. dégrés do
Latitude Septentrionnaxle , une grande Baye j
où il entra. Il y aperçut une Riviere, qu'il re-,
monta 'efpace Te 6o lieues , & lui donna* I
nom de M anhatte, qui étoit crlul deos Habi-t
tans du Pays.;
.Dèsl'année fuivante quelques MarchancL
'A.mfterdam envoyerent des Navires dang

cette Riviere ; pour y fàire la traite; en 16 i-5
en y bâtit un Fort à lendroit , où eft préfen-s
sement la Ville de M,fvsate, & toute cette
Contré fpr it le nopi de Nouvuelle BeIgiquew'
Dang la. Eit lcs,.Hollandois -conftruilirenit -le
Fort &?OrÀnge k(eaucoup plus au Nor&kRichard
BL.OME, Auteur de I'Ameriquve Mglesife , pré-4
tend que" Hudfon avoir vendu ce Pays aux
Hollanadois fans la pxricipation du Roy de la,
Grande ýBretagnc-, fon Souverain; nmais que
Samuel Argai étant Gouverneur de la Virgi-,.
nie, les en chafla; qu'ils.obtinrent feulement-
de Jacques I. la liberté d' y faire de l'eau e«.ff.
revenant du Brefil, & que dfepuis ce tems-làý
ils n'y ont eu aucune habitation. Mïais outrc

ý ue ce recit n'a nulle. vraiffemblance , rAutur
fe contredit lui-même;. car imdaeer
apris il dit qu'eni 1664ý.des Commiffaires.
envoyé s parle Roy Chares IL prirent fur eux,
la Ville de Manharkate , qu'ils- appelloient la
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nouvelle Amflerdam; & que treize ans apreg
le Chevalier Robert CA*s leur enleva le Fort
& la Ville d'Orange, qui fut depuis appellé
Albany.

Il eft certain d'ailleurs que ju u'à ce tems-là
les Hollandois ont au moins po edé une bon-
ne partie de cette Province;, qu'ils y avoient
pour Voifins à l'Occident les Suedois, lefquels
avoient appellé Nouvelle Suede, ce qu porte
aujourd'hui le nom de Nouveau Jerfey ; &
que la nouvelle Belgiquea fubfifté fous ce nom
jufqu'aaréne de Charles Il. Alors les Anglois

y avôlent fouvent inquietté les Hollan.
ois, les obligerent à la leur ceder, en échange

de Surinam , 'Liflant néanmoins aux Particu-
liers , qui y étoient établis, la liberté d'y de«
meurer , ce que firent la plupart. Charles IL.
en donna le Domaine au Duc d'YoaR, fon
Frere , & de pus (on Succeffeur , & dès lors la
nouvelle Bee changea Con nom en celui
de Nouvelle ork ; Orange fut nommÉ Al-
bany ; mais comme un grand nombre de Fa-
milles Hq4landoifes y étoient reftées, elles
continuerent de l'appeller Orange, & les Fran-.
çois du Canada ne lu donnent point d'autre
nom. Au-def'us de cette Ville il y a un Fort
avec une Bourgade, qui confinent avec les
Cantons Iroquois , & qu'on appelle Corlar
d'où ces Sauvages fe font accoutumés à donner
le nom de Corlar au Gouverneur de la Non-
velle York.

Pour finir cette digreffion , dont la fuite de
cette Hiftoire fera voir la néceflité, les Hol-
landois , tandis qu'ils ont été les Maîtres de
cette Province, une des plus fertiles de l'Ame-
sique Septentrionnale, ne fe font jamais ou-
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Crtement déclarés contre nous, comme ont

fait depuis les Anglois en toute occafion ;
mais en donnant des armes & des munitions
aux Iroquois, avec lefquels M. de Champlain
s'étoit malheureufement broôillé en faveur de
fes Alliés , ils ont mis ces Barbares en état de
nous faire beaucoup de mal, & nous-mêmes
dans la néceflité de fournir aux autres Sauvages
des armes à feu, dont la bonne politique de-
nandoit qu'on ne leur apprît jamais l'ufage,
Il faut néanmoins rendre a M. de Champlain
la juftice de dire que fon intention étoit uni-
quement d'humilier les Iroquois , afin de par-.
venir enfuite à réunir toutes les Nations du Ca-
nada dans notre Alliance parune bonne paix.,
& que ce n'eft pas fa faute , fi des évenemens,
qu'il ne pouvoit pas prévoir, ont fait tour-
ner les ciofes tout autrement qu'il n'avoit cru.

Quoitu'il en foit, il s'embarqua fur le Fleu- PremiereeZ.
ve avec les Alliés , entra enfuite dans une Rn pdition de
viere , qui fut lontems nommée la Riviere Cha"plain
-des Iroguois , parce que ces Sauvages defcen- guos,
doient ordinairement par-là , pour faire leurs
courfes dans la Colonie , & qui porte auour-
d'hui le nom de Sorti. Après l'avoir remontée
quinze lieuês, il arriva au pied d'un Rapide (a),

'il étoit impoffible de franchir avec les Cha-
loupesý Cette difficulté, ni la mauvaife foi des
Sauvages, quil avoient affûré qu'on pouvoir
aller jutqu'aux Iroquois fans aucun embarras,
ne le rebuterent point :il renvoya fa Chaloupe
a Quebec , & continua de fuivre fes Alliés
avec deux François, qui ne voulurent point
J'abandonner.

( a ) C'en ce qu'on appelle préfentement le Rapide
de Cbambly.

ICiij
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i 6o9-I3. Le Rapide paffé, on commença à navigue
avec un peu plus de précaution. On campoit

Peu de pré- de bonne heure , & on fe retranchoit du côté
cui d de la terre avec de grands abbatis d'arbres ;

car ce n'en pas la coutume des Sauvages de fe
fortifier du côté de l'eau, parce qu'ils ne font
jamais attaqués par cet endroit.On a feulement
foin de ranger les Canots fr le bord de la
Riviere , ou du Lac; & il faut que l'on foit
bien furpris , fi on n'a pas le tems de s'embar-
quer , & de fe mettre hors de péril, avant que
le Retranchement foit forcé. Dès qu'on a cam-
pé, la coûtume enf d'envoyer à la déc verte,
mais ce n'eft guéres que pour la for e ; les
Découvreurs ne vont pas bieni loin & dès
qu'ils font revenus, fans rien vo* , tout le
Monde demeure fort tranquille. On ne fonge
pas même à pofer des Sentinelles à l'entrée du
Camp, où perfonne ne veille. Ces Barbares
font tous les jours les Dupes. d'une confiance
fi infenfée ; mais ils ne s'en corrigent point.
Les feuls Iroquois ont toujours fait la guerre
'avec un peu plus de circonfpeion, & il n'y
2 point de doute que c'eff-là une des principa-
les caufes de la fuperiorité, qu'ils ont prife
fur des Ennemis , qui ne leur ont jamais cédé
en valeur, & qui auroient d les écrafer par
leur nombre.

romrberiedes Champlain eut beau repréfenter à fes Alliés
"on."ur- le péril, où ils s'expofoient par une conduite

fi peu réguliere , toutes les réponfes, qu'ils lui
firent, furent que des Gens, qui avoient fati-
gué tout le jour , avoient befoin de repofer la
nuit. Néanmoins, lorfqu'ils fe crurent proche
de l'Ennemi, il obtint.que leurs Coureurs s'ac-
quitaffçnt plus cza&ement de' leur devoi 4
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qu'on ne marchât plus que pendant la nuit, 6o«- 1
& qu'on n'allumât plus de feu pendant le jour.
Ce qui contribuoit le plus à cette fécurité, qui
faifoit tant de peine aux François , étoir la
confiance des Sauvages en leurs Jongleurs ,
aufquels Champlain donne les noms de Pilo-
tois & d'Oflemois. La premiere chofe à quoi
penfoit celui , qui accompagnoit lArmée,
dès qu'on avoit débarqué pour camper, c'é-
toit de fe faire une petite Cabanne de pieux .

il la couvroit de la inême peau, quilui fervoit
de vêtement; puis il y entroit tout nud, &
les Guerriers venoient fe ranger autour de luik
Il commençoit alors à prononcer quelques
paroles , que perfonne ne comprenoir. C'eft
dit-on, une Priere pour invoquer le Dieu de la
Guerre. Un moment après il avertiffoit que la
Divinité étoit venuë à fa voix, & il déclaroit
les avis , qu'il en avoit reçus. Il fe levoit enfin,
car jufques-là il demeurait profferné contre
terre. Il cioit, il s'agitoit , il parQiffoit hors;
de lui-même, & reau découloit en abondance,
de toutes les parties de fan corps.

La Cabanne s'ébranloit auffi quelquefois,
& les Affiftans ne doutoient point que ce mou-
vement ne fût un effet de la préfence de l'Ef-
prit. Ils avoient grand foinde faireremarquer
a M. Je Chamlain cette prétenduë merveille;
mais il avait vu le Jongleur fecoüler les pieux,
& il fe mocqua d'eux. Ils lui dirent un jour
qu'il alloit voir fortir du feu par le haue de la
Cabanne ; mais il eut beau regarder , le fer
ne parut point. Il eût peut-tre paru, fi M. de:
Champlain eût été moins attentif; car ordi-
nairement ces Impofteurs ont la prcautiot

e c m ir dece qu'il faut pour en allumcr.
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Le langage, qu'ils parlent dans ces invoca.
ions n'a rien de commun avec aucune langue

Sauvage, & il eft vraifemblable qu'il ne con-'
fte qu'en des fons informes , produits fur le

une imaginaon échauffée , & que
ces ClatanÀs ont trouvé le moyen de fan-e
paffer pour un langge divin. Ils rennent
differens tons q eueois ils grofent leur
voix; puis ils contefnt une petite voix grêle,
affez reblable à celle de nos Marionnettes,
& on croit que c'ef 'Erprit, qui leur parle.

La plûpart du tems 'il arrive tout le con-
traire de ce qu'ils nt prédit; mais ils ne per.
dent rien pour cela de leur crédit, & ils trou-.
Vent toujours quelque échaparoire, pour fau..
ver leur honneur. C'eft de tout tems que les
Hommes, fi Mn1énieux à tromper les autres,
font d'une faclité furprenante à fe laifler
tromper eux-mêmes dans les points, où illeur
r nprteroit le plus d'éviter la fédu&ion. Non-.

ent on n'y eft point en garde contre
tillullon; mais il femble même qu'on aille
au-devant. La fage & fçavante Antiquité a
donné fur cela dans les mêmes travers, & de
plus groffiers encore , que nos Sauvages ; la
connoiffance du vrai Dieu, & ls principes
neontefabkes d'une Religion divine, n'en on%

pas garanti k Peuple choifi, Dépofitaire de la
vérité: ce n'étoit ni des Barbares, ni des Infi..
déles , quni difoient : L.quiwinä nebusplamn-.
tis, vidt nobs eorres ( a).

ac cham- Pour revenir à nos Guerriers, twu le Pays,
phin. que M. de Champain traverfa das cette E-.

pédition, lui parut f beau, & ài Yeft en
cffia LesTiles deaien remplies d Cufe 4 »0
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Daims, de Chevreuils, & d'autres femblables
Animaux, qui entretinrent l'abondance dans 1609-13.
l'Armée. On îvoyoit furtout une .grande quan-
tité de Caftors, parcequie le voifinage des Ira-
quois ne permettoit pas de s'y arrêter lontems
pour les chaffer : de forte qu'à la faveur de la
guerre ces Amphibies jouiffoient d'une paix
p rofonde. Le Poiffon faurmilloit aufli , non-
eulement dans la Riviere , mais encore dans.

un grand Lac, u'eell traverfe, & auquel M.
de Champlain Tonna Lon nom, qu'il a con-
fervé ju'u'à préfent. Il a plus de vin lieues.
de long fur dix ou douze de lare s fon.
milieu, & fa tire fur royale.

Quand on effau milieu de ce Lac , on dé- 1.ac du S.sa-
couvre au Midi & à l'Occident de très-hautes cremems
Montagnes, dont les plus éloignées, qui en
font à 25 lieuEs , paroiffent prque toujours
couvertes de ne es. Les valles , qui les (épa-
rent , Lont très-fertiles, & au tems , dont je
parle, elles étoient toutes peuplées d'Iroquois..
Aujourd'hui il n'y en a plus qu'au Midi, 8c
c'étoit-là que nos Guerriers avoient deffein de
aire une irruption. Au fortir du Lac Cham-
plain il faut franchir un feconci Rapide, après
quoi on enra dam un autre Lac , qui n'a que
quatre ou cinq lieues de long, & qui porte le
nom die S. Sacremernt. L'enrit , ou lès Sau.
vages vbuloient aller, étoit encore aeielà ;
mais l'Ennemi leur épargna une partie du che-
min, & par un pur haard les joinit dans le:
Lac Champlain l

Depuis quelque tems les Alliés s'informoien LesdèuxPar
tous les jours du Chef des François, s'il n'a- tis re ncoa-
voit point vu d'Iroquois en fLnge? ileur
tpondit plfieufois qu non , ce qui los.
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1609-1 3 inquiettoit beaucoup. A la fiz, foit qu'il v6i-

lût les tirer de peine, foit qu'à force d'entendre
parler de la même chofe , il y eût véritable-
ment rêvé , il leur dit uc pendant Con fom-
meil il avoit cru voir Es Iroquois , qui fe
noyoient dans le Lac3 mais qu'il ne comptoit
point du tout fur ce réve. Ils n'en jugerent pas
de même , & ils ne douterent plus de la vic-
toire. Quelqiues jours après l'nnemi, qu'ils
croyoient furprendre dans (on Villa e, parut
vers les dix heures du foir. La joye fut grande
de part & d'autre, & tous la témoignerent
par de grands cris.

iLes deux Par. Les Sauvages ne combattent fur l'eau, que
tis fe rcncon- quand ils font furpris, ou lorfqu'ils font trop
c=4 loin de Terre ; ce qui n'avoit pas lieu ici. Nos

Braves gagnerent donc le rivae , dès qu'ils
fe furent reconnus. Ils travaillerent enfuite
chacun de leur côté à e retrancher, & cela
fut bientôt fait. Alors les Algonquins envoye.
rent demander aux Iroquois, s'ils voufoient
fe battre à l'heure même ; mais ceux-ci répon-
dirent que la nuit étoit trop obfcure, qu'on ne
fe verroit point , & qu'il falloit attendre le
jour. Les Alliés y confentirent, & tous dormi-
rent tranquillement, après avoir pris lçurs
sûretés. Le lendemain, dès la pointe du jour,
Çhamplain plaça fes deux François, & quel-

ues Sauvages dans le Bois, pour prendre les
Ennis en flanc. Ceux-ci étoient au nombrc

de deux cent, tous Gens choiis & déterminés,
& qui comptoient bien d'avoir bon marché de
cette poignée d'Algonquins, & de Hurons,
qu'ils ne s'imagnoient pas s'etre mis en cam,-
p ne pur les aller chercher.

e trompoient néanmoins , les Alliés ne
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leur étoient point iriférieurs en nombre: mais. 6og-l ,.
ils n'avoient laiffé voir qu'une partie de leurs
Guerriers. Les uns & les autres n'étoient en- 11s en v :n-
core armés que de fléches ; ceux de notre " lUX

parti fondoient toutes leurs efperances fur les
fufis des François, & ils recommanderent à
Champlain de tirer fur les Chefs, qu'ils lui
montrerent. Ces Chefs, qui étoient au nombre
de trois, fe diflinguoient par des plumes, ou
des queuës d'Oileaux, plus grandes que celles
de leurs Soldats; car tous en ont pour l'ordi-
naire, & chacun les arrange fur fa tête fuivant
fon caprice: Les Algonquins & les Hurons
fortirent les premiers de leur Retranchement,
& coururent deux-cent pas au-devant des Iro-
quois. Quand ils furent en préfence , ils s'ar--
rêterent, (e partagerent en deux bandes, &
laifferent le milieu libre à M. de Champlain,
qui vint Ce mettre à leur tête.

Sa figure & Ces armes étoient quelque chofe Les Troquok
de nouveau pour les Iroquois , dont la furprife [ont de.aits,

devintextrême, lorfque du premier coup de (on
Arquebufe, où il avoit mis quatre ponesT ils
virent tomber morts deux de leurs Chefs , &
le troiféme, dangéreufement bleffé. Ce prc-
mnier (uccès fit jetter aux Alliés de grands cris
de joye, & il (e fit dans le moment quelques
décharges de flêches , qui ne produifirent pas
un grand effet. Champlain alloit recharger,
lorfqu'un' des deux autres François ayant en-
core abbattu quelques Iroquois , tous furent
mis en défordre , & ne fon ent plus qu'à
fuir. Ils furent pourfuivis chudement , on
en taa pl, fieurs, & onfit quelques Prifonniers.
ra côté des Alliés il n'y eut perfonne de tué,
r ais-il y cut quinze ou feize bleffés , qui gu-
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S6o.9- 13. rirent bientôt. Les Ennemis en fuyant avoient
abandonné des farines de maiz , dont les Vic--
torieux avoient grand befoin , les vivres leur
ayant manqué tout-à-fait. Ils commencerent
par appaifer la faim, qui les preffoit, puis
ris pafIerent deux heures fur. le Champ de Ba-.
taille à danfer & à chanter.Enfln ils e remirent
en marche pour retoutner chezeux ; car parmi
ces Pcuples, les Vainrqueurs font toujours re-
traite, auffi-bien que les Vaincus, & Couvent
avec autant de détordre & de précipitation,
que s'ils étoient pourfaivis par un Ennemi vic-
torieux.

Ctnauté des Après avoir fait huit lieues, nos Braves
aqueurs. s'arr&tercnt, & prenant un de leurs Captifs,

ils lui reprocherent toutes les cruautés, qu'il
avoit exercées fur ceux de leur Nation , qui
étoient tombés entre Ces mains, & lui décla-
rerent qu'il devoit s'a;tendre à être traité de
la meme maniere, ajoûtant que s'il avoit du
coeur, il le témoigneroit en chantant. Il en-
tqafna auffitô fa Chanfon de mort , puis fa
Chanfon de guerre, & toutes celles, qu'il
fçavoit , mais fur un ton fort trifte, dit Cham-
plain , qui n'avoir pas encore eu le tems de
connoître que toue la mufique des Sauvages
a quelque chofe de lugubre. Son fupplice
compagné de toutes ces horreurs , dont nous
parlerons dans la fuite, efrayerent les Fran.
çois, qui firent en vain tous leurs efforts pour
y mettre fn. Néanmoins au bout de quelque
rems, comme les Sauvages s'aperçurent que
le Comandant étoit choqué de leur peu de
complaifadce , ils lui dirent que s'il vouloit
achever ce Miferable & abreger Ces peines ,

I leMkre. I ra f1d r le chin u

t
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coup- d'Arguebufe ,&il ne fut pas befoin d'en 160gi*
tirer un (econd.

Dès que cet'Homme fut mort, les Sauvaes
lui ouvrirent le ventre , jetterent Ces entrailles
dans le Lac , luicouperent la tête , les bras &
les jambes, difperferent es membres de part
& d'autre , fans toucher au tronc, quoique
la coûtume fut d'en manger au moins une
partie. Ils ne garderent que la chevelure qu'ils
mirent avec les autres, & le cour , qu'ils
couperent en ?etits morceaux : ils donnerent
ces morceaux a manger aux Prifonniers, par-
mi lefquels étoit le propre Frere du Mort. On
lui en mit dans la bouche, comme aux autres:
mais il le rejetta fur le champ.

La nuit fuivante un Montagnez ayant rêvé Rcertion
qu'ils étoient pourfuivis ,la retraite Ce changea des Monta-
en une véritable fuite , & on ne s'arrêta plusjllia
en aucun endroit , qu'on ne fRt hors de tout
danger. Les Algonquins refterent à Quebec,
les Hurons retournerent chez eux, & les Mon-
tagnez à Tadouffac, où M. de Champlain les
fuivit. Du moment qu'ils eurent aperçu les
Cabarnnes de leur Village, ils couperent des
lon gs bâtons , y attacherent les chevelures,
qu'ils avoient eues en partage, & les porterent
comme en triomphe. A cette vûë les Femmes
accoururent , fe jetterent à la nage , & a ant
joint les Cenots , elles prirent les chevelures
des mains de leurs Maris, & fe les attaFherent,
au cou. Les Guerriers en aVoient offert une à
Champlain, & lui firent un préfent de quel-
ques arcs & de quelques fleches, des dpoLiil-
les des Iroquois, lei feules, qu'ils f.ipermi.
Cent alors., le priant de les montrer au Roy,
quand il feroit arrivé cn France , où il leur
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J 6o9-1 3. avoit dit qu'il alloit faire un voyage.
Champlain Il avoit efpéré de trouver un Navire à Tl

retourne en douffac ; mais il n'y en avoit point, & il re-
France. Le monta à Quebec. Pçntgravé y arriva bientôt
nom de Nou- après lui , & ils s'embarquerent enfemble au
velle France,. mois de Septembre i 6o9. laifant la Colonienn au fous les ordres d'un brave Homme, nomme

Pierre CHAv IN. Champlain fut-fort bien reçu
du Roy , qu'il alla trouver à Fontainebleau ,
pour lui rendre compte de la fituation , où il
avoit laifé la NoNvelle France. Ce fat alors
qu'on dbnna ce nom au Canada. C'étoit dans
k tems, que M. de Monts fai(oit Ces derniers-
efforts, furtout auprès de Madame de Guer-
cheville, pour récouvrer Con -Privilete. J'ai-
dit qu'il n'y avoit pas réufli, mais fes Àfociés,
dont MM. le GENDRE & COLLIER étoient-
les principaux , ne l'abandonnerent point ; &
comme c'étoit au nom de leur Compagnie,
que s'étoit fait l'Etablifrement de Quebec, &
que cette Compagnie le reconnoiffoit toujours
pour fon Chef, elle fit armer deux Navires ,
dont elle confia le commandement à MM. de
Champlain & de Pontgravé.

seconde e. Ils s'embarquerent à Honfleur le feptiéme
pédition dc de Mars i I o n Mer,
Champlain que Champlain tomba malade, & fut obligécontre les Iro- e Ce faire remettre à terre. Peu detems après ,

fon Navire ayant été contraint de relâcher ,
il Ce trouva en état d'en reprendre le comman-
dement : il appareilla le huitiéme d'Avril , &
arriva le vingt-fix à Tadoulfac. Ien partit le
vingt-huit, après avoir affùré les Montagnez
qu'il venoit dégager la parole, qu'il leur avoit

nnée l'année précédente, de les accompa-
guer encore à la guerre contre les Irouois-
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Ils n'attendoient en effet que fon retour , pour r 60
'e remettre en campagne, & il étoira peine ar-.

rivé à Quebec, g'ils s'y rendirent au nombre
de 6o. Guerriers. Les A onquins étoient auffi
tout prêts, & tous marc herent auffitôt vers la
Riviere de Sorel, où d'autres Sauvages leur
avoient promis de Ce rendre. Champlain les
fuivit de près dans une Barque; mais il n'y
trouva point le nombre de Guerriers, qu'on
lai avoit fait efperer.

Il apprit en même tems qu'un Parti de cent
Iroquois n'étoit pas loin, & on lui dit que s'il
vouloit le furrendre, il n'y avoit pas un mo-
ment à perdre, & qu'il falloit laiffer fa Bar-
que, & s'embarquer dans des Canots.11 y con-
fentit: quatre François le ftiivirent ; les autres
demeurerent à la garde de fa Barque. Les Con-
fédérés n'avoient pas encore vopué plus d'une
demie-heure, éu'ils fauterent a terre, fans
rien dire aux François, & laiffant leurs Canots
à l'abandon, ils fe mirent à courir à toutes
jambes au travers des Bois. Champlain fe
trouva fort embarraffé: il perdit bientôt de
vûë les Sauvages, qui ne lui avoient pas meme
donné un guide. Il.falloit marcher dans un
Pays marécageux, où lon avoi toujour les
pieds dans l'eau. Les 'Maringoins & autres
femblables Infe&es , l'aveucloient, & obf-
curciffoiènt l'air, & il n'y avoit point de che-.
min frayé. Après avoir quelque tems couru au
hazard, craignant à tout moment de s'égarer,
il ne*fçavoit plus quel parti prendre , lorfqu'il
aperçut un Sauvage, qui faifoit la même route,
il l'appella, & le pria de li montrer le che.

quelques monens après , un Capitaine
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Algonquin le vint prier de hâter fa marche,
parce qu'onétoit aux mains avec les Iroquois.

Les Iroquoi Il doubla le pas, & ne tarda point à entendre
&fe défindcnt les cris des Combattans. Nos Alliés avoient
ben. trouvé l'Ennemi dans un affez bon Retran-

chement, & l'y ayant voulu forcer , ils avoient
été repoufrés avec perte. Ils reprirent cœur à
la vûë des François, & retournerent à la charge.
Dès que ceux-ci les eurent joints , le combat
devint très-vif, & Champlain en arrivant re-
çut un coup de flèche , qui lui perça le bout
de l'oreille , & lui entra dans le col. 'Cette
4leffure ne l'empêcha pourtant point de faire
feu, tandis qu'il eut de la poudre«& du plomb,
& fes Gens le feconderent bien, quoiqu'un
d'eux eût aufii& blefé aubras.

Les Iroquois, qui n'étoient point encore
accoûtumés à fe défendre contre les armes à
feu, commençoient à tirer moins, & cher-
choient à fe mettre à couvert des Arquebufes,
qui en avoient déja abbattu plufieurs ; mais
les munitions manquerent bientôt aux nôtres,
qui n'avoient pas compté fur une fi longue
réfiance. Alors Champlain propofa aux Al-
liés de donner l'affaut au Retranchement , ils
goûterent cet avis; il Ce mit à leur tète avec
les quatre François , & malgré la vigoureue
défenfe des AfTiégés , ils eurent bientôt fait
une alfez grande brèche. Sur ces entrefaites ,
un jeune Maloin, nomméDiEspÀR RrES ,quC
Champlain avoit lailfé dans Ca Barque, arriva
avec cinq ou ix de es Camarades: ce iecours
venu fi à propos , donna le moyen aux Afail-
lans de s'éloigner un peu pour refpirer , tandis
que les nouveaux venus faitoient feu it I'Ei-
sema.
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les Sauvages reviarent bientôt à l'aflaut, 161o- e.

& les François fe mirent fur les ailes pour les
foûtenir. Les Iroquois ne purent réfifter à tant
de coups redoublés . preCque tous furent tués,
ou pris; quelques-uns ayant voulu courir du
côte de la Riviere, ils y furent culbutés , &
s'y noyerent. L'affaire étant entiérement finie,
il arriva encore une Troupe deFrançois , qui
voulurent fe confoler de n'avoir p oint eu de
part à la vi&oire , en partagant le butin. Ils
e faiirint des peaux de Caftors , dont les

Iroquois, qu'ils voyoient ét:ndus fur la lace,
étoient couverts, & les Sauvages en frent
fcandalifés. Ceux-ci de leur côté commence-
rent à exercer leur cruauté ordinaire fur les
Prifonniers , & dévorerent un de ceux, qui
avoient été tués, ce qui fit horreur aux Fran-
çois. Ainfi ces Barbares faifoient gloire d'un
défitéreffement , qu'ils étoient furpris de ne
pas trouver dans notre Nation, & ne compre-
noient pas qu'il y a bien moins de mal à dé-
poiiller les Morts, qu'à fe repaître de leur
chair comme des bêtes feroces, & à violer
toutes les Loix de l'humanité, en prenant plai-
fir à tourmenter de la maniere la plus indigne
des Ennemis, qui ne peuvent plus fe défendre.

Champlain leur demanda un de leurs Cap-
tifs , & ils le lui accorderent de bonne grace.
Il engagea auffi les Hurons, qui s'en retour-
noient dans leur Pays, à y. mener un François,
afin qu'il y pût apprendre leur Langue ; mais
ce fut à condition qu'il conduiroit en France
un jeune Huron , pour leur rapporter des nou-
velles d'un Royaume , dont on leur avoit dit
tant de merveilles. Il 'y mena en effet la même
anée, & le ramena au printcms fuivant. Il
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1610-13. le conduifit jufqu'à Montréal , où il cholfir

un Emplacemerit pour une habitation , qu'il
avoit deffein d'y établir, & qu'il ne fit pour-
tant !point , parce qu'il fatr obligé de repadfer
en. France, où la mort du Roy avoit achevé.
de ruiner les- affaires de M. de Monts.

Le Comtc de Ce Ge omme, en perdant fon Maître,
Soiflons fe avoit perdu ur ce qui lui reftoit de crédit, &
met à la tete ne fut plus e état de rien entreprendre. Il ex-
des affaites du . , .
Canada. horta Champlain , qui ne l'avoitjamais abara

C donné, à ne point perdre courage , & à cher-
1611-13. cher quelque puiffant Prote&eur à la Colonie

nailfante. Champlain le crut, & s'adreffa à
Charles de BoURBON , Comte de SoIssONs 
qui le reçut très - favorablement , agréa la;
propofition, qu'il lui fit d'être. le Pere de la
Nouvelte France , fe fit donner par la Reine.
Régente , toute l'autorité néceffaire , pour
maintenir 'avancer ce qui étoit déja ait,
& nommfChamplain lui - même pour fon
Lieutenant , avec un pleinr pouvoir fans ref-
tri&ion.

M. le Prince La mort de ce Prince , qui arriva peu de
hi fuccéde. tems après , ne dérangea rien aux affaires de

l'Amérique, parce que le Prince de CON-DE
2.1 voulut bien s'en charger, & continuà Cham-

plain dans l'Emploi, dont le Comte de Soif-
Tons l'avoit chargé. Il furvint néanmoins à
celui -'ci quelques embarras , caufés par des
difficultés ,que firmerent des Négocians de
S. Malo , touchant le commerce, &: cela le
retint en France toute l'année 161 .. Il en
partit le fixiéme de Mars 1613. fur unVaiG
Teau, que commandoit Pontgravé, revenu
depuis peu de l'Acadie , & ils motiillerent de-.
Yant Quebec le l'ptiéme de May. Ils trouve.
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tent l'habit*ion éii fi bon état,, que n'y ju-
geant pas leur préfence néceffaire, ils monrte- -
rent jufqu'à Montréal. Après qu'ils y eurent
fait quelque féjout*, Pontgravé defcendit à
Quebec, & Champlain fit une courfe fur la
grande Riviete des Outaouais, après quoi il
alla rejoindre Pontgravé, avec lequel il s'em-
barqua pour S.'Malo , où il mouiilla l'ancre les.
derniers- jours du mois dAô ût. I 614-

Il y conclut un nouveau traité d'affociation Arri Vc
avec des Marchands de cette Ville, de Roiien PP. Recolc:i

a r - à Qu.:bec., de la Rochelle. M. le Prince , qui avoit 7_bc
pris le titre de Vice-Roy de 14 Nouvelli France, 1 6 1 5,
l'appfrouva , obtint aux Alfociés des Patentes
du Roy, & y mit fon attache. Alors M. de
Champlain ne dontant point.qu'une Colonie,
à laquelle il venoit d'intéreffer tant de Perfon-
nes riches., & qui avoit à fa tête le premier
Prince du Sang ,y ne prît bientôtune forme
folide pour le temporef, fongea férieufement
à lui procurer les fecours fpirituels, dont-elle
avoit été jufques-là entierement dépourvûë.
Il demanda &- obtint quatre Recolets, que fa
Compagnie s'enuagea avec joye à fournir de
todt ce qui leur toit néceffaire , & ilfe char-
gea de les conduire lui-même en Canada. Ils-
arriverent le 15. de Mars à Tadouffac , où ils
ne s'arrêterenit point, & peu de jours après-ils
prirent terre à Quebec, d'où M. de Ch'amplaiu
monta tout .de fuite à Montréal.

Ily rencontra des Hurons, & quelques-uns Troiaéme
de leurs Alliés, qui l'engagerent dans une troi- Echa-Champ ami
fiéme Expédition contre les Iroquois. Il eft contre 1,s iro-
confiant que par cette complaifance ,il pre-quois.
noit le véritable moyen de gagner l'amitié des
Sativages, & de bien connoaire un Pays,.ol'
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61 ~ il s'aglffoit d'établir un commerce utile à la
France , & la Religipn Chrétienne parmi un
grand nombre de Nations Idolâtres ; mais il
s'expofoit beaucop , & ne faifpit pas réflé.-
xion , que cette facilité à condefcendre à tou-
tes les volontés de ces Barbares, n'étoit nulle-.
ment propre à lui concilier le refpe& , que
demandoit le cara&ere , dont il étoit revêtu.
Il y avoit d'ai eurs quelque chofe de mieux à
faire pour lui, que e courir ainfi en, Cheva-
lier errant les Forêts & les Lacs, avec des Sau-
vages , qui ne gardoient pas même à Con égard
les bienféances , & dont il n'étoit nullement
en état de fe faire craindre. Il auroit pû aifé-
ment envoyer à fa place quelque François
capable de bien obferver toutes chofes, & fa
préfence à Quebec eût beaucoup plus avancé
Lon Etabliflement, & lui eût donné une foli-
dité, qu'il fe repentit trdp tard , de ne lui
avoir pas procurée.

Il y eut plus; fe voyant obligé de faire un
voyage à Quebec, il pria les Sauvages de diffe.
rer leur départ jufqu'à fon retàur, qui feroit
prompt'; mais ceux - ci oubliant la parole,
qu'ils lui avoient donnée , de ne point partir
fans lui, fe lafferent bientôt de l'attendre, &
s'embarquerent avec juelqués François, qui
étoierit reflés à Montréal, & le P. IoCeph LE
CARO' Recollet. Ce Religieux avoit voulu
profiter de cette occafion , pour s'accoûtumer
a la façon de vivre de ces Peuples , aufquels
il Ce propofoit d'ann J
pour apprendre plus promptemelrt leur Lan-

gue , en fe mettant dans la néceffité de la par-
fer. M. de Cha'iplain avec lequel il étoit 'venu
à Montreal , n'avoit pas approuvé fon deffein ,
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unais fon zéle l'emporta fur toute autre ton-
idération.. 16 15.

Il femble que M. de Chaniplain pottvo fe Maniere
%cnir quitte de fon engagement , & fon exp -.dont il fe faut

rience devoit lui avoir fait connoître que pourndiare avec

etre eftmné de ces Barbares, il eft bon e ne
pas fouffrir qu'ils nous méprifentimpiunément;
il faut même à rexterieur leur rende mépris
pour ,mépris, fi on veut reprimet leur infolen-
ce. Ils ne comprennent pas qu'on puife agir
autrement par vertu.; j'entends ceux, qui ne
font pas éclairés des lumieres de l'Evangile,
Comme ils ont fouvent vû des Européens fe
conduire uniquement par inérêt , ou par
d'autres motifs plus condamnables en ore , if
leur vient rarement à rerpri , qu'on puiffe
avoir pour eux certains ménagemens par des
vuës plus nobles. D'ailleurs il n'eft point
d'Hommes au monde , plus prévenus en leur
faveur, ni qui fçachent mieux profiter de tout,
pour fe confirmer dans cette bonne opinion,
qu'ils ont d'eux-mêmes, La feule chofe donc,
qui puiffe excufer ici M. de Champlain, d'a-
voir couru après les Hurons , qui n'avoient
pas, daigné l'attçndre, eft de dire , qu'il ne
le fit apparemment, que pour ne pas abandon-
ner à leur difcrétion un Religieux, que fon
zéle, plutôt que fa prudence avoit engagé à
les fuivre.

Quoiqu'il en fpit, il s'embarqua avec deux .Champlain
François, & dix Sauvages, qu'il rencontra en efi bleflé &
arriyant à Montreal ; mais quelque diligence fait une re-

qu'il fit, il ne put. joindre les Hurons, que force.
dns leur Village, Il les trouva, qui formoient

i lcommandernei , &il laccepta d'autanc
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plus volontiers, qu'outre les deux François,
qui étoient venus avec lui, le P. Jofeph en
avoit amené dix autres guilrattendoient. On
ne differa point à marcher aux Ennemis , qui
s'étoient retranchés de maniere, qu'il n'etoit
pas facile de les approcher. Outre qu'ils occu-
poient une efpece de Fort affez bien conftruit ,
ils en avoient embarraffé les avenues par de«
grands albattis d'Arlres, & ils y avoient élevé
tout autour des galeries, d'où ils pouvoient
tirer de haut en bas , fans Ce découvrir. Auffi
la premiere attaque réuflit-elle fi mal , qu'on
ne jugea pas à pr.opos dei tenter une feconde.

On effaya donc de mettre le feu aux abbatis
de bois , dans l'eferance, qu'il gagneroit--le
Fort ; mais les Afliegs y avoient pourvu, en
faifant de grandes provifions d'eau. On dreffa
enfuite une machine plus haute que les gale-
ries , & fur laquelle on plaça des Arquebufiers
François. Cette manouvre-déconcerta un peu
1'Ennemi, & on feroit peut-être venu à bout
de le réduire , fi les Hurons euffent fait leur
devoir'; mais leur grand nombre les avoit
rendu fi préfomptueux , qu'il ne fut jamais
poffible au Commandant de les faire combat-
tre avec ordre. Dailleurs il fut lui-même bleffé
confidérablemerit à la jambe & au genoiil,
& cet accident ayant fait paffer les Sauvages
de l'excès de la préfomption au décourage-
ment, il fallut fe retirer avec perte & avec«
honte.

Il e obligé La retraite Ce fit affez bien, & quoiqu'on
d'h-yverner fât pourfuivi, on ne perdit pas un Homme.C'liz, ies Hu
rouis. Les plus jeunes & les plus braves avoient mis

au milieu les plus foibles & les bleflés , qu'on
portoit dans des paniers, & on fit de cette

-. mamere

i
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manierelaingt-ciq lieuës*, fans s'arrêter. M.
de Champlain fut bientôt guéri mais quand il
voulut partir pour retourner à Quebec , il ne
put iamais obtenir un guide, qu'on lui avoit
promis , & dont il ne pouvoit ahfolument Le
paffer; les Hurons accompagnerent même ce
refus d'affez mauvaifes manieres.Il fallut donc
fe réfoudre à paler l'hyver avec ces Barbares"
nais perfonne ne çavoit mieux que lui, ni
prendre Con parti, ni profiter de tout. Il vifita
toutes les Bourgades Huronnes, & quelques-
unes même de celles , que les Algonquins
avoient alors aux environs du Lac NipifJng.
Il reconcilia quelques Nations ifines avec
les Hurons., & des que les. ivieres furent
naviguables, ayant fçu qu'on le vouloit en-
gager dans une nouvelle entrepriCe contre' le
Iroquois, il gagna quelques Sauvages, qu'il
s'étoit attaches par fes bonnes manieres,
s'embarqua fecrettement avec eux, & avec le
P. Jofeph, & arriva lonziéme de Juillet r 616.
à Quebec, où toùt le monde étoit perfuadé
qu'il étoit mort, auffi-bien que le P. Recollet.
Celui-ci, tandis que M. de Champlain étoit.
occupé dans Ces courfes à prendre connoiC.
fance du Pays , étoit aufli allé de Village en
Village , pour former le plan des Miflions,
qu'il projettoit d'établir parmi les Hurons, &
avoit mis à profit tons fes momens, pour eti
étudier la Langue. Mais il n'eut pas le tems d'y
faire de grands progrès , cette étude n'étant
point l'affaire d'une ou deux années, quelque
application qu'on y apporte.

M. de Champlain & le P. Jofeph ne rtie- Pn rere ae*
rent pas plus d'un mois à Quebec, après leur Co rend un
retopr des Hurons. Ils s'enmbarquerent avec c

Tome I. L
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le Supérieur de la Miflion, pour retour*r en
France, & il ne iefta dans la Colonie, qu'un
Prêtre nommé le P. Jean D'OLBAU-, & le
Frere Pacifiqué D u P L E S S Y S , qui avoit été
chargé de l'inftru&ion des Enfans des Fran-
cois, ý& des Sauvages établis depuis peu aux
trois Rivieres; & od il rendit l'année fuivante
un fervice encore plus effentiel à la Nouvelle
France. Nos Alliés, je ne f(ai par quel mécon-
tentement , avoient comploté de fe défaire
des François. Il y a bien de l'apparence néan-
moins qu'ils ne prirent cette réf ion , que
dans la crainte que M. de Champla r, revenu
nouvellement de France , ne voulût tirer une
vengeance éclatante de la mort de deux Ha-
bitans, qu'ils avoient affaflinés , peut - être
pour profiter de leur déêpaiillE. Ce qui eít
certain , c'eft qu'ils s'affemblerent au nombre
*de 8oo. auprès des Trois Rivieres·, Four déli-
berer des moyens de faire main baffe en même
tems fur tous les François ; que le Erere Paci-
fique fut averti de leur defféin par,ûn d'entre
eux, qu'il en gagna plufieurs autres , que peu
a peu ilréduifit tous les autres à faire des avan-
ces pour une réconciliation parfaite, & qu'il
fe chargea de la négocier avec le Comman-
dant, Cependant M. de Champlain' voulut
avoir les meurtriers des deux François: on lui
en envoya un, qui n'étoit pas le plus coupa-
ble , avec beaucoup de Pelleteries , pour cou-
vrir les Morts (a). ILfallut fe contenter de
cette erpece de fatisfa&ion; l'accommodement
fe ft, & les Sauvages donnerent deux de leurs
Chefs en otages.

Champlain ne faifoit plus qu'aller & venir
ei .fors -ai,

(a) C'ca-à-dire , pour decommager les Paren#'.

I

I
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cours, quon ne lui fourniffoit prefque jamais
tels à beaucoup près, qu'il les demandoit. La
Cour ne fe mêloit point de la Nouvelle Fran-
ce, & laiffoit faire des Particili&rs , dont les
vuës étoient bornées , qui n'avoient point
d'autre objet, que leur conimerce, qi ne

fongeoient qu rempl leurs ~Magafms de
Plletries, embarrafoient fort peu de tout
le refte,, ne faifobient >qu'à regret les avances

pouir l'Etabliflement d'une -Colonie, qui ne
tes intérefloit que fort peu, & ne les faiCoient
aqm'ais à propos. M. le Prince pýyoit faire

'beaucoup. en prétant fon .nom :d'ailleurs les
-troubles de la Regence , qui lui coûterent
alors fa liberté, & les intaigues , qu'on &
jouer, pour lui ôter le titre de Vice-Roy, &
pour faire revoquer la Commiflion du Maré-
chal de Themines, à qui il avoit confié le Ca-.
nada pendant fa grifon ; le défaut de concert
entre les Affociés, la jaloufle du commerce ,
qui broñilla les Négocians entr'eux , tout cela
mit bien des fois la Colonie naifante en dan-
ger d'être étouffée dans fou berceau; & l'on
ne fçauroir trop adm'irer le courage de M. de

- Champlain, qui ne pouvoit faire un pas, fans
rencontrer de nouveaux obftacles, qui con-
fumoit fes forces, fans fonger à fe procurer
aucun avantage réel, & qui-ne renonçoit pas
à une Entrerife , pour laquelle il avoit conti-
nuellement a effuyer les caprices des uns, &
la contradidion des autres. Le Maréchal

En 1 62o. M. le Prince céda pour onze mille de Mon*mo-
écas fa Vice-Royauté au Maréchal de Mht- renci vlc-
morenci, fon Beaufrere. Le nouveau Vice- Nouvelle
Roy continua la Lieutenance à Champlain France.

Lij
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&r &chargçea des affaires de la Colonie en France

2. Mp DoLU, Gran'd Audie*ncier, dont le zéle

-la prxobiré lui étoient connus. Alors Cham-.

plain, perfuadé que la Nouvelle France- alloit

prendre une nouvelle face, y mena fa Famille,

il y arriva au mois de May , & il renc6ntra à

Tadouffac des Rochelois, qui, au préjudice de

la Compagnie , & contre les d'fi9fexprefý.

Les du Roy , traitoient avec les' auvages. Ils

avoient mênme fgitupis; car ils voient vendu

àces Barbares,. des armes a ec ul'on
Cayfent-évité jf<p'esià.

t ! L'annis e te \I?-Iroquois çparurent eni

jtnt ic 'rernîent armes jufques dans--W centre de là Colonie.

eu aeLire la1 Ces'Barbares craignant que fi les François Ce

colouie Fran- ùlultiplioiellt dans le Ps . leur aAliançje ne fît

reprendre aux Hurons et aux Algonquins , la

~7~7. flpériorité fur eux, réfQlurent de s'en délivrer

avant qu'ils èîiffent le tems de Ce fort.ifier da-

vantage. Ils leverent donc trois gran,.i.ds Paru ts,

punu attaquer far eî:leprme

mnarcha vers le Saialt S. Louis, & y tr.ouva des

François 1,q4u gardoietit ce paffageY. Ils avoient

à éé avertis'; ainfi, qu il$ fufferit en!.ptit

nombre , avec le fçcours des Sauvages Afès,

is r.epoufferent l'Ennemi; lufieurs Iroquols

firent tués, (quelques-uns reîterent- Prifonniers.

le rjete fe fauva. Mvais les nôtres ayant appeis

que ces Fuyars çrnimenoieflt avec eux le Pere

Cillaumne P o u L* A L 11 , Recollet -, counîrent

e pouv ant les atteindre, ils déta-
cetude leurs Prifonniers , à qui ils-don-

perent la liberté , & ils lui recommanderent

zin llerChf.Cet eorearriva dae*

leMStoit préf pour lçj
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t(eligieux4 'La propofition , dont ,on 'l'avoit 7776-17i
-bonne ,ft acceptée, & Pr'change fe fit de

iLe feco nci Parti s'emnbarqua41r t-rente- Ca- ]La tni-np.1-
-flots, s'àpprocia deQtebe-c, .& alla.iniýveflir gniedu Cmiil-
le Couve nt des PP. Recollets fur la Rie de' d tCupi

S. Cbarlcs , oû il y avoit un pe4tý Fort.- N'ofaritnce
attaquer cette Place , il fe jetta fur des Huronsi' 1 6 2.. 2..
qui n'étoient pas loin, & en furprit quelques-
uns, 3qu'il brûula: Il ravagea ènfuite tou's les
environs du Couvent , ?uÏs fe retira. Le M'-
Moue, d'ou)j ai. tire ceci, ne dit. point cet que
devint le troifiéme, Parti; mais 'il ajoute que
les Iroquois s'étoient ail' déclarés qu'ils
avoient réfolu, d'exterminer tous les François*.
Il s'en falloit bien que M. de Champlain eût
des forces fufianres pour reprimcr, czs Bar-
bares. Ainfi il crut devoir %repréf'enter au Roy
& au Duc 'de Monrînorénci la 'nêceffiré da
fÈecourir la Colonie , & le peu die cas , ýque la
Compagnie avoit fAit ju(qucs-là de fe& infb.n.e
ces réëiterées , pour l'obliger à rejmplir fes enga-.
gemens :1 idéputa donc, du confentement desi
plus' notàbles Haitans , le Pere Georges Lx

EILt LI tF à Sa Majefté . dont èe-Religieux'
etoit connu -particulireni>cnt. Il en fut très-
bien reçu, obtint týput ce qu'il d emandoir.
La Compagnie fut fupp'rinée, deux Parti-
cuiiers, -nommés GuILLAUME & EMIERIC dFr
C AEN r , Oncle. & Neveu, entrerent dans toues
fes droits. :

M. de hampiain en apprit la iïbuvelle par E'ta "d, Qmrr
une Lettre du Vice-Roy, qui lui enjoignoit de bec pa 16 £ i.,
-rter main forte à ces Négocians. Il reçutý eu' i.

--- même. tems une Lettre du Roy même,. par
lgguell Sa Majefté l'alffuroir qu'elle étoit très,-

Lii
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1 62 3 " fatisfãite de fes frvices, & lexhortoit à coù-T
tinuer de lui donner des preuves de fa fidélité.
Cette faveur n'augmentoit pas Ca fortune , &
il eft vrai de dire que ce fut toujours ce -qui
l'occupa le moins ; mais elle lui concilioit une
autorité, dont il avoit alors plus befoin, que
jamais , furtout à caufe des differends, qui
furvenoient tous les jôurs entre les Fa&eurs
de l'ancienne Compagnie, & ceux des Sieurs
de Caën, & qui pouvoit avoir des fuites fâ-
cheufes. Quoiqu'il fe fàt donné bien des mou-
vemens pour peupler Quebec , on n'y compi-
toit encore en 1612.. que cinquante Perfonnes,
y compris les Femmes &-les Enfans. Le con-
Merce n'y étoit pas nor plus bien ouvert,
mais la traite fe faifoit toujours à Tadonffac
avec beaucoup de fuccès, & on en avoit établi
une autre aux Trois Rivieres, à z5. lieuês'
au-deffus de Quebec.

e fortifie. Guillaume de Caën étoitvenului-mene fur
les lieux & quoique Calvinifte, ilvivoitaffez
bien avec tout le Monde, il avoit..donné la
dire&ion de Ces affaires au Sieur de Pontgravé,
mais le peu de fanté de ce Dire&eur l'obligea
de repafer en France en 1623. & ce fut une

erte pour l'Amérique~ Françoife , qui lui doit
aucoup. Cette même année M.' de ChaUm-

plain fut averti de bonne part -que les Hurons
£ongeoient à fe détacher de notre alliance, &
a s'unir avec les Iroquois, ce qui l'obligea de
leur renvoyer le P. Jofeph LE CARON, que
le P. Nicolas VxE i, & leFr. Gabriël SAGHART,
les Confreres, qui venoient d'arriver de Fran-
ce, voulurent bien accompagner. L'année fui-
vante le Commandant fit batr de pierre le
Fort de Quebec. Il fembloit que fon deffein
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étoit de mettre fin à Ces courfes, & de Ce livrer 6 3-2Y.
tout entier au Gouvernement de Ta Colonie -

mais à peine le. Fort fut-il achevé, qu'il re-
tourna en France avec fa Famille. Il trouva le
Maréchal dé Montmorenei, qui traitoit de fa
Charge de Vice-Roy, avec Henry de LEvx,
Duc ae VENT ADOUR, fon Neveu; & le traité
fut bientôt conclu.

Ce Seigneur s'étoit retiré de la Cour, & le Duc -de
avoit même reçu les Ordres Sacrés. Ce n'étoit Ventadour
pas pour rentrer dans le tracas du Monde ce - R° d°
qu'il fe chargeoit deaffAires de la Nouvell Fan uve

France., mais pour y procu er la converfion
des Sauvages & comme les Jefuites avoiert
la ditedion de ra confcience\, il jetta les yeux
fur eux pour l'exécution de ce projet. Il propofa
la chofe au Confeil du Roy , & Sa Maje<lé y
don-ta d'altant plus volontiers les mains-,
q}ue les PP. Recollets , bien loin de s'y oppo-
fer , en avoient fait la premiere ouverture au
Duc de Ventadour. Ainfi, tous concourant
au.même but, le P. Charles LA L LI MA N ,
qui avoit accothpagné M. de la Sauffaye à*
Pe)itagoët ; le P. Enemond MAss E , dont nous

4vonsdéja parlé; & le P. Jean de BAEiEUF
furent deffinés à la Miflion du Canada avec.
deux Freres, & furent prêts à ,partir en 1 62.

Ce fut Guillaume de Caën, qui les conduifir C ng 1eruites
à Quebec ,avec le P. Jofeph de D A 1 L L O N arrivenC Ci

Recollet, del'illuilre Maifon de Lude. Il av.oit Canada.
donné fa parole au Dtrc de Ventadour , qu'il
ne lailleroit manquer les Jefuites de rien
cependant, dès qu'ils furent débarqués, il leur
déclara que, fi les PP. Recollets ne voulQient
pas les recevoir & les loger chez eux , ils n'a.·
voient point d'autre parti à prendre , que de

L iiij
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- retourner en France. Ils s'aperçurent mênt
bientôt qu'on avoit travaillé a prévenir contre
eux les Habitans de Quebec, en leur mettant
entre lesimains les Ecrits les plus injurieux, que
les Calviniftes de Eance avoient publiés con-
jre leur Compagnie. Mais leur préfence eut
bientôt effacé tous ces préjugés : les Libelles

u firent brûlés publiquement , & les nouveaux
Midionna'ires ne t pas lontems à charge
aux PP. Recollets qui les avoient obligés
d'accepter leur Maon, fituée alors à un petit
qurt de lieuë de la Ville, fur la Riviere de
S. Chàrles. (a)

r Peu de jours a ès leur arrivée , les PP. de
*d'un P. Daillon & de Br eufs'embarquerent pour les

- coentr rois.; Rivie ù ild

rons, qui s'offrirent à les conduire dans leur
Pays.. Les detx Miffionnaires n'étoient partis
de Quebec qu'à ce deffein, & fe difpofoiens
à profiter de l'occafion , I fe prdfentoit ,
Iorfqu'on reçut une nouvele, qui les obligea.
de retourner firteurs pas. Le P. Nicola Viel,
Recollet , après avoir demeuré près de deux
ans chez les Hurons , eut envie de faire un
tour à Quebec, pour y. paffer quelque. tems
dans la retraite. Des S3 ages, qui Ce difpo..

loient à faire le même voyage, lui offrirent
Mie place dans leur Canot, & il l'accepta. Au
lieu de prendre le chemin ordinaire , ils fui_
virent le Canal, fépare l'Iflede Montreal,
de celle de , & qu'on appelle communé-
nient la R ere des Prairies. Au milieu de ce
Canal il y a un Rapide , que les Sauvages , au
lieu de mettre à terre, & de faire ce qu'on

(4 > I&pital Général occupe préfencemni-t ce
'errei

41é
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4ppeIle un ponage ., -voulurent fauter avec le 7_ 6 z.50

Ca*iiotd. Soit quýil euffent pris mal leurs mefu-
res ) foit qu"i le fiffient ex res , le Canot tour-j
na.; le A. Vie & un jeune ý6phyte , qui l"ac-

pmPagnoit ùý rioyerent'; & C'eil cet
dènt.1. ui a -fait donner au Rapide le nom de*

M Ileï, q#11. porie encore. Comme
tous les Hurons fe fàuverent, & qu'ils avoiènte

dit-ron , paru mal affeffionnes e»,nvcrs. le
flqnn -aire > on eut de violens. Coupsons , qge-Lnt. effet du hazardce naufrage n9étoit Poil r

(eque ces Barbares. fe faifircht de-d7autaiât plus
la meilleure partie du bazao,,rc de ce bon Pere;
QuoiquIl en foit , U n , y eut pereonne auxTroig:

Xivieres', .,qui--lie fut eavis que leg ' 'PP. dé
Daillon & de Érebeufdiferafiit pour quelqua,
tems leur voyageo,

L y f,année fuivanm trois leruites , les Ppè ff--,rcllt deMilibert Anne de NouE ý & uà ý6 ý - -^, * grzades convé*
Treré , 4rriverent-à Québec fur un petit Bati-, t.adjàjoas
ment ,.qîu'Us avoient fretté & ru' r lequel' ijh caIUdýw
avoient embarqilé luleurs Ouvriers. Ce fe-ý
icôrLiifit prenère à 4ýIuèbec une forme de Ville,,
car jufques-là elle *n'éioltqý7wie. fimple hab*'
=On. e- &-on ne la nommoit point autremen4
17cxpérience & Je -taIýnt du P. Enemond Maffa;

pur les nôuveaux Etablirenieils, d'ont
,,Flu ant- lé& Mémo**cs Ié Chaniplain & de-

LeCýarI>ôt_,, fi avoit donné de g=d*5 preuves'
àu jort, Pol5d , y co=ibuerem bea"p
inais lui & fes CôÎderes retrouverent bientot,
fur le-Fieuvc 5. Laurent cé U'ils avoica m-
à-efuyer decontradiàions.en A:icadzie ce0 avoit Lit pedîe -ceàe PýovjîLn*ce- à là'Fram-
Jet. _M. de Ve-taLur *-in" pgr qwIquee,

-Q"Gliqffl 4quebm.-c.) -dcs. =uyauzs aim-
là



nîeres de Gtullaumë'de Caen à rýc;ard de ces".x6z6. Z)
Peres, lui en écrivit fur'un ton qui le mor

tifia beaucoup ; il ne douta point que ceux i-
qui mient ètè.l'qccafion & Je f*ýjet cle- c'es

flaï,*-tes,.,, ne. lui euffent attiré par eu' x--mèmeg
Îes reproches, qûril en' recevoit , & le *ontre-

coup.en,ýetomba fur eux.
lfaùvaisétat D'au'tre part, les Sauvageý caufoie ùt toujo=

delacolonie.dès randesinqu»é'udés -ils avoient encore af-
1617. (;?lé quelques François & com- e on ne s9é-toit pas trouv yort pour en tirer raifon;

1 iýàpunité'avoit rendu ces Barbares phis-infb-
en dcrýrte ýue,- pour peu qu7on s'ëéartar

dès habitations, on n'étoit -pas en sûreté' de
1ý vie. Telle étoit la- fituation ý de la ëolonie:
lorfiue M. de Champlain retourna à Quebec
en 11617. On. avoit "point avancë les Bâti--
mens . pendant fon , àbfènce , & les Terres dë-,-
frichées étoient -demeurées, pour la plupart
incultts.'Les- Affociés dés'Sieurs de Cedn ac

enloient qura la traite- de là Pelleteriè &Us Efpâts s"aigrigoient de as, ujetplus en pl ' ' au
de la Religiôn. Tout cela repréflenté vive ' Ment.
-au Confeil du Roy , Et rêfoudre le Càrdinzi
Je Rkhefieua mettre 1c'commèrce de la Nou-
Velle France en craü tres mains & à- écouter
la propofition , ýqu7on lui.fit , dc roirner une
Compagnie de'-itent Affociês-, 'dont

vot- a ôùné le -plan
toit nir,= imaginè -&je neý crainsCi ompagtLie n7é r -dc cent A go- point cravancer q» la Noùvelle France feroit_pour l'êta d7hui la eus puigantelColonie de lAm6-,cies e - àtý1oS

bliflement de fi lexécu m-n' ivoit rétencla â% la -béautè
du 'projet ) & fi-lei membies 9 ce-gzan* Co 's

Pr -4 âbl&fi dfidmn &,Vcrr, ts
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Mmoire , <jui fut préfenté au Cardinal de 6
Richelieu par MM. de ROQUEMONT, HOUEL,
DE LATTAIGNANT , DABLON', DU CHESNE,
& C ASTILLON, portoit I0. Que dé§ l'année
fuvante 11628. les Afrociés feroient paffer
dans la Nouvelle France deux, bu trois cent
Ouvriers de tous métiers , & avant l'année
1 643. promettoient d'augmenter le nombre
des.Habitans jufqu'à~feize mille ; de les loger,
nourrir, & entretenir de toutes chofes pen-
daht trois ans; de leur affigner enfuite des
Terres défrichées, autant qu'il feroit nécef-
faire pour leur fubfiftance , & de leur fournir
des grains pour les enfemencer. 20. Que tous
les Colons feroient François naturels, & Ca-
tholiques, & qu'on tiendroit la main à ce
qu'aucun Etrangr , ni Hérétique ne s'intro-
duisît dans le Pays. 30. Qie dans chaque ha-
bitation il y auroit au moins trois Prêtres, que
la Compagnie s'engageoit à défrayer de tout
& pour leurs perfonnes , & pour leur Minif-
tere, pendant quinze ans : après quoi ils pour-
roient fubfifter des terres défrichées, qu'elle
leur auroit aflignées.

Pour dédommager la Compagnie de tant
de frais, 1o. Le Roy concédoit aux Alfociés ,
& à leurs Ayant-caufe à perpétuité, le Fort &
l'Habitation de Quebec , tout le Pays de l,
Nouvelle France , y compris la Floride , que
es Prédéceffeurs 'de Sa Majefé avoient fait

habiter ; tout le cours du grand Fleuve & des
Rivieres, qui s'y déchargent, ôtr qui dansi
cette étenduë de Pays , vont à la Mer ; le
Ifles,-Ports, Havres, Mines, conformément à
rOrdonnance , Pêches , &c. Sa Majefé ne fte
réfervant quele refort de la Fo & Homnag,

L vj
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x 6 1 . avec une Couronne. d'or, du pids' de htit
marcs, à chaque mutation de Roy, & les
provifions dès Officiers de le Jufice Souve

.raine , qui (eroient nommés & préfentés par
Iefdits Alfociés , lbrfquil fàoit jug,é à propos
d'y en étblir. Pouvoir de faire fondre
nons bâtir & fortifier des Places, forger tou..
tçs fbrtes d'Armes offenfives & défenfives, &
faire généralement tout ce qui feroit néceffaire:
pour la sûreté du Pays, & la confervation d
Commerce. 20. Sa Majeffé leur accordoit le
droit de conceder des Terres en telle quantité,
qu'elle jugeroit à propos , de leur attribuer tels
titres', honneurs droits , & pouvoir , qu'elle
voudroit,-felon les qualités, conditions, &
imérites des Perfonnes, à telles charges , ré-
ferves , & conditions , qu'ils trouveroient
hon; mais qu'en cas-d'ére&ions de Duchés,
Marquifats , Comtés, &.Baronies ,. qu'on
prenroit des Lettres de Confirmation du Roy
fur la préfentation du Cardinal de Richelieu,
Grand-Maitre, Chef, & Sur-Intendant de la
Navigation &·Commerce de France. 3o. Afin
que les Alfociés puffent jouir plcinement Le
pýifibIemet de ce -qui-leur étoit accordé, Sà
Majefté revoquoit toutes conceflions- fites
defdites Terres, Ports, ou portions d'icelles,
Accordoit aux Affociés pour toujours le trafic
dés Cuirs, Peaux , & Pelleteries; & pour quin-
ze années feulement, à commencer au pre-
mier de Janvier 162.8. jufqu'au. dernier de
Decembre.1643. tout autre commerce par
Terre ou par Mer,, qui k pourroit faire, en
quelque maniere que ce Lt , dans l'étenduë-
dudit Pays , & autant qu'il fte ourroit éten-
de >.à la réferve de.la Peche lE oruës:&
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iks -Baleines e Sa Uàicfté vouloit être 1-7ý%, qu 1 162, 7libre a tous fes Sujets.; îçvoquant toutcs autres

>bnceffio's -conmaires -, & nommément- ks
-articles accoràé' à QiiUàume de CoÉn',.
tcrdifant pour tout Ir, te's-fdlit X-.totlt- coin-
inerce oâric)yé .. foit àufdâ ' de- Caën & Affo-

c Ïès ) eoit a - tous autrès foùs peine de confif-à
cation des Výiffeaux & acs Maichà ndifeî . ati
profit de la Compagrat - fani què M. leti.,
dinal de Richelioù.pût. dônntr congé , paffe.
Port Jý OU prrmifron à (lui- que ce. fâtî pour
zous les lieux men' ti-nââ., 46. Le Roy voulut
.néanmoins- que Ics Franç<ýis'habitué'--dan"s

Memes lieux e & qui rit féroient, ni- no, ùrris
ni entretenus eux dépens de la Compagniel,
Puffent fàire librement 'la traite des Pelleteries
avec les Sauvages, a condition qu'ils qe. von-*
droient les- Caitors qdaux.Faâc:àr-s de la-Ccin---.

pagnie, qùi feroient obligés de les.-acheter fur
le pied ý Idé quuantç-fols -toureois la piece , e
elle étoit bonne & bien conditibnnée , avec
défenfe -de les vendre à eautres -tous peine de

confifcation. 5 o. Le Roy sýengagçoit à fàiit
don aux Affociès , de deux Vaiffeaux de. guerre
de deux à: trois cent tonneaux, ma; fatis pro-
virous ; que fi cesý Vai&aux ?ar quelque

A

Voye Ille ce-put é=,.vcno=t à- Périr , ce
eroît a- la Compagnie à les remplacer à fes '1- - a ils feroient pris parfrýLis ; hoimis e cag . 0%
les Ennemis de Sa MajcW -, en gucee ouvené6
-60., Au cas que à Compaenie inanq ^ ' -.&kt ,
paffer dans., les dà premiere-s- mmée's Julqu a
r.5 oo. François de run & de rautre Cëxc il
etoit t Cludle reffitueroit.à Sa Maj&,ë,,Ia

fomme , à laquelle feroit effimée. la dépenfr,
'des--d= -Vaifcaux de.gu=Ct q!IC, fi d âz
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les cinq années réflantes , elle manquoit èh -r

1 6 2- 7. core de faire paffer le même nombre d'Horne
mes & de Femmes , fauf le. -cas de la prife des.
'Vaiffeàux pàr les Entiernis , « elle feroif la. même
reftitution croit privée du Commerce
qui lui étoit accor*dé par. les préCens articlèsw

Roy lui permetoit irembarquer dans.'
Iefditý Vaçaùx , les Caýitaines , Soldats , &
Marelots , clul'il lui fémblero*t bon ; mais.à
condition ue fur fe. nomination-, les Capi-
taines prenioient kurs Comn*ons ou Pr&
vifions de'Sa Majcfté,'aufli-bien que les Coin-
inandans dès Places & Fôrt's déja.conftruits 1,
êu à confIruire, dans 1'-ètenduë des Pays conceý
dès. Quant aux autres Vaiiffcaux entretenug
par le'Affociés, qu"ïls.en donnéroieni le -;çoni-ý-
inatidement -a telles Perfonnes, q )ugý
toient à Pr s à la manière accu 1 è e. Sa
ýM.ajefté falïoýit encore don "à la ompagrüe
quatre Coulevrines de Fonte- verte., ci- vant
gccordées à la CoSpýgný des Moiuqu

Le Roy,.ne, boïnoît point"Ià fei. gra, s-&
tee'précantions.: car pour exciter -fý*s Su etý à-
te tiaýfýorter dans la No'uvelle France- l'à

établir toutes fortes de Manufaâures,'Sà
Ma)èfté déclara i o. Que tous 'Artifans , du,
nombre de ceux , que la Compagnie, s'engg.-
geoit cry faire paË*èr , après qu'ils y auroient
exercè leurs Arts& Métiers.pen'dant fi x ans,
s'ils vouloient retourner en France , feroient
répàtés Me.res, & pourroient tenir Boutiqueerte, âns Paris & autreuv» * d s Villes, en rappor"
tant ýun Certific»at autentique de leur Se 'ice

.4tqdà cet -efFet tous les ans, à chaque embar-
ent 7 il feroit mis au -Greffê de lAmi'
ua role de céu que la Compagnie
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feroii paffer à la Nouvelle France. 10. 'Qiiat-lu r 6

tendu 5ue les Marchandifes de quelque, q ua*-
lité elles puiferit ëtre 5 glu viendroie't def-
ditsPays , & pàrticulieremen CclleS*,,,.,qu, y

feroieni mandaâwées, proviendroient de
rindiffltrie des Franç'ois , elles feroien't' exemp-te tous impôt& & fuw,s pendànt.quinze ans, de

fidès,ý quoiýqdelles* fuffent' voiturées, &'vendues
dans lé Royauine - Que de. m èmý y to
Munitions dt.guerre,,Ylvresi & autres c fes-
néceffàircý pouf Favituaillemefit ' & -1 émbar...ý.

quement, qý'!l.faudroit f-àýxre Pour la N6uvcllc
Franée , *Ouiroient des mêmes; exempt dl ons &

velle

franchifes endant -ledit tems de quinze -an«,
nées. 3 0, JUI teroit permis: a toutes Perfo-'er

nes 3, de quelque qualitÎ. auélles- fufrýn't , Ec-le -autres,cléfiaftiques , Nob 5 .,F. ÎÎfàciers &*
dentrer dans ladite Compa'gnl*e,.- fans-déroger

aux PiýiviLý»ges acc"rdés'à leurî Ordres:, (ïUe
A % f 1,le=-M'CM ompâgnie pourro tes de la C- ieni

bonleur fembloît, y iflocier ceuit., qui fe
piéfenteroient; Que -s"»l een rélicèntroit , ', quiufent as Nobles d èxtrààiýn, Sa M'C*f a) ckë-
en ennob&o4it jufg douze, lefýguels jolu"-ý;
roient à Pavenir .e tous les -Privileges dé

Noblefre , qui.,paferoient à leurs Enfais, nés,",
Du a naître en IèËR** m*e mar*ag* e-: N 1

kft * ý *
effet'. Saàite Mâj , é ýfercit fýurwr - autans
Afociés douze Lettres de Nobleffie - fi ;Ïe'

fiellées , & expëdiées ave-é les now;éýITan c
pour les'faire remplîr'de ceýux'dc'f&ts douze
Affociés, & que'ces Lettres féroient diftribuées
ar le Cardinal Grand - Maitre , à ceux , ýquî
ui féroient préfýhtés par la -Compagme. 4o.
Qte 'les Pefcendàm des François -habitués

-lès ý 5ýUVa9Cs. e qui fcro*=>
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31menès -a'* la conn«oidanccý. de' la Foi &

féroient oretro féroient ce'CU& ré uté'iq. P*ý
Nattirelsýratiçois &-»omme telspourroient.'0 leur fýýyenir habiter en- Francé, jùaýd-bon
-bleroit iý. y acquerir , tefler., fýcèedér.
accepter Donationg & Legetg tout ainfi que,

lçs- vrais Regnicoles & Oý!giýai r*cs'François
f*ans être tenus de prendre aucunes lettres de,
béclaration -, ni de Katuraliti.

Enfin le R.Py proffiettoit , s'il arrïvoit qtlcl-

que guerre civile ou étiangere, qui ' ap or-
tât -f.Mpèýhement à rexécution des"prè7nts
arùcles; dýàccordcr aux Afociês' une conti-w

nuation de délai, fe.lon u.'l fýroit jugé là'
propos dans ôn Coideil; ' e ' faire expédier
iatifier, oý'î i>',appartiendro*t,.tout'cs les £et-
ires n effaires pour 1, exècution &s precé-

àfficles', & en cas d'o . 9fition à la vérîfiýà-
non Sa Maj&é een rderva la connoifanc
a elle-même. iou*s-ýCfff . finifoit par dire IqUF.ý
fi les Affo.ciés rc'onnoiffoient dans, la fàl'o
41AI £à# befoin* Crexpýquer , ou eànýpIifiýi
aUel4ueý-ùns de ces articles , on dèn aiouter
Je nouveaux, il y fercît'- p«ou*r,,vû-, -fuivant
fcxýgcnce týr leurs remontrances f QWellé

kur permettroit partillement, de &efféý tels
Articles de Cèmpý'njîrý ý Reglemens* & Ort. -id . , fi0111= ces) qýý juzeroient nécelàkes POUC
Irentrêtïén* dé léur Societé. 1 rtl+
cles,-'R:eglcmcns -& Ordônmnces étant

Aprouvéi..P= Moiafeýgneur le Giand-Maitre
aùtýoriCc%--par Sà Majefté; & enreýgiftréÏ où. il
;aPpartiendioit . aferoiènt Ilàvenir M*'olable-'
gatnt gardes félgn leui £o'r=-'& teneur . tant
vit - lâks Aflo.éié*., olu*e par: ceux, qui étok

Ubtm 3, & qui sfi*alàiýýioi-u nie
ëa la Nouvelk Fr=çcýw
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Ces Articles furent fig nés le 1q. d'Avril 162.7.

par le Çardinal de Ricelieu, & par ceux, -ui
avoient préfenté le projet. Le Royl'approuva
par.tiur Tdit datté du- m-is de Ma† au 'Camp
devant la Rochelle , & cet Edit ex'plique dans
le plus grand détail ce.que je viéns d'abreger.
Cela fait, M. le Duc de Ventadour remit à Sa
Majefié -fa Charge de Vice-Roy..La.Compa-
gnie, qui prit le titre de Compagnie de la
Nouvelle Franc, monta bientôt au nombre
de -cent fepi Afociés, dont M. le Cardinal de
Richelieu, & M. le Maréchal DEFIAT., Sur-
Intendant des Finances furent les Chefs. M.
le Commandeur de RAzitL1, M. de Cham-
plain , l'Abbé.de L.A MAGDELEINE , & plu-
fÏeurs autres Perfonnes 'de condition y entre-
rènt ; le refte étoit compofé de riches & d'ha-
biles Négoçiaqs, & des principaux Bourgeois
de Paris & de plficurs Villes de commerce
enfin il y avoit tout lieu d'e(perer que la Nou-
velle France alloit devenir un des principaut
objets de l'attention du Minillere, étant fou-
tenuë parame fi puitfante Co agnie,

Cependant fon inftitution t marquée par Hoflhi'és des
une époque d'un très - mauvais préfage. Les t> s
premiers Vaiffeaux, qu'elle envoya en Amé- 1 6 2 8.
rique . furent pris par les Anglois , à qui le
fiége de la Rochelle fourniffoit un prétexte
pour commettre des hoftilités contre la France
quoique les deux Côuronnes fuffent en paix.
L'année fuivante, David KERTK, François,
natif de Dieppe, mais Calvinifte & refugié
en Angleterre , follicité , dit-on, par Guil-
laume e Caen , qui vouloit fe venger de la
perte de fon Privilege exclufif, s'avança juf-
ju'à Tadouifac avec une.Efcadre , d'où il e
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S6 2.8. voya brûler les maifons, &les beitaux ,qul
etoient au Cap Tou'rmen tt. Celui-, qu'il avoit
chargé de cette Commiffion, eut ordre de
monter enfuite juifqu'à Quebec, & de fommer
lé Commandant de lui livrer fon Fort.

Quebec ef M. de Champlain y étoit avec M. de Pont-..
fomme de fe gravé révenu depuis peu de France pour quel-
rendrè a eux. ques interêts de M. de Monts & de Ca Societd.
Réponf de Après qu'ils eurent déliber&enfemble, &M. de Cham' f ~

j'a~in. fondéles principauxßabitans , ils prirent le
parti de fe défendre, & Champlain fit à a
rommation du Capitaine Anglois, une réponfe
fi flere , que cekli-ci jugea à propos de fe reti-
rer. On étoit néanmoins redut dans la Ville
a f'eit oncs de pain par tête pour chaque jour,
& il n'y avoit pas plus de cinq livres <e poudrè
dans le Magafn. KERTK ionoroit fans doute
cefte trifte fituation : d'ailleurs il crut qu'il
auroit meilleur marché d'une EIcadre de la
nouvelle Compagnie, commandée par M; de
Roquemont , un de fes Membres, & qui por-0
toit a Quebec des Familles & tòutes fortes-de
provifions. Il. avoit été infaruit de ton départ
par Guillaume de Caën,. cependant toutes les
apparences étoient qu'il échoueroit dans cette-
Entierife.

Les Aglois Auffi le malheur de M. de Roquemont vint
fe rendent beaucoup moins de la perfidie de cet Heréti-
£fcadre Fran. que, que de fa propre imprdence. En arrivant
çoic. a la Rade de. Gafpe , il avoit détaché une Bar-

que, pour donner avis àJ. de Champlain du
fecours ; qu'il lui menoit, & pour'lui -porter
un Brevet du'Roy , qui l'établiffoit Gouver-
neur & fon Lieutenant Général dans toute la
Nouvelle France, avec un ordre de faire un
Inventaire de tous les effets, qui appartenoienz
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tux Sieurs de Caën. Peu de jours après qu'il
rut expédié cette Barque, il apprit que Kertk
n'étoit pas loin de lui & fur le chanp il leva
les ancres pour l'aller chercher, tans confiderer
qu'il expofoit au hazard d'un combat, dont
le fuccès étoit douteux , parce que Ces Navires
ýétoient extrêmement chargés & fort embar-
raffés , toute la reflource 'une Colonie prête
à fuccomber. Il ne It pas lontems fans ren-
contrer les Anglois, il es attaqua, & fe battit.
bien ; mais outre que Ces Vaiffeaux ne pou-
ïoient point maneuvrer auffi-bien que ceux
de Keftk , ils étoient moins forts. Ils furent

~nntôt tous défagréés , & contraints de fe
rndre; de forte que la Barque, après avoir
caufé une courte joye à Quebec, neft qu'aug-
menter , dit M.'de Chaniplain dans es Mé-
moires , le nombre des bouches pour manger fes

La récolte, qui fut très-modique, la pêche Embarras,
des Anguilles, & quelques Elans , nue des Sai- où re truvuc

Yages apporterent de leur chaffe , iernirent M. de cham-
pour deux ou trois-m6is un peu d'aifance dans plain.
a Ville & dans les Làþitations ; mais , cela 1 6 29.

épuifé, onretombadansunèus grande difette
qu'auparavant Il reftoit encore une reffource,
fur laquelle on comptoit beaucoup. Le Pere
,Philibert Noyrot , Supérieur des Jefuites, &
le P. Charles Lallemant étoient allés -chercher
en France du fecours, & avoient trouvé dans
la générofité de leurs amis, d 1oi fretter un
Bâtiment, & le charger de es. Ils s'y
étoient embarqués eux-mêmes avec le P. Ale-
xan'dr de VIEUXPONT, & un Frere , nommé
Louis M ALO; mais ce Navire n'arriva point
jufqu'à Quebec. Un vent forcé dc Sud-Ef > k
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etta futr la Côte de l'Acadie, où ilfe brifa, e

P. Noyrot & le Frere Malot y périrent: le P.
de Vieuxpont alla joindre le P. VIMOND dan&
*'Ifle de Cap Breton, & le P. Lallemant s'étant
embarqué dans un Navire de Bifcaye, pour
aller porter en France la nouvelle de ce dé-
(ahre , fit auprès de S. Sebaffien un fecond
naufrage, dont'il eut encore le bonheur del e
fauver.

Cependant .l'extrêmité , od fe trouvoit f¢
Colonie, n'étoit pas ce qui inquiëtoit davan..
tage le Gouverneur. Les Sauvages , depuis
l'approche des Anglois , paroiffoient fort alie-
nés des François, & il faut avouer qu'on leur
en avoit donné quelque fujet. Il y avoit bien
du mêlange parmi les Habitans: les Huguef-
nots , que le Sieur de Caën avoit amenés avec
lui, n'y étoient pas fort foumis à l'autorité
légitime, & toute la fermeté de M. de Cham--

lain ne put arrêter qu'une partie des défor.
dres, qu'on devoit attendre de Geus très-peu
affe&ion\s à 'Etat,

Dans une fi trile fituation, le Gouverneqr
jugea d'abord' que le meilleur arti, qu'ilY
eut à prendre , cuppocd qu'il ne t pas fecouru
à propos, étoit d'aller faire 1 uerre aux
lroquois, & de vivre à leurs dépens. Les der--
nieres excrlions de ces Barbarés, & quelques
koffilités, qu'ils venoient de cognettrç tout
réceminent, lui -en fourniffoient un jufte
fujet; mais uand il fut quefion de partir,
on ne put '4&S trouver de poudre. Il fallut
donc renter - Quebec, où il n'y avoit abfolu-
ment rien pour nourrir cent Perfounes, qui r
étoient renfermées, & qui furent réduites a
aller chercher des racines dans les Bois> comy
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ine les Bêtes. En cet état , après la. nduvelle
de 'arrivée des Navires de France, on n'en
pouvoit guéres recevoir de plus agréable, que
celle di retour des An glois.

Ainfi, lorfque fu la fin de Juillet , 'ef-à- Quebec eq
dire , trois mois après que les vivres eurent cominé de

nan ué abfolumcat , on vint annoncer à M. nouveau par
de Champlain qu'il paroiffoit des voiles An-
gloifes drriese la pointe de Levi, il ne douta
plus que ce ne fût YEfcadre de Kertk , &-il
regarda ce Capitaine, bien moins comme un
Ennemi, que comme un Libérateur, auquel
il auroit obligation de ne pas mourir de faim
avec toute fa Colonie. Il n'y avoit que peu
â'heures, qu'il avoit reçu cet avis, lorfqu'on
vit venir une Chalouppe avec, un Pavillon
blanc. L'Officier , qui la commandoit , après
s'être avancé jufques vers le milieu de la Ra-
de, s'arrêta, comme pour -demander la per-
iiflion d'approcher n la lui donna d'abord,
en arborant un Pavillon femblable au fien,
& dès qu'il fut débarqué, il alla préfenter au
Gouverneur une Lettre de Louis & dgThomas
Kertk , Freres de l'Amiral David.

Cette Lettre contenoit une fommation dans
des termes extrêmement polis: les deux Fre.
res.,. dont l'un étoit deftiné pour commaider
-à Quebec, & l'autze conduifoit une Efcadre ,

doit la meilleure partie étoit reliée avec Tho-
mas à Tagouffac , faifoient entendre à M. de
Champlain, qu'ils étoient informés du trille
état de fa Colonie; que cepcndant , silvouloie
leur remettre fon Fort , ils le laifferoient q'iaï-
tre des conditions.-Ce qui avoit fi bien inllruit
les Anglois de la fituation de Quebec, c'ell
quç ieur Bou., Lieutenanzdc Champlaine
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&£on Beaufrere , que ce Gouverneur avole

fait partir pour aller repréfenter à la Compa..
gnie le befoin prefant, qu'il avoit d'être fe-.
couru, étoit tombé entre leurs mains, & qu'ils
avoient tiré par adrefe de quelques Matelots
le fujet de leur voyage.

A quelles Le Gouverneur n'avoit garde <e refufer les
conditions la offres , qu'on lui'faifoit.; il les accepta , mais
Place efn ren-il fit prier les dettr'Freres'de n'approcher pas

davantage, qu'on ne fut convenu de tour.
L'Officier s'en retourna avec cette réponfe,
& le foir du même jour il vint à Quebec pour
demander les articles de la capitulation.Cham-
plain les lui donna par écrit, & ils portoient
Io. Qu'avant toutes ehofes Meilleurs Kertk
montreroient la Commiflion du Roy de la
Grande Bretagne, & la Procuration de l'Ami-
ral David leur Frere. 20. Qu'ils lui fourniroient
unVaifeau pour paffer enFrance avec tous les
François , fans en excepter un -ent, non pas
même deux Filles Sauvagese, qui lui apparte,
noient. 30. Que les Gens de 'guerre fortiroient
avec leurs armes , & tous ave- les effets, qu'ils
pourroient emporter. 40. Que le Vaiffeau, qui
leur feroit livre, auroit tous les agrets , & des
vivres , qui feroient payés en Pelleteries , dont
le furplus pourroit être emporté pa; les Pro-.
priétaires. so. Qu'il ne feroit fait aucune' in-
fulte, ni viélence à Perfonne. 60. Que le Na-
vire feroit livré trois jours après l'ftrrivée des
François à Tadoufác, & qu'on leur donneroit
des Barques pour Ce rendre dans ce Port.

Il y eut peu de difficultés fur les principaux
articles. Louis Kerkt répondit que Thomas,
Kertk , fon Frere, qui étoit refté à Tadouffac,
avoit la Com n on & à Procuration, qu'oa

I
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demat:doit , & qu'il les produiroit , quand il 16
auroit l'honneur de voir M. de Champlain:
Qu'il n'auroit aucune peine à donner un Vaif-.
feau , & que, s'il ne fuffifoit pas pour tous
les François, il y auroit place fur l'Efcadre
pour quiconque voudroit s'y embarquer ,
avec l'affurance d'y être bien traité, & tranf..
porté en France auffitôt après qu'on auroit
mis lè pied dans un Port d'Angleterre. L'arti.

le des deux Filles Sauvages fut refufé d'abord,
& accordé dans la fuite. Il fut- reglé que les
Officiers fortiroient avec armes & bagages,
& généralement tout ce qui leur appartenoit
les Soldats avec leurs armes , leurs habits, &
chacun une robe de Caffor ; les Religieux
avec leurs Livres, mais que tout le reffe de-.
meureroit dans la Place. Champlain s'eftima
fort heureux d'avoir obtenu ces conditions,
& ne crut pas devoir infifter fur les autres.

Le lendemain 2o. de Juillet, Louis Kertk Les. Ar.glois
moiiilladans la Rade avec fes trois Navires :Cen ufent bien.

celui, qu'il montoit, étoit de cent tonneaux,
& avoit dix piéces de Canon: les~deux autres
étoient des Pataches de cinquante tonneaux,
& de fix piéce .Le Gouverneur alla lui rendre
vifite à fon bord , & en fut très-bien reçu, Il
demanda & obtint des Soldats pour garder la
Chapelle , & garantir les deux Maifons Reli-7
gieufes de toute infulte. Kertk defcendit en-
fuite à Quebec, & prit poffeffion du Fort,
puis du Magafin, dont il remit les clefs à un
nomme LE BA ILLIF, natif d'Amiens, lequel
s'étoit'donné aux Ennemis avec trois autres
François ,Eftienne B R u L E' de Champigni ;
Nicolas MA R s O L E T , de Rouen ; & Pierrç
LAYE de Paris. Cc dernicr étoit un des îllu
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9 . . méchans Hommes, qu'il fut poflible de voir,

& fl n'y eut , felon l'ordinaire , que ces Traî-
tres , qui en aferent mal. Le Commandant ne
voulut pas foufFrir que M. de Champlain
uittât Con Logis, & lui permit même de fe
,ire dire la Mefie. Il pouffa la politeffe , juf.

qu'à lui donner une copie. fignée.de fa main,
de l'Inventaire, qu'il avoit fait drèffer de tout
ce qui s'étoit trouvé dans la Place, lorfqu'il y
4toit entré.

la plûpart Il étoit del'intérêt des Anglois que ceux
des Habitans des Habitans , qui avoient des Terres défri-.
reftent dans le chées, demeuraffent dans le Pays; du moins

Kerzk le crut ainfi ; & pour les y engager , il
leur fit les offres les plus avantageufes. Il les
affûra même que fi , après y être reflés une
année entiere , ils ne s'y trouvoient pas bien,
il les feroit repafer en France. Comme fa
conduite les avoit fort prbvenus en fa faveur ,
2z que plufieurs auroient été obligés de men-
dier leur pain, s'ils avoient repaffé la Mer,
prefque tous prirent le parti de relier; mais le
Gouverneur, en leur accordant pour cela foan
agrément, les avertit que, fi au bout 4e l'an-"

ee le Roy ne reprenoit point le Canada, ils
feroient mal de demeurer plus lontems privés
des Sacremens.& des autres fecours fpirituels ;-
le falut de leurs ames devant leur être plus
cher , que tous les biens, qu'ils pouvoient

pofleder.
Emery de Toutes chofes étant ainfi reglées , & Tho-

parn et An- mas Kertk étant venu joindre fon Frere,
Champlain partit avec luile vingt-guatre pour
Tadouffac, où l'Amiral David s'etoit rendu
depuis pgu de jours. Peu s'en fallut que dans ce
voyage les Yidorieui & les Vaincus ne chan-
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gcaîilnt de fort. Emxery, de, Caên , -qui alkit à ~6L9
Qruebcc , &k ne fgçavoit rien -de ce qui s'y, eroir
,paifé , rencontra le Navire de Thom'is Kertk ,
.qui portoit M. de Champlain , & qui s'étoit
léparé des -deux Pataches , avec lefquelle's il
éroir parti :.-il l'attaqua , & il étoir Cur le point
de s'en rendre le Maître , lorfqu'ayant crié
ýQMu«rier , pour engager les Anglois, à fe ren-
dreý, Thonmas Kertk-piir ce earaledans, un.
fens oppofé', & cria -de (on coté, Bon qtuai'-
lier :-A ces- mots, l'ardeur des -Francois C
ralentir tS peui; de Caïen , qui s'ben a rt.,
voulut les Ïilaûrer, & Ce préparoit à faire un
dernier efort;- mais M. de Champlain fe pon-
r.ra & lui confeilla de profiter de Con avan-
tage, pour faire Ces condition s-bonnes , -avant
l'arriîvée des. Patkaches, qui faifdient force de
voiles, & qui croient déjai fort proche.

le t rain que, fi tous les François avoient
fait leur devoir, le Navire Angloiser été pri Il
aVant qu'il -pût être fýcouru: la peur, è?u'éi
eut le Commandant; lui fit même commettre
une lâcheté; car il menaça M. de Chanmplain
de le ruer, s'il ne faifoit ceffer le combat. Ce
qWuil ne fit cependantj que qttandon Q-eut donné
le tems aux Pataches de s'3approcher. C'eox
en çifet un coup de Parti pour, Caën -de pré-ý
venir leur arrivée. Il eût eu. bon m'arché des
Pataches , s'il eut été maître du Navrec, & rien
alors n'eû àempêché les François ,de retourner
à Quebec , où Louis Kertk n'auroit pas été
en état, de -leuir .réfiller. Emery de Ca<ën Ce
compor.a. en brave,, onvnme, mais il ne fut

pas.fç4u~ ds&>nEquipage, copo
aif ar iwd ck s f a Religion ,: qui
alors iqç ( m it pe -vçlonriers contre les-

Tam. I.m
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Anclois ý à caufe du flégc--de- la Rochelle.

Ôn a fçu rn' ërne depuis qu*oùtre les- Tratir-
Un Françoistueés, dont j'-ai,.parlé qui étoient de laCalvinifte meme Scac, un, nommé JicqIkes -_ M-1-ciiIELAuteur de '> 1
l'Entreprife CalVinaC fRW*« , avoit donné des Mýmoi'

rès à rArniral Anglois , pôur, Pen jgager a, cette
Expédition' 'èe. Traître étoit aâuellenient

fivè, 1"ECcadrt., avec le titre - de Contre-AmiraÈ,pe 0% 'é
t-etre m ceux qui on accuf Guillaumede ca,ën ) hi fa Patre ' dans- cette7awv-oir aiek tra t le

occafion, n7en 'Ont aiiifi jugè, -que ýparce quIls
c . ro y W e It ut Michel agiffoit par- fon ordre.

i ' 
%

Cettè EfCaZe au refte n etoit pas a beaucoup% 1près auffi forte , quon-,favoit publié : ellelétoit compofée que de cin( av1 N' ires de trois
a quatre cent tonneaux affiz -bien fournis de'
pDoxifions munitions -maïïs foiblesrurnes. -_ fi Erâcry de aë -huitd' H A C n. fïwarrivè

-plat* ot , il-eût ràvitaillé, Quebec, & M.de Cham A A -Vplain'ýnýeut.. pu y être -forcé. Da *id
Kertk fui encoreý heùretix en «Ce que .1l;àýpaix
ayant étë renouvelléé entre Icsdeux Côuron--'5 f art, dýAncrleterre,nespeude)ours:apre ondép
le Commandeur de Razifii, ul armoit pcx-tr
aller. aieficcôtus. de laNouvelleFrgtîce, reçut
.m. -èontre-ýùdrc , & fiÎt cnveý-;à Maroc. La
Cour ý,dc frànce crut fàný doute que Kertk re-
cevroitauffi une défenfie e- iller plus loin-,Î mais
il ptoit à-la voile & cài l'icrnéroit à Pââti

Cependantýcez Amiral ne voulix pas Ëetour-
ner en Angleterre ans con*fi 'avoir, vifité. CaA V - aquête il monta donc à Qiiebec,) & - Con
retour a Tadoutrac à &tIà- ChàffiËam ý,qII A
trouvoitla rituation--àcýeftW-JV', îl"ÈlmivýaNe
que fi ell è dernençok--à-
bientôt fut unýeutre'F -les pulwois
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tireroient parti de bien des chofes, que les 6 i.
François avoient négligées , ou ne 'connoif-
foient point. Je n'entrerai pas dias le détail
de- ce qui Ce paffa enfuite, il me meneroit trop
loin , &, n'a rieñ de fort intéreffait. L'Amiral
n'étoit pas, à'beaucoup près, auffi généreux
que Louis Kertk , Con Fr.ere-, lequel ne foutint
pas même jufqu'au bout fon caradere; Cham..
plain, & plus encore les Jefuites , euretît à
eifuyer bien de mauvaifes manieres de l'un &
de rautre.

Le perfide Michel leur avoit perfuadé que Sa fin tragi-
ces Religieux étoient fort riches; mais les que.
Anglois furent bientôt détrompés, & ils dé-
chargerent une partie de leur chagrin fur l
Delateur. Les trois Freres lui devoient tout le
fuccès de cette Campagne & de la précédente;
c'étoit -de bons Marchands , qui s'étoient en-
richis pat le commerce, & qui ne fçavoient
point la guerre; Michel étoit Homme de
Mer, & brave Soldat: dans le Combat naval

- contre M. de Roquemont , il avoit empêché
David Kertk d'être accroché par ce Com.
-mandant , qui ne pouvoit répondre à fon
Canon,, mais qui l'eût enlevé fans peine à
l'abordage ;il avoit fervi de Guide & de Pilote
à fes deax Freres , qui ne connoiffoient point
le Fleuve de S. Laurent, & qui fans lui n'au-
roient jamais ofé s'engager fi avant.

Mais foit que la perfidie inf(ire je nofçai
quelle horreur à ceux-mêmes , a qui elle eft
utile; foit que les Traîtres prennent ombrage
de tout ,ce qui efi en géneral l'effet des re-
mords de la conrcience ; foit enfin mauvaife
humeur dans lei Anglois , en voyant combien
peu leur conqûête les avoit cnrichis, ou mé

Mi)
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contentement de la part d Transfuge, qui
ne crut pas fes fervices affez récompenfés : il

parut bientôt plus cue du réfroidiffement entre
eux &Ilui. Il fut meme le premier à éclater. Il
fit publiquement de grandes plaintes contre
les Anglois, & furtout contro l'Amiral. Il
déclama avec encore plus de -fureur contre les
Jefuites & contrc les bloins, & fes empor-
temens allerent à un tf excès , qu'ils dégéne-
rent plus d'une fois en des accès de phrénefie.

Champlain voulut profiter de la difpofition,
ou ce Malheureux étoit à 'égard des Anglois,

pour le rappeller à la Rýeligion de fes Peres ,
& au fervice de Con Roy. Il le prenoit au fortir
de fes accès , & lui difoit les chofes du monde
les plu. tendres, & les plus capables de faire
impre ion fur un cSur , qui n'auroit pas mis
le fceau à fon endurcilfement. Mais fon ini-
quité étoit comblée, & Dieu ne jugea pas à
propds d'en differer plus lontems la punition.
Ses fureurs augmenterent à un point, qu'on
ne pouvoit plus ni le voir, ni l'entendre , fans
être faifi d'horreur. Enfin il tomba dans un.
41oupifement léthargique ; qui dura trente-
cinq heures , & à la Tn duquel il expira. On
rendit à fon Cadavre tous les honneurs mili-
taires, & on rinhuma avec toutes les céré-
monies , qui font en ufage dans les Eglires
Proteftantes; mais les obféques finies , on ne
fongea plus'qùi'à bien boire, & jamais les

?63 $- . Anglois ne frent paroître plus de gayeté.
Mauvaire L'Amiral employa lerefe de l'Etd à carener

ýfoU l'Ani-les Navires , qui en avoient grand befoin,
rai Anglois. Au mois de Septembre il mit à la voile , & le -

yintiéme d'O obreéil moiiilla dans le Port dç
ri muth, où il aprtit que les diferends des

.401
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deux Cours étoient accommodés. Il s'en dou- 1630-3 I
toit bien, & l'on aflàre même qu'il en avoit
eu des avis certains avant.la prife de Quebec
mais il avoit cru pouvoir prétendre l'ignorer.
Il avoit fait de grandes avances pour fon ar-
mniement, & il s'étoit flatté de trouver dans -la
Nouvelle France beaucoup plus qu'il ne fallojt
pour l'en dédommager. Il fut =fort étonnéde
voir qu'il n'étoit le Maître que .d'un Rocher
habité par une centaine de Perfonnes é ui-
fées par une longue*famine , & à qui il flloit
commencer par donner du pain ; d'un Maga-
fin, où il n'y avoit que des peaux en petite
quantité; de quelques maifons mal bâties , &
encore plus mal meublées. Ainnf tour le fruit
de ta mauvaife foi fut de s'être ruiné, tans
avoir même la confolation de travailler pour
le Prince, qu'il fervoit.

On parut d'abord à la Cour de France fort Queques uns
choquéde cette invafion des Anglois, après la diAi
conclufion d'un Traité , qui avoit empêché
qu'on ne s'y opposât; mais. les raiforis d'hon- irtion de
neur a part, bien des Gens douterent fi ron Quebec.
avoit fait une véritable perte, & s'il étoit à
propos de demander la reftitution de Quebec.
I-s repréfentoient que le climat y eft trop dur,
que les avances excédoient les retours 3 que ti
Royaume ne pouvoit pas s'engager a peuple'r
un Pays fi vafte fans s'affoiblir beaucoôp.
D'ailleurs, difoient-ils , comment le peupler ,
& de quelle utilité fera-t'il, fi on ne le peuple
pas ? Les Indes Orientales & le Bréfil ont dé-
peuplé le Portugal ; l'Efpagne voit plufieurs de
fes Provinces prefque défertes depuis la con-
quête de l'Amérique. A la verirtélune & l'autre
Monarchie y ont gagné de quo' Ce dédom-

M iij
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mager de ces pertes, fi la perte des Homnmes
peut Ce compenfer ;<nais deppuscinquante ans,
que nous connoiffons le Canada, qu'en avons-
nous tiré ? Ce Pays ne peut donc être d'aucune
utilité pour nous , ou il faut convenir quedles
François ne font pas propres pour ces fortes
d'Etabliffemens. Enfin jufqu'ici on s'en eft
bien paffé, & les Efpagnols mêmes voudraient
peut-être avoir à recommencer. Qui ne fçait
que Charles-V. avec tout ce que lui fournif-
foient d'or & d'argent le Perou & le Mexique ,
na jamais pu entamer la France, & qu'il a
onivent vu échouer fes Entreprifes , faute

d'avoir de quoi foudoyer fes Troupes, tandis
que Français I. fon Rival, trouvait dans fes
coffies de quoi fe relever de fes pertes, & tenir
tête à un Prince, dont rEmpire étoit plusvafte
que celui des premiers Cefars ? Faifons valoir
la France , confervons-y les Hommes, profi-
tons des avantages , qu'elle a pour le com-
merte , mettons en ouvre l'induftrie. de fes
Habitans, & ·nous verrons entrer dans nos
Ports toutes les richeffes de l'Afie, k l'Afrique
& du Nouveau Monde.

Reponfe à A ces raifons l'autres répondoient -que le
Icurs raifons. climat de la Nouvelle France s'adouciroit à

anefure que le Pays fe découvriroit : qu'on
n'en pouvait gedére douter , puitqu'elleeR fituée
fous les mêmes paralleles que les Régions les
plus temperées de l'Europe : 'quele climaten
en fain , le terroir fertile; qu'avec un-traail
modique on peut s'y procurer toutes les com-
Ehodités de la vie : qu'il ne fallait pas juger de
la France, comme de l'Efpagne & da Portu-
gal, que les tu;erresdes Maures & leur retraite
avoient épuifés d'Hòl-mmes , avant que d'av aor
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découvert les deux Indes, &c.qui malgré ces -

pertes avoient entrepris de peupler des Pays 160-31.
immenfes : qu'il -ne falloit pas tomber dans les
ýmêmes fautes, mais faire paeffr.en Amérique
tous les ans un petit nombre de Familles, y
envuyer des Soldats réformés, avec des Filles,
tirées des Hôpitaux, & les flacer de maniere,
qu'elles puffent s'étendre a mefure , qu'elles
[e multiplieroient : qu'on avoit déja l'expé-
rietice que les Femmes' Françoifes y font fé=
condes, queles Enfans s'y élevent fans peine,
qu'ils y deviennent robuffes, bien faite, &
d'un très-beau fang: Que la feule Pêche des
Moruës droit capable d'enrichir le Royaume ,
qu'elle ne demandoit pas de grands rais , que
c'eft une excellente Ecole pour former des
Matelots ; mais que pour en tirer tout l'avan-
rage, qu'elle peut produire, il falloit la rendre
fedentaire, c'eft-a-dire, y occuper les Habi-
tans mêmes de la Colonie: Que les Pelleteries

pouvoient devenir auffi unobjet confiderablè,
ion avoit attention à n'en pas épuifer la four-

ce , en voulant s'enrichir tout d'un coup :
Qu'on pouvoit profiter , pour la conftru&ion
des Vailfeaux , des Forêts, qui couvroient le
Pays, & qui font, fans contredit, les plus bel-
les de l'Univers : Enfin, que le feul motif
d'empêcher les Anglois de Ce rendre trop puif-
fans dans cette partie de l'Améskque, en joi-
gnant les deux bords du Fleuve S. Laurent à
tant d'autres Provinces, où ils avoient déja de
bons Etabliffemeus,, étoit plus que fuffifant
pour nous engager a recouvrer Quebec , a
quelque prix que ce fût.

Quant à ce qu'on obje&oit dupeu de pro- Sentinent de
gres, que nous avions fait en Canada depuis Champlail.

M iiij
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tant d'années , Champlain en rejetta la faute
fur les Societés particulieres , qui, s'étoient
chargées de cette Colonie. Voici fes prorres

*>'termes, auÇquels je n'ajoûterai rien. e Pendant
qu'aIe Societd ,en un Pays comme celui-ei,
tient la bourre, elle paye, donne & affilie qui
bond4i femble ; ceux qui comnrandent pour
Sa Majeffé, font fort péu obéis, n'ayant per-
fonne pour les afiler , que fous le bon plaifir

"de ceux de la Compagnie, qui n'ont rien tant
a contre-cceur, que les Perfonnes', qui font

"mifes par le Roy, comme ne dépendant point
" d'eux, ne délirant qtje l'on voye & juge ce
"qu'ils font, ni de leurs a&ions & déportemens
en telles affaires, veulent tout attirer fur eux>

'ne s'en foucient de ce qui arrive, pourvû qu'ils
"y trouvent Jour compte. De Forts & de Forte-
» reffes, ils n'en veulent, que quand la nécelité
* le requiert; mais il n'en plus tems. Quand je
z leur parlois de fortifier , c'étoit leur grief;

javois beau leur remontrer les inconvéniens,
*'qui en pouvoient ariver, ils étoient fourds,

' & tout cela n'éroit que la crainte , en laquelle
=ils étoient, que s'ils avoient un Fort, ils fe-
"roient maîtrifés, & qu'on leur feroit la Loy.
- Et pendant ces petnfées, i.ls mettoient le Pay's
M & nous en proye du Pirate , ou Ennemi....
- J'en écrivois affez à MM. du Confeil, il falloit

y donner ordre* qui jamais n'arrivait ; & fi
Sa Majeffé et laiffé feulement le commerce
libre aux Xfociés, avoir leurs Magafins avec
leurs Commis; pour le relie des Hommes>
qth devoient être, en la pleine puiffance du
Lieutenant de Roy audit Pays , pour les em-
plover à ce qu'il jugeroit néceliaire , tant pour
l fervice de Sa Majeié, qu'à fe fortifiet |

I
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ctèfný, cher la térre PéuË n'ýven» Ir *ùx famiùeSý- Ccqui ý pou-ëèicnt arriver 911 vo ccàM -it-S -le
aux va, efreàux , fi cela e ýr4ti ceq11q1rý on vett
plus d"avance- en dé9 m t . proees en aie àe -,I% CC,
clu en âente en la Ûçoj que l'on- fàir,- » CC.

Aux raons de'politicli*- & &intérët, L e camidx
navoient pàtsperfuadé--là ileillètre du (A rcndu à 1.4
Colifeiloneii.ajoûtiidýàutfêsîqm tr erent..,
de' déterniýüier« Léttig XIII. à-' Éè' Pôint ahaâ,_
donner le Canadà, Ellés étýiènt pries du c-me
de -rhoiinettr & de li'-Religioh 3 se-, Éerfo7nrié
ne les fit -plus valoir que Champlain , .',clui
àvoit beaucègp de pieté; & qÎfi étoi' bori

FranSoise On négo'c-*a donc pouftetirer Que.
bec des hiaiens dcý' An'loig, &: afn de doný4
Plus de cha1ýar,âu- ýùégèciatiëný ý, ëii àrma fit

lit
Commandeut- de. Razilly. Celaent Coù'eg7étil

la Cour dAngleterre, à là perféafibnde Milord
Mentàigu 'Ïendh de bonne ttrace ique1ýDn_ " f , ýý juieffe di (pé oit a #lever " icleî Ice maité.

e * n fut- fignèâ -S, Gerinàiri- celâye lc.,ýi1ntneuý.V -de Mars 0.iéine de l'iuinée i '3 1. & lAeâdiýb,
fut comeii(, iel-bièn que Ilfte & cap,,Èie.-
ton ; attjotrdhm- nôrtimlèe--lIflé Kja1ý.

Cétoir* bl'S, peu de chefiw, ý 1"Eiabiffe-t r)t r!5met que nous ayions ale ns cette-Iflc-;-
Cependant ce pefle,-Ie Pott de'Qtreb-c. en--I
ronné de quelques.nièchantes Maifonis & ýdè
quelclaes * Bàrraques , -deux ou tmîg Caba -n's-
dans 41fle de Montreai, autaùt peut-éirc -à

TadSdfýc-, '& en qudýùet autres -eà&éitý ýý fui
Ic'Flea"ve S &,Laurent, pour W

')a Pêche- & dt la Tritte ; im «ëýýnccràéàî
£Habitation aux Trois Riviercs, & l-eeèihe

Pâr-t Royal voilà en quei confift0à la-
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16 2» Not;vpllr. irance & tout le fruit des dé'cotr-
v=c4 azaru . de Jac£uleg Cartier ., de

Î4..ac,"crval -de-ch;PTýn 3 &s grandes
4a Muquisdt la Roche, & de M.

onts -de l'induthie eun graad nombre
Cie Fraaçffl j -qýg aurcient, pû y ýfàirc un grand

EmbUOemeat , -s'ils etent été bien conduirs,
Pourquoi -les . La avec, laqucâclëg'Aaglois refti-
Anglois a- turx=tI'Aca& à Ig Frzwe , vient fans doke

de'.Ce-u"it*s aa"veicutf a§ cnc c.? M* leurs aw-
£=S. S' éublir & de 4"gýcMcnty 

- fde la Nouvelle Angleterre, - -il letir unpor-
toit beaucoup de Ce fortifier , avant que de

.penfer à de -nouvelles FjntcpriCm J'ai dit à la
I#âité qne 4és l'annéc 1611, A ' P«oy -de la

grauàc Bm-taec avfflt concédé à Guillau me
,Alexanàt,,.. Me de StcrÙn-"IIýýfès Pýys

iloiuneàs aviom été chafés.par kzAùglois
il Çft cmoxe .vrai ce dès;
ranaée- Ëuiý.ante s c*es nouvelles coacef-
fions un Odic-wr, , pour..y choifir ua lieu Pro-ýrc uïe Habi

tation 4nais cet' EAV-eyè étaat
parti md, à [uf,. oMgè Zkywreer dans

kjýPrt en -TcErgNeuv.. -11 PaJL en-
(4ite en IMA çatra JMS Ic éort, ,au MOOU-

nom cnGýLfi de Ba
de S. -LMC vuis ua -ame . 9pa-ii en cfi

qWadeux Ua*£ qu'il aWlIa le jok Pare
£m .,k P*rt , iWr. Il ne s'y ex-êta point »ffl
Ous ,& refrîc La rixm de 1ýerre lýkuvé.-o kr4iÙ

Ipeu.,àxcau afrès il fit veâc pour l'A.»gk=e.
PICPfl. .« wMS-L k coSw -de Sterlà pour

44ùaiCom , que je u7ai pu fiamoir ne fit plus
Pow aaagç ca valcur ta À Ddgo-
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tes pendant la guerre. 1l partit pour Quebec
au mois d'A vril de cette même année 16 3 .
& à Con arrivée le Gouverneur Anglois li0
remit la Place, & tous les effets, qu lui ap-

artenoient. Cependant toute cette ainée &
fuivante , ceux de cette Nation continue-

rgni à trafiqudr avec les Sauvagcs , & Qn eût
bien de la peine à faire ceffer ce commerce ,
qui par le Traité de S. Germain étoit expreffé-
ment interrdit aux Sujets du Roy de la.Grande
Bretagne.

M. de Cham- En 16 3. la Compagnie de la Nouvelle
plaiI e nol- France rentra dans tous fes droits, & l'Acadie
n;rà de nou- -
veade ou-erat concedée au Comnmapdeur de Razilly un
netr de la de fes principàur Membres àì çonditioRnu'il
Nouvelle y feroit un Eta'bliffement.-l en'fit un en efet,
France. thais affez peu confiderable , dans le Port de

la Haive, où il étoit fi.aifé & fi important
d'en fàire un, qui en peu- de tems-& à peu de
frais auroit mis cette grande Peninfule en état
de produire de grands retours. La même an-
née M. de Champlain , que la Compagnie
avoit préfenté au Roy , en vertu du pouvoir ,
cu'elle avoit reçu de Sa Maj*, fit nommé
de nouveau Gouverneur de. la Nouvelle Fran-
ce, & partit pour s'y rendre avec une Efcade,
qui portoit beaucoup plus, que ne valoit alors
tout le Canada, menant avec lui les PP. de-
Brebeuf & Enemond Mafle. Il y retrouva plu-
fieurs des anciens Habitans ; il en avoit amenéý
de nouveaux, & if engagea les uns & les autres
à profiter des fautes, qui avoient caufé les,
malheurs paffds.

Caraaére des Sa premiere vû fut de s'attacher la Nation
}iurns. Huronne , & de commencer par la foûmettre

au. joug de l'Evangile , perfuadé quil nef
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point de lien plus indifolible , gue celui de s 6 3 3.
la Religion. Jufques-là on avoir platôt préparé
les voyes à l'Etabliffement du Chriftianifme
parmi ces Sauvages, que commencé une oeur
vre, qui demandoitune plus grande connoi-
fance, qu'on n'en avoit encore pu acq uerir
de leur langue , de leurs coattrmes , de leur
croyance, & de leur génie. Dans le féjour,
que les PP. Recollets avoient fait parmi eux,
ils en avoient gagné quelques-uns à,JEsUS-
CHRIST.; mais ils n'en avoient pu baptifer
que très-peu. Les PP. de Brebeuf & de Nouê
avoient auffi fait quelques Prorelytes; mais le
Chrifianifme n'avoit point encore pris racine
parmi ce Peuple, qui ne paroiffoir pas aifé à
réduire. On fe flattoit néanmoins que quand
il auroit traité un peu plus lontems avec les
Millionnaires , il deviendroit plus docile: &
cette efperance étoit fondé fur le caraâére
de fon efprit folide , judicieux éeé,capa-'
IIe de réfléchir, & fur ce qu'il étoit le plus
fedentaire & le plus laborieux de tous ceux ,
que l'on connoilfoit alors dans ce Continent.

Mais pour exécuter ce projet, il falloir un La Conpa.
certain nombre d'Ouvriers , & il étoit nécef- gnie exclut les

Recollets c'bu
faire de les mettre en état de tirer leur fubif- Cn
rance d'ailleurs , que d'un Pays, qui avoit bien
de la peine à faire fubfifter fes Habitans ; or
c'ef à quoi il n'étoit pas aifé de pourvoir. La
Compagnie s'étoit laiffé perfuader que dans
une Colonie naiffante , des Religieux Men-
dians feroient plûtôt à charge, qu'utiles à des
Habitans, qui avoierit a peine lenéceffaire
pour vivre ;elle ne fut point donc d'avis quorr
y renvoyât, au moins fitôt , les PP. Recollets ;
& elle trouva le moyen de faire goûter fes
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i~3. raiGons au Confeil du ýRoy. Par la même rai(~
il falloir que. les Jefuir.es s'atreaidiifenr à tirer
de France toutes les chofes néceffaires , dont

ispuoient avoi be'i et léoir a crain-
dr-e qudleurs pertes paffées n'euffcnt refroidi le
zéle des Perfonnies,. qui jufques-là avoient le
plus -cQntribué à tant de dépenfes. devenues
inutiles. 'Heureu'fement ces craintes 'fe trou-
verent vaines. Prefque tous ceux , qui s'écoienr
dès le commencement intéreffes en faveur de
la Nouvelle France , fé crurent obligés de
mettre les' Jefuites en état, non-feulemnit de
n'9avoir p a befoin des Habitans pour la vie-,
& pour les fon&ions de leur Miniffere, mais
encore de contribuer à l'EÉtabliflIr ment.du Pays,
en même rems qu'l d onnrient leur ýprinci-
ý>ale attention à 'inftru&ion des François, &
a la converfion des Sauvages.

Il Conduite' Aifi dès l'année i z2. c'eft-a--dire, îmme'-
des Anglois diate ment après la cbndcufion du -Traité' de S,
evec les SU-Gran e PP. Pal L E JE UN E, &,Amiie
vages fait re- de Noui s'eibaruernt pour Quebec. Ils
ï, retrer à ceux-
.Ci, les han,- trouvzrenr que le peu de Profelytes, qu'on
sois. avoit hàits aux environs de cette Ville, n'e-'-

toient plus -dansiles fentimens , où' on les avoir,
laiffés ; mais ils d'urent pas -beaucoup de

- pine à les y faire rentrer.. Les A nglois , dans
kpeu de rems , qu'i-ls:"avoient -été les Maîtres

de Pa -, sin' lavoiefl pa fiu y gagner l'affec-
tion des Sauvages: e Hurons ne parurent
point à Quebec , tant qWùls y iurent :les autres
plus voifuns de cettc Capitale, dont ipin-
iemr ,pot* des mnionentemens particuliers7
s etoîenz ouverresmnent déclarés contre nous a
]'approche de- i'Efcadre Angloife , s'y mon-

tRentmem ailez rairem=n. Tous s'&toient
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trouvés un peu déconcertés , lorfqu'ayanr 1 6 3.
voulu prendre avec ces -nouvcauxvenuisles
mêmes libertés,- que les François ne faifoienr.
aucune. difficulté de leur permettre , *is s'ap-
perçurent que ces -manieres ne leur, plaioien
pas.

Ce fat bien pis encore au bout'de quelque Succès de,
terus , lorfqu'ils -fe virent chaflés à coups de PrCmers t}:

bâton des maifoas, ou jufques-là ils étolt Xir
entrés auffi librement, qlue -dans leis -caban.-
nes. Ils prirent donc le parti de s'éloigner,
rien ne les a dans la fuite plus fortement atta-
chés à, nos inrérérs ,) que cette difference dé'
manieres & de caradere des deux -Peuples,
quilson vù<tbi asfur vvifuiage. Les

Miffioinnaies , qui furent -bientôAt infrxs de
l'impreffon, -qu'elle avoit déja faite flueux,
figurent bien ci -profiter pour les gagner a
JE-su d-CHiiRîs r , & pour kes affè&ionnrt à la
Nation Françoire. Les PP. Eneniond Male~
Jean de Brebeuf arrivercnt, comme je l' ai
déjaà dit, l'année fuyvante avec M. -le Cham-
plain , &-l'en moins de trois ans ke nomubre des
Ouvriers Evauüéliues fut de quinze Pr&res ,
fans comipter trois ou quatire Laïcs . dont

qulqes - uns furet attaché à ' riiftru&ioi
desi n-fans. Ces Religcieux crurent avec S.akifcm
que leurs premiers fois ètin dûs aux Do-
ancfiques de la Foy, & comme il n'y avoir
plus parmi lesColos aucun mélangqe de
croyance , Dieu ver<à fut leurs tvaxde fi
abondantes- bénédidions , qu'au bout de quel,-

£1iC mois on aperçut.un grand chmnwm Ls â
Uans les moeus. c'esR-

La Cour avoirt -doiàé des ordres crèpri6 FIoilii res
CSf-ont exclus de

ouienfé#der u pIauoea Ptretam, n pafiàt Canada.



6 3 37 dans la Nouvelle France, & qu'on, n'y perndt
l'exercice d'aucune autre Religion, qie de la
Catholique. Selon toutes les apparences , Sa
Majefté avoit enfin été informée de ce qu'il
femble que la Cour avoit ignoré jufqu'alors,
à fçavoir , que l'Entreprife des Anglois fur le
Canada toitle fruit des intrigues de Guillau-
me de Caën , ou des autres Caliiniftes, dont
j'ai parlé; & plus d'une expérience lùu avoit
appris qu'il ne fàlloit as trop approcher les
prétendus Réformés des Anglois dans un
Pays, ou l'on n'avoit pas affez de forces pour
les contenir dans le devoir, & dans la foftmif-
fion à l'autorité légitime.

Choix judi- On avoit même apporté une très- grande
cieux des Co- attention au choix de ceux, qui s'étoient pré-

•QZ~S. fentés pour aller s'établir dans la Nouvelle
France, & il n'eff pas vrai que les Filles, qu'on
y envoya de tems en tems , pour les marier
avec les nouveaux Habitans , ayent été prifes
dans des lieux fufpes , comme quelques
Voyageurs peu inifruits , l'ont avancé dans
leurs Relations. On eut toujours foin de s'af;
fùrer de leur conduite, avant-que de les em-
barquer, & celle , qu'on leur a vû tenir dans
le Pays, ef: une preuve qu'on y avoit réufli.
Ainfi en très-peu de tems on vit prefque tous
ceux, qui compofoient la nouvelle Colonie,
faire à l'exemple de leur Gouverneur, une
profeffion ouverte & fincere de piété.

On ·continua les années fuivantes d'avoir
la même attention, & ron vit bientôt dans
eette partie de l'Amérique commencer une
génération de véritables Chrétiens , parmi
leCquels regnoit la fimplicité des premiers fié-
Ces de l'Eglife, & dont la poférité n'a pnt



1. .AN.RÂA NCt. Liv. V. 28r

perdu de vûe les grands exemples , que leurs 1 6
Ancêtres leur ont laiffés. La confolation qu'un
tel changement fit reffentir aux Ouvriers, qui
étoient clargés de cultiver% cette Vigne tranf-
plantée , adoucirent tellement les croix de la

plus pénible Million , qui ait peut-être été éta-
blie dansle Nouveau Monde, que fur ce qu'ils
en écrivirent à leursFreres de France, il y eut
parmi ceux-ci un véritable empreffement pour
aller partager leurs travaux. .

Il eft certain, & par les Relations annuelles, cara(ére des
que nous avons de ces heureux tems, & par premicrs Mii-
la Tradition conftante , qui s'en eft confervée fionnaIEs'

dans le Pays., qu'il y avoit je ne fçai quelle
ondion attachée à cette Million Sauvage,
qui la faifoit préferer à plufieurs autres inini-
ment plus brillantes, & même plus fru&ueu-
fes. Cela provenoit fans doute de ce que la
nature n'y trouvant rien , ni par rapport aux
douceurs de la vie, ni de ce qui peut flatter la
vanité, écueil trop ordinaire dcs fuccès éclat-
tans, même dans le Miniffere le plus faint,
la Grace y opéroir fans obftacle. Outre que le
Seigneur, qui ne fe laiffe jamais vaincre en
liberalité, fe communiquoit fans mefure à des
Hommes, qui fe facrifloient fans referve, qui
morts à tout , entiérement détachés d'eux-
mêmes & du Monde, poffedoient leurs ames
dans e paix inalterable , & s'étoient parfai-
temelétablis dans cette enfance fpirituelle,
que JESUs-CHRIST a recommandée àafes Dit-
ciples, comme ce qui devqit faire leur carac-N
tere le plus marqué.

Car voilà au naturel le portrait, qu'ont fàit
des premiers Millionnaires de la Nouvelle
France ceux, qui les ont connus de plus près,
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& la fuite de cette Hiftoire convaincra le-
moins prévenus en leur faveur,ý qu'il n'e
point flatté. J'en ai connu quelques-uns dans
ma.jeuneffi, & je les ai trouvés tels que je
viens de les dépeindre , courbés fous les tra-.
vaux d'un Iong Apoftolat, & dans des corps
exténués de ftigue , & calfés de vieilleffe ,
confervant toute la vigueur de l'efprit Apofto-
1i ue. J'ai cru devoir leur rendre ici la même
Onb ce , qu'on leur rendoit univerfellement
dans le Pays.

en -projette Parmi le grand nombre dq Nations idolâ-
un Etablifle- tres, qui ouvroient aux Mif onnaires un r1ent aux Hu-,vafte cnamp pour exercer leur zèle, aucune

ne parut d'abord à ces Religieux mériter mieux
1 6 3 40 leur attention, que la Huronne. M. de Chamn-

plain avoit depuis lontems formé le projet de
faire un Etabliffement dans le Pays de ces 5au-
vages. Il reprit cette penfée, lorfqu'à fon re-
tour de France en 1633. il en trouva jufqu'à
fept cent, qui l'attendoient à Quebec , & il
leur fit part de fon defein : tous y applaudirent;
mais, orfqu'"on y penfoit le moins , ils'chan.
gerent de fentiment. Il ef alfez inutile de
demander àces Barbares la raifon de ces chan-
gemens, fouvent ils n'en ont point d'autre

uele droit, ouils prétendent fe maintenir,
de ne point engager leur liberté, & de ne ja-.
mais donner -une parole irrévocable.

Champlain Le Gouyerneur, qui les conoiffoip, trut
eut lee obli-néanmoins leur en devoir marquer fa furprife,

d leur en témoigner fou mécontentement : il
leurparlamme en Homme, qui ne le vovoit
plus , comme, les années précédentes , dans
une fituation à être impunément offenfé & il
eut lieu de j..iger qu'il les avoit rendais plus da-

i
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cites. Dans cette fuppofition il voulut agir 1 1 4.
avec hauteur, & de concert avec le P. le Jeune,
Supérieur de la Milion, il difpofa toutes cho-
fes pour le voyage des PP. de Brebeuf & de

-Nouë, qui avoient été nommés pour accom-
pagner ces Sauvages. Ceux-ci, non-feulernent
les accepterent ; on crut même entrevoir une
efpéce de jaloufie entre les Chefs de differens
Villages, à qui poffederoit les Miffionnaires
mais un accident imprévû rompit toutes les
inèfures du Gouverneur , & il reconnut qu'il
avoit trop fa,it paroître d'enmpreffement pour
une chofe, qu'il convenoit de faire défireç à
ces Barbares.

Un Algonquin avoit' tué un François, & lis le refu-
M. de Champlain tenoit ce Meurtrier dans ent.
fes prifons , fort réfolu d'en faire un exemple .
il jugeoit cette févérité d'autant plus néceffai-
re, qu'on croyoit avoir enfin découvert que
le P. Viel Recollet ne s'étoit pas noyé, comme
on l'avoit cru d'abord, mais que les Hurons
qui le conduifoient, Pavoient tué , pour avoir
fa dépouille, & avoient jétté fon corps dans
la Riviere, pour couvrir leur crime. Des Sau-
vaecs mêmes difoient hautement, que pour
prevenir de pareils attentats , dont les fuites
poqvoient être également funefles à eux & aux
François , il ne flloit pas les lailfer iunis.

Mais ces Barbares, après avoir ain parlé caure & ce
en public avec toute l'équité, qu'on pourroitrefus.
attendre des Hommes du mbnde les plus rai-
fonnables, changent affez ordinairement de
ton, lorfqu'il eftqueftion-d'exéctiter les Arrêts,

-qu'ils ont eux-mêmes di&és , & ilne faut pas
efperer, qu'ils daignent toujours couvrir d'un
prétexte plaufible, une conduite fi peu coné-
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I 34 quente. Les Hurons le firent néanmoins eri
cette rencontre. Le jour de leur départ étant
fixé , un de leurs Chefs déclara nettement
qu'il ne pouvoir fe réfoudre à embarquer dans
fes Canots aucun Miflionnaire , ni même au-
cun François, que le Gouverneur n'eût aupa-
ravant mis en liberté l'Algonquin , qui etoit
dans les fers.

On lui remontra que lui-même l'avoit jugé
digne de mort : » Je conviens, reprit-il,·que
c'ef fort bien fait de punir un Alfaflin, mais
les Parens , les Amis., toute la Jeuneife du
Village decelui-ci, nous l'ont, redemandé, &
ils nous attendent au pafage, dans l'efperance

: que nous le remettrons entre leurs mains. Si
3 leur attente et fruf;rée , & qu'ils aperçoivent

parmi nous des François , ils fe jetteront im-
m manquablement fur eux, & nous ne pourrons
les fouftraire à leur fureur, fans engager un
combat, qui nous fera des Ernemis de nos
Alliés. Pouvons-nous même répondre de l'é-
venement, & quel chagrin pour nous, fi nous
voyions égorger à nos yeux , & entre nos bras
des Perfonnes, qu'on nous auroit confiées. .

.éaut & On eut beau faire pour difliper les craintes
vertus des vrayes ou prétenduës de cet Homme , on nt

urons.., gagna rien. En vain même d'autres Chefs lui
dirent qu'ils fe chargeoient de tout: il avoit
pris (on parti, & il déclara qu'il ne fouffriroit
point qu'on embarquât aucun François. Le
Gouverneur ne douta plus alors qu'il ne s'en-
tendît avec les Algonquins, & ne jugeai pas
qu'il lui convînt de mollir au fujet de fon Pri.
fonnier, ni qu'il fàt de la prudence de rifquer
un feul Erançois avec des Gens fi mal difpo,-
és, il confeilla aux deux Millionnai:es de
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remettre leur voyacrea une autre occafion. 1 6 4.

Le procédé de ce Chef Huron , marque
bien le cara&ére de ce Peuple, celui de tout
le Canada , qui a le plus d'efprit, mais contre
lequel il a toujours falli ê:re le plus en garde.
Il porte furtout la diflimlation à un excès,
qu'on auroit peine à croire-, fi on ne l'avoit
éprouvé. Ce cara&ére avoit bien autant con-
tribué à le faire craindre & refpeder des autres
Sauvages , que fon induftrie, Con génie fé-
cond en expédiens & en reffources , (on élo-.
quence & fa bravoure. En un mot c'ea la Na-
tion de tout ce Continent, en qui on a remar-
qué plus de défauts & plus de vertus,

Champlain appelle les Hurons Ockafle- Or2"d
guins , & les confond avec les Iroquois , qu'il cette a.,

a cru fans doute ne faire avec eux qu'une meme
Nation, à-caufe de la conformité, qu'il avoit
remarquée entre les Iangages des uns &rdes-
autres. Peuet-re aufliles avoit-il oui nommer
Ochafleguins. par quelques autres Sauvages.
Mais leur véritablç nom e YEND ATS. Celui
de Hurons eft de la façon dçs François , qui
voyant ces Barbares avec des cheveux coupés,
fort courts , & relevés d'une maniere bizarre,
& 'qui leur donnoient un air affreux, s'écrie-
rent la premiere fois qu'ils les apperçurent ,
Ouefles Hures! & s'accoûtumerent à les ap-
peller Hurons.

Si on en croit leurs plus anciennes Tradi-
tions , cette Nation dans fa preniere origine
n'étoit compofée que de deux Bourgades, qui
avec le tems fe partagerent en quatre, ou en
adopterent deux autres ; car les Anciens, que
les Miflionnaires interrogerent fur ce point,
ne s'accordoient pas entr'eux.Differentes ador
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6 4 tions , que ces quatre Tribus firen; des Peuples
- voifins , rendiren la Nation fort puiffante ,

en îomparaifon de toutes les autres , par l'at-
tention, qu'elle eut de fe tenir toujours réunie
eu un feu corps , ce que ne firent pas les AI-
gonquins, lefquels originairement nt
beaucoup plus nombreux que les H ons car

quoique parmi ces dcrniersles Tribus adop-
tées confervaifent toujours leurs noms primi-
tifs, elles prirent auffi le nom générique., qui
étoit celui des deux premieres, & parlerent la
même langue, à quelque difference près, qui
n'eft pas.confiderable. Cependant quelques-
uns fe donnent le nom de Ontaouonoués ,
c'eft-à-dire, ceux; qui parlent la meilleure
langue.

Il paroît même que cette uniformité' de
langage doit faire jugçr que la confédération
ou adoption de ces Tribus , n'avoit fàit que
les rappeller à leur premiere origine ; au lieu

e les Iroquois & les A idajrouez , qui vien-
hent certainement de la même fouche , ne
s'étant jamais réunis depuis leur féparation,
ont aufli beaucoup plus alteré leurs langues,
lefquelles font évidemment des Dialedes Hu-
ronnes, amii que je l'ai reinarqué ailleurs (a).
J'ai aufli parlé au même endroit de la divifion,
non-feulement de la Nation entiere, mais
-encore de chaque Canton, ou Bourgade, en
trois Familles principales ; je me contente ici
de faire obferver que l'uniformité, qui regnoit
fur cela dans toute la Nation , & parmi celles,
qui en étoient fortiesau tems dc la découverte
du Canada , eft une preuve que, fi les trois

(a) Dans le Journal, qui fert de prélimiaire à
cette Hifoire.

I
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Faptilles ne font pas trois branches d'une me- 1 6 3 4.
me tige, leur union en durrioins d'une très-
grand e antquité, & datte de plus haut que de
la féparation des Iroquois d'avec les Hurons.

Le Pays, que ceux-:ci occupoient au com- Etcnduë &
mencement du dernier fiécle , avoit le LacNature du
Erié au Sud , le Lac Huron à l'Ouef, ý & le Pays des Hu-
Lac Ontario à l'Eft. Il ed fitué entre les qua:-
rante-deux & ler quarante-cinq dégrés de La..
titude Setntrionnale. On y-voit des Bour.-
gades o fz nombreufes, & la Nation entiere
etoit encore compofée de quarante à cinquan
te mille Ames, quoique déja beaucoup dimi-
nuée par, fes guerres avec les Iroquois.Ce Pays
n'efpas, généralement parlant, le plus fertile
de t Ite la Nouvelle France , mais il y a des
Cantons , qui le font beaucoup, & fût-il auli
peuplé el que le font nos meilleures Provinces-,
3lporroit fans peine, s'il étoit bien cultivé,
nourrir tous fes. Habitans. D'ailleurs l'air y etl
très-fain. Nous y avons cu lontems des Fran-
çois en affez grand nombre, ils y avoient beau-
coup à fouffrirêe la faim& des autres miferes
qu'entraîne la guerre après elle, cependant
aucua n'y ef mort de maladie, & très-peu
même y ont éténalades.

On y voit de grandes Prairies, qui porte.-
roient du froment.& tous les autres grains,
qu'on y voudroit-femer; les-Forêts font rem-
plies- de très-beaux arbres, furtout de Cedres
d'une groffeur prodigieufe, & d'une hauteur
proportionnée. Le Pays en bien arrofé, &
les eaux y font fort bonnes. On y trouve, dit-
.on , des pierres , qui fe fondent -comme le
mtal, & ont quelques veipes d'argeat; mais
je neç fai trop quele foy on doit ajoûter à ce
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-qifon lit dans quelques Relations, de deu-x

-Anirna'ux,* afftz l'nguliers,, qui font propres
de ce -Pays qu on ne rencontrepoint ail.
ictus, miaule comme
-un Chat faÎtre e R une cfý4ce de Liévre
-chante comme un Oifeau, & dont la chair eft
-fort délicate.

iklirons de Plus dune raifon engaccoit M. de Ch in-
de Chatiq- plain*à f;*haiter que les -Miffiônnairc,,zýaccom-

lain pour ýdans lèutg Bôtrgades.1ïl cràyait ires Sauvaft,s 1 opres que lescolonie par pl-r
rn i I.-s Hu- autres a accrédiSr le 'Chrif%..«an fMý;. Il Vouloitroils 'le nio end s Mitlio réparer 1-par Ji c ce ns P es voies

a rEtab zMent , qu7il mëditoit de fàirc dans
-leur Pays , fituè très-avantageurement pour le
commerce & d'ou il fêroît très-aiCé , par le
rnoyen des Lacsý, dont il cil ýrcfqQc envi-
ronné - de pouffer les décoliNtervésiuýqU7à I"cx.

trémité deTArnérilùe Se te . tr nnale. Enfin
il LUIL quil ç b iÎtLis IL Unu

jaquelle il y àvoit, ce femble-, beancoup a
c,,,raindre & a erperer pour ' 18affermiffement &

le progrès de la Colonie Fràmoirc. * ien nýé_
toit plus fagement penfé ; le Malheur de la
Nouvelle- Trance fui que Con Fondatetr'lui
manqua dans le tems ý qticUeýavoit- plus btCoin
de fon'cxpé'r*ence- & que fes'succeffeurs, on
ne font pas entrés, dans fesvû7és, ou n ont fa%
été en état de les fuivre , ni par conféquent de
faire.reprendre à la Nation Huronne, tàndis
94,11 en étoit eicore tems , la fupériorité des

q quois ýav 'ja. coni-armes*, ue lesIro oient de
mencé ç1eprendre-tur elle.-

Les Nfiffionnaites de'leur côté' fe perfua-
pour y éiablir

de doient qu7en fixant le centre de leurs Migieils
A

iz:arsýviiifions. dms tn Pays, qui- étoit en même tews celtù
du
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au Canada , il leur feroit aifé de porter la 7
luiniere de l'Evangile dans toutes les parties
de ce vafe Continent, & rien n'eut empêché
l'exécution de ce projet, fi j'on eut toujours
travaillé fur le plaqde M. de Champlain. Déja
plufieurs Nations étoient en commerce aVec
nous , les Montagnez au-deffous de Quebec>
les Algonquins au-deflTs , aur environs, ac
dans une ie , qui forme la grande -Riviere
des Outaouais au-deffus de Monti, & le
refle fous le nom de Nipiffînýs, ou Nipiffiri.
niens , autour d'un Lac de meme nom. Enfin
lesOutaouais, qui étoient répandus en divers
endroits de leur Riviere, dointls fe préten.
doient fi bien les Maîtres abfolus,quilsavoient
établi un droit de Péage fur tous les Canots ,
qui la remontoient, ou la defcendoient.

Il ne rpanquoit plus que de gagner les Iro-
quois, & la cho e étoit d'une conféquence
infinie ; on y auroit peut-être réuftl fans bea-.
coup de peine, fi dans letEommencement ces
Sauvages nous avoent vû alez forts pour leur
donner là Loy , ou du moins pour aire pan-
cher la balance du côté de leurs Ennemis, qui
étoient nos Alliés. Mille Hommes entretenus
dans le Pays des Hurons -avec trois ou quatre
Fortereffes euffent fulfi pour cela ; mais on
n'en comprit la nécefité, que quand il fut trop
tard. L'occaflon étoit d'autantplus belle alors
de réduire les Iroquois à un accommodement,
& peut-être denous les attacherpour toujours,
qu'ils n'avoient encore aucun commerce avec
les Hollandois établis dans kurvoifmage , e
que nos Alliés étoient très-difpofés àfe.réunie
pour faire un dernier effort comr'eur.

L'objet.préfent étoit do=c d'introdaire les Lcs PM. de
Tom, I. N
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Mifrumnaires cheiWs Hurons, & *ýux, qu'on

.avoit deffinés pour co octte bonne
Brcbcuf&Da- Suvre. atttadoiew avec cc rmuriniet arrivent il
dans léur de quélies Sm*.*gu 9 Tù léar avoh= dMU4

?$Cole de les véfà cherchm. A.i =ive
enfin ,-. mais en fi pe tiombre , & Û maléquï ids Wavoient paspéý , qWil parut bien qu
âif ràft eèccemplir lçur priumcfr. : iis ne làd*

fe-rSt powum pàm -ck témoigner d'abord
bemo* àç boit-ne -vokm9é ý mus IgFmd 'OR

voulut, ta venk a remécation - e ils etiSfcmt
fur ct -quIls étoloem tellement dis225 Iléflorccvoyage ', qqqà Men é aurment-ils àflez dit 4
pou . r reconduirckus Canots à vuide.

Ce fut en vùe 9 S kya cute diffimlté
les pu-es gléum Xe: k sýtinburqmr fMg
avec leur (lý fim aucS bý4ý &
de Its aitier meme a car ri= m'Met

de imikvaifi:
pofition radonnabIt.& fans cifi-ique y iýJf foùfft*s cl=ý . ",Omprét=téune radon
pour couvrir leu mmiaifé vokmté. Les. Ha-
rem dédaremt t"u la km par x -a refus for-
mél & e Meikre 5 ce ne fîtçqiýýès bkn. da
iaumwei a% îme Àk., DIC=i

ylus 4c. zilé., que dc la fit
cenânér a." dm kas Cm«t

MI PP. de Alm %Î C D=RW-ii & à lim --Do-

Pooffl,*, eb%é. de à M"X VIIVX

P. Daveft
les cuit ; C-cà*.Htunm, dryow "dé f«,

Is eurcnt à tres ,à y ftù 0% ë4W mmWS
louffrir dam Wconciýdom.,bleur wyage. lç fj;lci*
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t=nt grand k4e. ftire =aaement - -
temp Dem fiançois mi t avce
le P. oarcd ils arriverSt à Em du Inoh

'e'A A , ils nXM.out au Mine de, kxS.k7m 1 CTI
Verent les-deux Prenners tutie% qui y étoient

s trois ftina*n« . niais dm un
Uifte ém. La mauvàife humeur & lems Con-3gm---e- parduâeun avoient Score Ai ai ciicuc1 0

rien de fâche« mvmens. 1hCOM ML44!, même

plus d'dm fois fifque tl'être aflomnt&, on
&éamdés Cens vile ram fe dxns des

endroits, abfo * umentdéfîerts.
lYaMeursoft ne Ieîý lit aueme fir ce

IW ik aieient prôtpis cle nager: exercice infi-
âiMSt rémble 1 èrMd il eft continué 'e. &

ýqU7OR ft7y eft pz faît: - -sri IýM d7m M&t
me partie de fcs hardes, jui lui turent vîoIêcs-0
Les -Hutons avoient &ans rcfpnt a=
Fraàçéis la réMaticn &&m har&s &habiles'

volSrs ils ne font pas' aujomehui les feuls
1pamu ceux-nk=és . en qS ron a trouvé

plus de &Àcmt&egèn=t & de ficiéw e il faut
CIC r les chofim c»mePilles ; objet trop
&Mtaùt tSr des S tonjour- A., r 91%

accoutumés à regarder tonum de droit0 al néedaire ' la vie;Commun to ce. 9M a
De pecib ;na-ncs eitaient pu. et Premiere

bkn a= mitrion fixe
parmi les Hu.

CAS Refigieu fifft-Sit tous*.
les aàCSýe Pat7e «

Ce qM MýèM pomt que0 . crun etc - 0 .- -au sr
ftiot

N ij
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z 63 4laprokdeJIESUS-CHiRISI, Comme des Brebisau milieu des Lou pS, ils ileuffient, beaucoup àfoiiffiir, & ne f4flnt dans un danger prefquc

continuecl de 'la -vie. Mais pour les Hommes
Apoffolique , cefront-ià les gages les plus adiù.
Téès d' une 'abondànte récolte, & ceux-ci leinsd'une confiance fondée fur les promeJes duMlaître de la moiffon, fongerent d'abord àmettre au pAt la main, l'oeuvre. Ils Le fixe.,
i-cnt dans une Bourgade nomulée louhaulri;
ils commaencerent Uat-y dreffer une petite
Chapelle ,~ qu'À ils dédi-crcnt à S. Jotih, & ilsdonnerent meà la Bourgade le nom de ce
S. Patriarche.

~)iTi~lt~ ,Les fruits, qu'ils retirerent de leurs travaux411 'on rencon- la premiere anmée, ne, furent pas confidera..rie pu ur la bles ; ils re réduifirent au Baptêmie de 'cinq ou
fks Savgs .ultes, maisi1s en-fiçnt confolés par leàc -uaebonheur, qu'ils eurent 'd'atlûrer lç falut éter-1 6 3 5~ nel d'un grand nombre d'Enfans , qui expire-
rent immédia.tement après avoir reçu la robede Juflice. La difficulÏé, que ces Miffionnaires
trouvoient à convertir ce Peuple , ne venoir
pas de celle, qu'ils avoient a s'en faire écouter,
pi même à les &àire conven ie u la ReligionChrétienne èft fondée en raiMon, Ala venité
on ne doit'poit s'imaginer qu'un Sauvage Coirconvaincu., dès qu'il. paroîr approuver ce qu'on
* lia expofé,, parcç que tous cii généri nehaïffenr rien tant que, la difpure, & que tantôt
par pure complaifance, tantôt en v&E de quel-
qlue intéretr, & plus Couvent encore paxr indo-
lence &c par pareffe, ils. donnent toutes lesmnarques dune entiere, convi&ion fut des cao..
Çcs, aufquelles ils n'ont pas fait la noindro
intezirc~ ou qu'is z'ont pas. cQindies,
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On en a vû fréquenter nos Eglifes pendant 163

des années entieres , avec une afiduté, une
modellie, une réverence extérieure, & tout
ce qui peut marquer un defir fincere de con-
noître & d'embraffer la- verité, puis fe retirer
en difant froidement au Mif"ionnaire, qui fe
flattoit de l'efperance de les engendrer bientôr
àJESUS-CHRIST: »Tun'avois perfonne pour ce
prier avec toi, j'ai eu compaffion de ta folitu- «
de, & j'ai voulu te tenir compagnie: à préfent ce
que d'autres veulent bien te rendre le même ce
fervice, je me retire. cc J'ai appris ce fait d'un c
Millionnaire, à qui la choie étoit arrivée à
Michillimakinac. J'ai même la quelque part
que quelques-uns avoient porté la diffimula-
tion, ou la complaifance, jufqu'à demander
& recevoir le Baptéme, & à remplir quelque
tems avec édifi cation tous les devoirs du
Chriftianifme, enfuite déclarer qu'ils ne l'a-
voient fait, que pour contenter le Pere, qui
les préffoit de changer de Religion.

D'autre part ce n'eft pas toujours une preuve
que ces Barbares ne font point convaincus des
vérités , qu'on leur annonce , quand ils refu-.
fent de s'y foúmettre. Il s'en eft rencontré , à
qui ilne reftoi plus aucun doute fur les articles
de notre Foi les plus incompréhenfibles, &
qui en .faifoient publiquement l'aveu, fans
vouloir entendre à fe convertir. Endurciffe-
ment déplorable, mais dont on doit être d'au-
tant moins furpris, qu'on en voit tous les jours
des exemples dans le fein même du Chriftia-.
nifme. Un Iroquois étant au lit de la mort, il
tomba du feu fur la robe, dont il étoit cou-
vert ; comme il vit qu'on Ce mettoit en devoir
de l'éteindre : » Ce n'ef pas la peine , dit-il e

N iij
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Y )c fi 2 que je dois br&er pendant toute rèter.nàr coinmenet? un p un pltiqt rot au un peu

pka tard, eelà * ne VýIftÈ M le û0iff que vous
yoSdbnnez. » Caneie4s Mifrionnaires m'ont

agâré que- ces. caits cte-à%.LUI ir, n"ètoient pas
adfi raro, die" pouftc>it nattwellement le

Mais ee ne RÉ pim - fitàr qdon'vm**t à bout
îf-arracher de pa'eils, ý t6mignages en. favetirde la vernd, & la bomhé m' m'de ceuxé e , qui-

krmoient les yeux à là- hùniere, nI de W faire
niompher des p és de la -naifince &-de

I'è&x-àtion, rummi , es ]Peuples groffiers & fu-
.peAdetii. Les, ý+itables & iýlidcs conver-

fioris fwent meme lomins =ès-rarm Ce neft
qS dans la patience, qS Ir. Sauveur a promiýý
qu'on recueiffèrek cks fiuits abondans -de la
prédication de 1Tvangile , & les Miffionnai s -
du Canada co * * &abord combim cette
wrtu kS éroit nécetraire, par ks fi-écjuýntes

experiences , iulils eurent & la &plicité,
&s ames &%uts des Pcupks ý confiés à teur
-vigilance & à K-ur zige.

Conduîte des Quelques ffSýons prirent dam les commen--ý
liurons à leur cemens un parti, qui déconcerta d'albord cesJI

Ikeli 4 ux : =Tà nous dêbite' de fort belles
33 chofýs 1) dit ru' cteux au P. diBiebeuf , & ilrien dans tout ce que tu nom enfni eignes

qui ne puilk ètre Yrai; mais cela CR bon pour
vous ames, qui êtes venus d7au-delà des Mers.
Ne voIýS-tU.P M que- jýuifIuc nous habitons un »

33 Monde fi dffeênt du votre ;' il doit y avoir
» aufi un autre Paradis pour nous, & par cèn-

= féquent im autre chènin pour..y arriver. »
Yermes fur ce ]prý-IIc1 ci, & n"opporant à tout

ce qWon. pour" a dim, pour leur en fairz
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r aitdolp rextravagame , cpm &s rai,

M= réfutés, ils ne do»MOft*m aucum Cýý
rajacc de coçvcrfwa, q= cale, qui Cale &Uk
dc la coafiauc, ta Dicu. C"eft àm ces -rc=_ý
COQ= I» eup Ouvr'wx A rcconfflit
eww masiere bica fenfibie , unti n-a

SON 0 -pparmm
qa a celui , qtû a fake le cSur jî l'Homme .de-
le toucber de le C ha Pet. Cenc ce Mé

lia jX"f e pou
cw de la C-dej:îsus-cmm.

& a ceuý, fo lem jongleurs
de ces peigks MIOMM
pàtffions il & en. fflnmt Z= les pour e

cher lès pro-plus d; $à fiùTýô Otekme C grès de-laferw
appStoient les Jonglcum Ces

qui craignoient de pcrdre la confidirmi
ou les metwit 1'uercke Île lm art, fi' les.

Miffionaaircs eaccréditcý dam le Pays
entreprirent de Io rendm odim 8c
bits . &I ils necu*rem- pas di=s ces commcuce.,
mens beaucoup de pe;-nca y réu&;' nou-fculc...
inent arce qu'ils avoiem a Eùrc à une Natim

excezement faperffitituck & ombrag=fc
encore pame qtx plufiom iétoient déji

-mis dans la tç^tc,. que Lz Fdion des Fraaýmsf
ne leur convefflâ point, & 'elle leur feicir

meme fmefke fi elle s"étéýz2t parmi cm.
Les longlctxsvirrent donc M 1- r ai bom Ati*treý die%'.*
dt ren&e: Cufpcâcs -toutes ks dêamci des cult'

]Peres . & fmïS'k-im Priem . qu'ih faifoient
regarder Smme des nuléfices; en forte qnc
ces Religieux étoient obligés7de fe c.-ýcIxT pour
réciter leur C»hS, & pour eacquiuer dcý ati-
trcs Exerckes de dévotion. Si I:on'a*oûte à

N i âj
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6 rés fâcheux , qu'il s'agiffoit de refor--
mer preque toutes tes idées dun Peuple ja-.
loux de la réputation , où il étoit de penfer
mieux que les autres, d'impofer des Loix fe-
.veres-, & des obligations étroites à des Hom-
mes , qui mettoient leur gloire, & faifoient
confilier leur bonheur à n'être génés fur rien:
Si l'on fe repréfente tout ce que le libertinage
du cœur , fi difficile à réprimer, quand il n'a
jamais eu de frein, oppofoit aux faintes ma-
-ximes du Chrifianifme dans des Barbares
iqui ne connoiffoient point d'autres regles ,
qu celles d'une raifon corrompue, & d'une
nature accoûtumée à fuivre toutes fes inclina-
tions, on comprendra en quelle fituation fe
trouverent trois Etrngers, aufquels des Hom-
mes , tels que je viens de les dépeindre , com-
inençoient déja d'imputer tous leurs malheurs.

• Il eft vrai que les Hurons fe trouvoient
alors dans une tuatiorrbien trille ; car non-
·feulement cette Nation , autrefois fi floriG-
fante, & qui depuis un tems infini avoir tôu-
jours été regardée comme la Maîtreffe des
autres, n'ofoit prefque plus tenir en campagne
devant les Iroquois ; mais elle étoit encore en
proye aux màladies, qui achevoient de la dé-
1peupler. Avec des efprits bien faits , & capa-
bles de fe mettre au-deffus des préjugés , rien
n'eût été plus aifé que de profiter de l'excès de
leurs malheurs , pour les faire recourir à l'Au-
.teur de tous les biens ; mais perfuadés que la

réfence des Miffionnaires avoir mis le comble
a leurs maux, à tout ce qu'on leur difoit pour
les convaincre de la fupériorité du Dieu des
Chrétiens fur les Eprits, qu'ils adoroieng,

Chaque Nation, répondoient-ilsa fes Dieux,

-I 'i
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notre malheur eft d'en avoir, qui foient plus c 1 6 ; 5.
foibles que le vôtre, & qui ne puifent lempê- «
cher de nous détruire. w c

Pour guérir fur cela leur imagination, pen- Mervei1!es
dant une féchereffe, qui menaçoit le Pays npêrs ,

d'une famine univerfelle, le P. de Brebeuf eunema.
s'adreffa au Ciel , & fa Priere fut fuivie .d'une
pluye abondante; il fit la méme chofe.en une
autre occafion, & avec le même 'fuccès: &
ces merveilles firent ceffer pour quelque terns
les murmures. Le grand nombre d'Enfans mot-
ribonds, qu'on avoit v& baptifer, & mourir
immédiatçment après , avoit encore donné
lieu à ces pauvres Aveugles de juger que le
Baptême étoit un fort, que ces Peres jettoient
pour-faire mourir les Enfàns; mais il arriva
que quelques Malades , dont on n'efperoit.
plus rien, recouvrerent une fanté parfaite au
moment qu'ils reçurent le Sacrement de la
régéneration , & ces guérifons inefperées
firent revenir les mieux difpofés , mais pour
peu de tems; l'inprefion, que faifoient fur
leurs efprits des événentns fi merveilleux ,
s'effaçoit bientôt, & c'étoit toujours à recom-
commencer.

Quelquefois l'ignorance profonde de ces
Barbares, qui leur faifoit fi fouvent attribuer
à des caufes furnaturelles , bien des chofes ,
où il n'y avoit rien, qui pafât lës forces de la
nature, les jettoit dans une extrêmité oppofée,,
comme il arrive a ceux, que la crainte de paffer
pour trop crédules, précipite dans une incré-
dulité, que la raifon même défavouë; maig
ces retours d'un efprit, qui fe met à contre-
tems & fans régie certaine en garde contre la
Religion, étoimt affez rares parmi un Peu.

Ny



199 Rtstoiîtie 'Gl!*17tàtily qMý S70=p "tu
PIC c trè de ce qui ne

r in tewý amat prefque toujours de
9exces de fa-crédulité -, que MULownt les CM."
bwas a ks M- dez des Ouvriers Apofià-

Tour S que ces Sauvages voyoient ciere
lem niù M *' -dé dont ià nt'conwilfqo =Ïient )aý.
illur; eétoir felon eux &S Côns, a
In aizý périr-3 ou du moins y à leur anizer

fousla ckof Wqu7mx moindres Orne-
mens de la Chapelle , & ron fut -unw obligé
de "e eparâttre une Pendule & me. Gi-

rS=c', dont rune, - difoient ces Barbares,
leur apportbà la mon, & rautre lew "noir
toujours le mauvais tems. Excès -dýp1or"

"e, nuds meias'criminel devantDieu,
qat Y ement qui entratne tam de faux-Sça«lr

wm tss firrelieion, fi ron a égard à rigno-
rance 3, qw y. entiainoit ces »arbàms, dénoès
*-toutes k-s coum TanSs naturellebs , par le

ý"cft defqueiks îI& auroiew ý ÉÙ s'élever avec
la gMC de ilSUS,-rliRI-r à reconndtre rAu-
uw de la Nmue.

comulte La &rmeté & la grandeur iranu , danthas
des fflinon.- trois R (bÏiisem de gràad= preuvesagites. au nidieu PM!s , 4iýù les envl*fonnmnt

lesraifonement fcnûbWs, dom ih Ufoifflt pour
fe mettre à la ponée de leurs Atuh*teurs-; ks

explicatiom satum#es & palpables , qu'ils
donmkai & CRX ce qwüs voyoicnt ktu cati-

Ser le moindre foupçon IL & rim*erabk a-utmSj avec bqudk ils enduroiem -leskxfi 6 ns . effaccrent avec )e ignes trareme
ks impreffiom finifères , «On awit pr!
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calmer les premiercs fureurs elm peuple quc

A
ICS Sqpocs & satan ne cofoient point Waipir

& d3irritet conu eux -à& zàiiriix enSfe \
prendre fur leurs ëVrirs un grand afceudmt',,.

nuùs. cela ntarr-iva quej \ peu'
biendes annus de Couffrmcm

Le P. de kebettf fur un jour -apMUé a un ý ce q1li tc.
Confeil Gélwral;Il y alla, & y finreçude ma- -raffèdans un
niere a\ hù fake juger que fa perte éccdt réco.

lue*. On commença par kù reprocher tom les
m.mi que foufiroit la NatIon depuit. Con arri.

vée dans le Pays, & en fé nÙt -ce dt-voir de
lui prouver . q . e ces maux ne pouvo - tent avoir

d-lautre cauCî,ý que fýs malc&-im- , & ceux de
£es Compaznons. Le -ServitSr de Dien , (âvsý
paroitre troublé du péril, où il ft trowoit
expofa d'abord les Érlnclpe3 généraux de la

Doârinc'Chriùcitti : -il prou-va enfuite. -gr,-
les fleau.z, dont ik étoient aceablâ depuis quel-
que teins ) -pou ment bien être des coups de
la Jufhce du * u 1 q1iil leur prêchoit ; que
ce Dieu, qui ýiqit la Sainteté' même-, FUftifý
foit par-là les dèecrdres, qtù sl'"eS introm-

s parmi eux , & que jaloux dé fa gi
il fe vcncrcoit du refii obffi ', " hdoiem

ti ne 'qu 1 LIS
de le reconndme pour leur-Crut= leur
Souveram. Seigneur,

Quel qucsa-uns voulýrcnt ha crum > MaU
il leurfirma la bouche . cri lceul= comu
prendre l'abfurdité de leurs rr*cipu. Il reprit.

enftîïtc Con difcours , & clk qu'avant qu'on.
leur eût annoncé J'Estýs-CURIS-r 3ý J= kfi-
déliië. pSvon avoir quelque forte d7c=Cc

lam 5 CpX"M£qýiIs ce Fouvomiat plus n!tèzmr
ter leur i*gnSance.,,ils feroicnt incx=

s"ils perfiftoicat dans leur obfli=ion,. . Qýir*
N' vj
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36. jufques-là ce Dieu auffi bon que jufte, les
avoit châtiés en Pere; qu'il fe lafferoit peut-
être bientôt, & prendroit une verge de fer ,
qui les écraferoit. Alors plufieurs le prierent
de les inftruire': il le fit, & parla affez lontems.
On parut l'écouter avec plaifir , fans que néan-
moins perfonne fe déclarât. Comme il fortoit
de la Cabanne, il fut bien flrpris de voir
tomber mort à fes pieds d'un coup de hache
un de ceux , qui en toutes rencontres s'étoient
plus ouvertement déclarés contre la Religion
Chrétienne : il crut que c'étoit à lui , qu'on -
en avoit voulu, il s'arrêta , & demanda fi on
ne s'étoit point mépris? cc Non , répondit
celui , qui avoit fait le coup, ce Malheureux

' étoit un Sorcier, dont on a jugé à propos de
délivrer le Village. »

Nouvelle Quelque rems après les vexations recom-
perfecution ,mencerent avec plus de fureur que jamais ,
'Pi s'aPPaife & ce renouvellement de perfécution fut caufé

par quelques Sauvages , qui revenoient -des
environs de Manhatte. Ils publierent que les
Européens (o ) établis dans ces quartiers-là
les avoient avertis dele garder des ReligieuK
François, que c'étoit des Homnmespernicieux,
qui portoient par tout le trouble & la défola-
tion , & que pour cette raiCon ou neles fouf-
froit point en Hollande. 'Mais cet orage ne
dura point, les plus fages d'entre les Hurons,
qUI avoient commence a ouvrir les yeux,
firent obferver que dans une affaire de cette
importance, il ne falloit s'en rapporter qu'à
foi-même; que la prudence demandoit qu'on
examinât le caraaere , & les démarches de
ceux, dont on leur difoit tant de mal, & en

4 a) Les Hllandois.
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qui après tout on n'avoit Encore rien remar- Ï635-36.
qué, qui retfemblIt au portrait odieux , qu'en
faifoient des Etrangers, qui pouvoient être
leurs Ennemis.

Mais ce qui plus que toute autre chofe, La parole de
donna lieu de juger que le jour des miferi- Dieu com-

cordes approchot pour la Nation Huron- mence à frac -
1 o, tificr pri

ne, defl que les affliions, qui jufques a les Hurons.
avoient été pour elle un fujet de fcandale ;
commencerent à la difpofer aux impreffions
de la Grace& Si rien ne prouve mieux la divi-
nité, que ce pouvoir, qu'elle a de fe faire re-
connostre dans l'adverfité, ceux qui prêchent
la Foy aux Infidéles , n'opt- point de marque
Ilus fenfible , que Dieua. pris polfeoffin de
eur caUr , que quand il les attire à foi par'la
voye dçs tribulations. Les preffentimens des
Miflionnaires re trouverent juftes, & leurs
efperances bien fondées. Plufieurs Chefs 'des
plus cônfiderés dans la Nation fe déclarerent
pour la Religion Chrétienne, & demanderent .
le Bapt ême avee de grandes .inftances. Mais
quelque avantage qu'il y eût à efperer de pa-
reilles conquêtes , les Peres ne crurent pas
qu'il cdnvînt d'accorder fi aifément à ces nou-
veaux ýrofelytes ce qu'ils fouhaitoierit. Plus
ils étoi4nt capables de contribuer par leur cré-
dit à 14 converfion des autres, plus on eftima
néce«faire de les éprouver , & de s'affurer de
léur co ftance.

On s'appliqua furtout à les bien infIruire , Pourquoion
afin de les mettre en état de rendre raifon de differe le Bap-
leur y , & de répondre aux difficultés, t ie dchef-
qu'on urroit leur faire. Car il ne faut pas
s'im ner que les Miflionnaires n'ayent eu à
combate dans les Sauvages, quc kur bruia--



l63 ité6,. & de ridicules préjugés. Qusand ces Peu#
e6-6 ~enauroient pas tout' lc' Pond defprit & de

Ca ens, qe-leur;1ont trouvé ceux,ý qui les
ont le plus pratiqués, l'expérience de tous les
rms & dert»os Le Pays afaitrvoir,-que com-
nie les Hommes les plus foitks trouvent des
forces dans la néceffiré. refatdedenr
leur vie contre naiinjuteh Agreffeur, de même
lés efptirs les m inspnérrans ne manqen
jamais de raifons £jieufmes "Pour C difpen.
fer de e rendre, quand il S'agirt de recevoir
une Do&rinecnr laquee r outes leur
palions (e révoltent. Auffi ai-je fauvent otn
*'anciens Millionnaires afi-àrer , que des Sait-
w'ges leur avaient -propofé tour ce que les

Plus Sçavans d'Intre les Grecs & les Romains
avoient obje&é aux premiers Apologiftes -du

Ce qui iend _Mais trois chofes flirtat fervirene infini-
e Peuple pies ment à faire revenir les Hurons de keurs pré-

âcl. jugés , & à les pré'muniîr contre la f»édu&ion,
qpu kes avoir fi looemsf reten*f dans l'erreur.
lis fiena premier lieu des réfLéxions très-
foides fur la Sainteté de la Religion qu'o
leur e êhoir , & fur la pureté dé fa Morale.
on fut exrmmetfr?ris de les entendre
s exprumer fur c es deux points en Hommes,ý à
qui rien n'avoit échapé des maximes & des
principes du Chriftiamfme., & qui compre-
noient fortrbien la liaifon de £es principe, avec
les conféquences, qu'en riruien leus lnflruc-
reurs.. En fercond lieu , ils ccmçreoe Ibienw t
unebha.re idée deces Rdigieux, ils ne fe laf-
-foient point d'adirer leur capacité j leur pru-
dIence , la juftelle & la force de leurs raifoný-
acawm. Les grand cxemiples de vert, qC'us



ýr) i t À N. F R À r; i v.4leur v'oyoient rau r , faiCeiýnt encore kw
un y. qu'e 163 5-3 6-

pès e leur courage , de km défintéreifcawnt
_& du.mépris , queils- faifoient de la vie - & il
ne leur paro.iifoàt pas raifonnable de croire

lm de tels Hommes fe trow"femlfur le fait
e la Religion.

En troffiéme lieu, ils convenoim quil
filloit avoir perdu le Ù:ns , pour em&g-îrà,ýr
cpm cks Perf4ýnne&, qui n"avoiew aucun imé-

rit. a Icý eng N et daWs Yermu , tul&ni voulu,
uniquement a ce deffein , entr rendre de ri
longs voyages, courir tant de r*rques., S"e,.q-

rifér à tafit de- fatigues, ecxiler fi loin de
ers Amîs & de lews Proches, pm palfer

Ifflt vit avec des incomus, & y demeurer
'ffîàýý le pamvais accueil , qu'ils en avaient

reçù\ý, & la manicre, dont ils con6nuoient
d'en ëtre traités. Ces réflézions qui Wétoîent

d7abo.rd faites que par m p= nombre de
Particuliers , nwins actachés À leurs préven-
tions ) fe comnmatq[uerent bient6t à la MuI--ý
titude 1 & chanMem zm a coup la face des
chefts; mais les "ma'am« es avoinx encore
une imd« d'aficr bri& en rna'm* aýec ce Peu-
ple & de ne Pm- recevoir a.a nombiM Néo-
pbYtes tous ce=, qui fe préfewDie Ils -portewclÎtoit la &fficâké I)N qwils avoient rencon- Un pcu tropdans la plipffl , a remnSr à q1mntittrée é loia leurs pr£.
de prati es, indi&mmm en e&s-iièmes cautiolis.
mais qu'IS 14ùpçonnoiax n7ève pas eicnmcb
de * iom Ces Sauvages avoietà beau
leur prorefler qWi à y recc>nmi"rk
de- fiànatwel , tout leur paroiffoit fidpea
la pan ifem Natim 4rý%Wée , & portée pu
un penchant Pr qu a mot attribuer
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635--36. aux Genies. Après tout , quelque louables ,
que foieut en cette matiere la défiance&c l'exac-
titude , elles ne doivent pas être exceffives
quelques-uns ont avoué dans la fuite qu'ils
les avoient portées un peu plus loin , qu'il
ne convenoit, & que par-là ils avoient re-
tardé l'Suvre de Dicti.

Dircens ca- Ce que l'on faifoit dans le Pays des Hu-.
rarcs des rons pour y établir la Foy , ou du moins

pour y préparer les coeurs de ces Sauvages,
on le fairoit aux Trois Rivieres, qui com-
nençoient à être l'abord des Nations Sep-

tentrionnales , àu voifinage de Quebec, &
a Tadouffac, pour attirer dans le fein de
l'Eglife les Algonquins , les Montagnez , &
généralement tous ceux, avec qui les Fran-
çois faifoient quelque commerce. Les difficul-
tés étoient prefqu'égales par tout dans les
commencemens , mais differentes felon les
divers caraderes des Peuples , qu'on avoit
entrepris d'inflnire. Beaucoup de fuperifition
dans les uns & dans les autres ; ici plus de
grofficerté, mais plusde fimplicités plus d'extra-
vagarces à efuer , mais pus de facilité à les
réprimer: d ef rits lus urs, mais des cours
plus doci :lus de fatigues encore & de ira-
vauxà en er, furtout'quand on étoit obligé
de fuivre ces Barbares dans leur chafe d'hyver,
(a) mais moins derifcjues à courir. Il y avoit
aufi beaucoup moins a comkattre pour per-
fuader ces derniers, maisôntrouvoit plus de
reffource dans les refiéxions , & dans la péné-
tration des premiers. Outre que la vie er-
rante , que menoient les Nations Algon-
quines, ne perSettoit jamais de compter fir

C') Voyez le Journal.
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les Particuliers, & qu'une abfence de quel- 16 Z
ques mois ruinoit fovent les travaux de
plufieurs années.

La Grace opérait aufli fort\ diverfement Progrès de la
dans les uns & les autres : elle trouvoit dans Rcligiou.
les Hurons des cours plus rebelles , mais
plus de conftance dans le bien , lorfqu'ils
lavoient embraffé. Ils donnoient plus d'ecf-
perance d'un progrès fluvi, mais il étoit plus
lent. Les Algonquns offroient à la Grace un
cSur plus facile a préparer, & ils lui oppo-
foient des obaacles plus aifés à furmonter
mais elle y rencontroit moins de folidité,¢
& moins de difpofiion aux grandes vertus.
Elle triompha des'uns & des autres, elle cor-
rigea ce qu'ils avaient de défeâueux ; mais
il en coûta bien des fueurs , & du fang à,
plufieurs de ceux , dont elle le fervit pour
operer de fi merveilleux changemens.

Cependant la Nouvelle France fe peuploit Fondation du
de jour en jour, & la pieté y croiffoit avec Co'le& de·
le nombre de fes Habitans. Rien peut-treQu
ne contribua davantage à cet-heureux pro-
grès , qu'un Etabliffement , qui y fut com-
mencé à la fin de l'année 16- 5. Dix ans au-
paravant , c'eft-à--dire, dans le tems , que les
Jefuites pafferent en Canada pour la pre-
miere fois, René ROHAULr , Fils ainé du
Marquis de GAMA&HE , ayant obtenu l'agré-
ment de fa Famille pour entrer dans la Com-
pagnie de Jsus, fes Parens, qui l'aimient
avec tendreffe , & qui apprirent delui-mme
qu'il fouhaittoit avec ardeur, que l'on fon-
dât un College à Quebec , voulurent encore
lui donner cette fatisfa&ion. Ils en écrivirent
au P. Mutio VITEL.SKI, Général des Je-
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'x & w - IE 0 - ý fix WUe Àcus dýý?

pour S= foaàùm. Le pretýnt fat acceptè
avee. reconnoiffance, mais la lire de QS...
b4c pu lu A*Wois fijfpendx ïxécution dc
Ç4

premier efTet Il fat* M(Uàr- aeendm quelque teffl qUerluuwqec jà@ýtic cette fon-19 quelque fCýnx or que
&uion.- ces Hïbima cla âar & profiter de -ce

t'«otn& ]EnfmiaJfaàt fS comme cée au
mis & Du 1 4fý 5. mais la P',ye 1P qu on.et-Ca- % ) fur hi enté t cmublèt pu )a
que fx M à jeun après la Cckèt fran-

çoife & fou Gow«me«. Il mourtu à Queb«
ven la fm de ce= rab= anrÀc, g 0-Ljamt %zçcm e & avic ra 0on. K de Chant-

pliie fti ConUC& Urâ Homme de mè-
rite , & Pm étre -à bon fitre appellé k Pére
dç la Noüvelk Fmce. Il avoit un grýicf

jes vues
fcm droines 1, & âne ne fçS p*n*ra*s

jni=. CkM Ca P a =&w les. igairès les-
orICC qu cm a&nira Je pýs eff

ce fin fa conâîml... à fuivre fei 1 me-
Pri(ýs, fa fernmé -dani les P)m grwxh êan-

sen , S courage à répreuve. d.et contretem!q
*S plus mnprevus , un -zéle ardent & d "fin -
téreQ pour 'la Pauic , un cS àr tendre &

cinulmos qkwh* Pow les Malheuntix Plus
aux intèrèts de Ces Amis , qà'atix fiens

?go"- un grand fom 4rhSnclir & de
iamrLmobki. On voit en fiCant &s Mémc4res

9iâ Digncwojt rien et que doit Cçavoir
un Homme de Ca'Étofeffion : on y trouve un
MâlSien fiMe & finctre , un Voyageur

qtù obfcm tm avec attention, un Ecrivain
jiuficieux , un bon Géom=c, un

Homme de Mer-6
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Mais ce cmnxrk combkâ em & bomes

cle, «I M- àm fa .="*e, comme
=SC" --F.Criti., à Mww e ý*S M. Homme

vérimblement C64tiS, " )c fm lice,
dc Dieu , ?ýMî ëM&W & è xeâ9ý_0».

Il avek a X! dire ý « qdýpe Ut ims
Ces Mémoiresr , Cr que le faw dbent f«k«

JAU", valok MMM que la Co----Aà- dlluà:Em- cc
-pue, & qw lu ]ROIS ne eut coner à «

6endre kmir Du D «kSs les pays 10 elà m
regne ranllep; que pSr les. (0ânnem a-cc
JEsus-CN&i". Il Ëatioir akfi turtom pour ce
r la boucbz a c cm cve me% -)9OIFà-pto le Cmada , epos coi

quelle -cSok à la %m d7yqûm un
Etablffcmcnt ? On fçait que nos 4ois ont

toujours padé comme W fw cet at6cle, &
que la coitveifion des Sau"s a été le pria-
ci1w nxVtif , qui ks a plus irune fois em-
pèché d7ab"nacr. me Colonie , Jeut netiee .. 0 -- .. a àt;- CC 3, noue &,%lm e, or' leaveugle
cÀIýidài Cie quekpm PWW ulier *3 , ont fi IDn-

tew -retardé le proWm il ne manc ' M.
de champkùn pour lui don=r, &-ý fimik-
mens pkis fedidci , que d1ême: pkm écontè de
ce= 7 (ýù le mettokw en Suvre , & - grâce
fccouru a propos. La manicte dont il vou-

Joit s'y prendie, Wa W que u juý Pt r
k peu de ruccès 7 qdont eu s - nuximes

Lcfcarbot hù a mpikt-m,3c d>avoir ' &é trop
treduli--; erft.k dë&ut des ames dret= 3, &

on ne fçmoit en elfa lui paffer, ce qu».t-l
ët du Gourm 1 & Je la figue Menfbedé &S
SauvaM A mm«biq"is - Il aydit été tmmpê
par un Malouk, nommé PR EY IE PT , ICqUCI
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1635-36. prenoit fouvent plaifir à inventer de pareils
contes, qu'il débitoit avec beaucoup d'affu-
rance ; comme quand il protefta un jour en
préfence de M. de Poutrincourt qu'il avoit
vu un Sauvage jouër à la croffe avec le Diable.
On là demanda de quelle figure étoit ce
Diable, & il répondit qu'il n'en avoit vû que
la croffe, qui paroiffoit maniée par urae main
invifible. Champlain ne pouvYoit pas compren-
dre qu'un Homme, qui n'avoit aucun intérêt
à mentir ,le fit de gayeté de cœur,& crutde
bonne foi tout ce que lui difoit Prevert. Dans
l'impollibilité d'être fans défaut , il eft beau
de n'avoir que ceux, qui feroient des vertus,
fi tous *s Hommes étoient ce qu'ils doivent
etre.

Pour revenir au College .de Quebec, les
Jefuites ·ne differerent point à remplir les
obligations , qu'ils venoient de contrader,
en acceptant cette Fondation. Ils en compre-
noient toute rimportance, & rien en effet
ne popvoit venir plus à propos pour favn-
cement de la Colonie. Quantitéde François
affurés de pouvoir 'procurer à leurs Enfans une
éducation , qu'on ne trouvoit pas alors dans
bien des Villes du Royaume, fe fixerent dans
la Nouvelle France, & les Sauvages , aufquels
on eut foin de faire envifager rutilité, cui
pouvoit leur revenit d'un tel Etabidfement ,
fe rendirent de toutes parts en grand nombre
aux environs de Que c.

Comme on ne mqfuoit jamais , quand
ils venoient au College , de les bien regaler,
en leur donnant la nourriture du corps, on
les rendoit dociles pour recevoir celle de l'ame,
& quelques-uns confierent avec joye leurs En-
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fans à des Perfonnes , quie vouloient -bien fe 60
àarger de les nourrir &,de les élever. Par ce
moyen on les aflgriIvoifýît de pl;4s,én* plus , &
à MeruÉe qu S ils, s actacýoient d7affeâlon à, la
Nation Françoife, on lesýtrouvoa mieux dif.
poCés à devenir de' bons Chrétien& 11(eft Iors
de doute que , fi *on avoli! pu entretenir tou-
jours dans cettc Maifýa tà certain.nond>re
d"Enfans Sauverçs i lcý FrQgFèsý.,du idariffia-M
nifme aUr.0icQtq;ý ýIus.proaýpe & plus dura.
bles parmi ce PcWIcs 5 ýmùs Outrc que les
fonds n"étoicat pas .fuffifims pour f6âtenir
cette bonne Suvre , on. y rencontra dans la
fuite d7autres &&cult-és , çpeil ne -fin pas poifi-
ble de v4incre . & dont je parleraî tout a
Meure.

Les bons exemples & ceux . en qui ils ne M.- de Mont-.
inanqucnt jamais d7étre, efficiées d ils rnagny Gou-Cr « Wfont accompagnh. de £ýgeffè &-de c -Cýt- verneur

&rent auffi beaucoup à former Un Nouvcllc
s "eu-

nouvelle Peuplade de véritables Fidéles. M.
de MoN-rmA ç.Ny, qui facceda à M. de Cham.
plain -dans le ' Gouvernement du Canada
M. de -L i s. L E > qUl ' -cominandoit aux Trois
Rivicres . tous -,dcà. ChcYafiers de Malte
faifoicnt ment pro&Ifion eune piét4
qui convenoit à.leuf Eèat , & montroient
pour le bon ordre un zélè -dont leur fçrmeté
& leur ciaâitudé aeùroient le fàccès. Le Scr-w
-vice divin fe célèbrôit avec déccnce , àc avec
toute la pompe, que permettoit làpauvrcté
des Habitans; mais là picté & la modcffic
font lès vrais orncmcns des Temples id7u'n
Dieu, qui n',eft *aI éac-"adïré en ef--

a itï oui que d7

r t & en yér & ces vertus regnoiSt aycc
Î,ýt 'armi lu aguyeaux Colonse
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in ir 6 1 Un des premIers foiris du Chevalier -de

M y eut pý!s con*olt'iance
Projet d"u" des ifà&ý àrron, Gouveriement . fut de

our -les En- Cil qu'on avoit
ans des Sau. 'Dmetté r, ulç%;çCu=çi ux,, pbar les TLn&ns

vages. T-es sauvam le Collége des Jefuites
& en cm dcvciir con=cncer par ceux des

hmilles venoient
=îe. On Jugea ir"-

ne ce t dràtaets,- quiré.-
pm oienf de la fidé1hé de leur'suParens r on
Invita d nc 'les Huiians Chrétiens a envoyer
leurs En&ns à Cbwbec pour y ètre inIIrýùts
des principes de la A"It on & formés aux

boam MSm : ils nre ent d7abord aucune
&fficulté , ils piomirent tout ; mais quand il
%t queftion d7éxýer leurs promees , d7 un

afet gmd n=bm dUfais , fur lerquels
on avSit compté, à peine le P. Daniel, qui1 eétoit ehare de kws ct)rxhùrc , en put cmbar le

x r. trois ou q m= nt -les ParenÈ étoient
e tmore !le Fm-ilfefts . les mener que juf.

eam &iýrilçiL cm lé= Peres les aut
imco kt, hù etImérent , quoi IuMÊCM coliçmd à Itw eoyeLM,. cette con ake.-,* tau «Re lhe &R fi ..pôlýn le MiSonnaire . qu

-d%.14& rm=hm-ent extrëmde ces
nul kS- Enfàis , &leur repugjaan.
ce INzrk à e= %pam.

Grand nom, Le P. Danièt étOit ttup Près de Quèbcc
bre '.de Mif- pom a ý qi un- to= , -avant que de ree

fionnaires e le eb emm de fa Milrion & une Letý
chez ks Hu-17L"%&L
ton&& tre Au P. h Jeuût nom le repréfentc arrivant

au d=s un canot . raviron a% la main
xletrola!o ou quatre Sauvagres, ks

à f,;Mes fou Broy,
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pendu à Con cou, une ckcinifc poume di&
unt foutane toute déclùréc fur ï6n * et
charnè; mais avec un viC&e<ontcmt$ Tcmrmi
de la vie, qif il nmoit, & iafpimt pu fon
air & pàý Üs difcom renvie dralla Ipam%=
avec Itu des croix, ekigmw att»
choit tmt d oa&ôà. I4ufumrs fùmat ta
effet & avant la fia de mte 1,6t,6«,=

corpptoit dèja fix Prkm d£pmab les
rcréntes Bo
Yrançois les aumient Qivis,

Loccation èzoit',ý'faior" POW faim dms La colonie
ce Pays un bon -Ait. Ibo terêt de£'Iajiguit.
Sauvages, & celuid« Français-k deman.
doient égakmeait -: M. de Chaà'qdam* ceavolit
rien eu tant à cSur - &M. ic (ý&cYaàer de
Moutnu ur «I& , Smme fur cent It

refte 3 ëtoit enai dans toums la vkis de Cm
PrèdéccSeu ; iiais il tnanýqndx d'Hommes

de finances. Ezccfu le conumrce des Pel. >leteries. 1, cpu aUok ifiz bien .mais qui n'en.
rlclù£qqlt tiére cpw 1« Traiçum & un fumie

nonù le Cokms tom
de fecours -. de Carte qut ks àý la NOU-

parlent dauc qm du trevaýw

des m 
Parmi 

la iffy 
eils £Of a CLn 4" bim il file

;dors Inem goété S Eu&=) mis à
trouveroit ax"ird"hà bkn pet ck

fataliti une cel"f @;ý
cdlcý qui régaek lé c"Ia& & qena*oà
ce grand Pays Snune Donuince abcomadom»it ainfi une Colonie' dont on av=
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6 .£ veilleux concert ac tous les membres , qui
la -coinpofoient, le feul peut - être qu'on
avoit vit auffi parfait dans le Nouveau Mon-
de, répondot, du fuccès de toutes les Entre-
pries, qu'on y auroit tentées, fi les cent Affo.
cids avoient voulu faire les avances néceffai-
res. Ce qu'il y eut de plus trifte , c'ef que les
e=erances, dont plufleurs Nations s'étoient
Lattées , 1que rtr 1alliance les, mettroit en
état de éduire -les Ennemis, fut ce qui les
fit plutôt fuccomber -parce qit comptant fut
les feccurs qu'elles attendoient de nous, &
qui leur manqua au befoin , elles ne furent
pas affez (ur leurs gardes.

Les Troquos Les Iroquois de leur côté ne s'endormirent
trompent les pas , & pour ne int donner aux Hurons le
Hurons par tems de profiter eleur union avec les Fran-
une paix fi-çois, ils s'aviferent d'un ifratagéme, qui leur
a ule. réfllit. Ce fut de les divifer, pour les détruire

enfuite les uns après les autres. .ls commen-
cerent par traiter de paix avec le Corps de la
Nation, puis ,fous di erens prétextes, ils atta-
querent les bourgades les plus éloignées du
centre, en perfuadant aux autres, qu'il ne
s'agiffoit que de quelques querelled articu-
lieres, où elles n'avoient aucun interet d'en-
trer. Celles-cin'ouvrirent les yeux, que quand
elles virent , pour ainfi dire , à leur porte un
Ennemi vain uer , & dont le nom feul jet-
toit 'allarme dans tout le Pays. Alors les Iro-
quois leverent le marque, la frayeur augmenra
de jour en jour parmi les Hurons, & ils per-
dirent le jugement à un point, qu'on ne les
reconnoiffoit plus. Ils firent autant de fautes,
que de démarches , & rien n'humifie davan-
tage "aujourd'huj les foibles rcftes de cette

.. Nation>



I

I
VIE LA N. F A e z. Lx v. V. 3;

Nation, que le fouvenir d'un fi prodigieux 6 .
aveuglement.

Ce fut immédiatement après la derniere .a guerre re-
Expedition de M. de Champlain contre ces commence.
Sauvages, dont j'ai parlé dans le Livre pré.
cedent , quils traiterent avec la Nation U-
ronne , & il n'eft point douteux, que fi cette
Nation n'eût compté fur la paix,qIelle venoit
de conclurre , ni les François, ni les Miffion.
naires ne l'efent pas trouvé aui fere .c
auffi indocile , qu'elle parut devant & après la
prife de Quebec. Les Iroquois recommence.
rent pourtant bientôt leurs hoftilités , mais
de la imaniere que je viens .de le dire , ea
publiant qiil n'étoit queflion que dedémelés
particuliers, & le Corps de la Nation fe raflura
Tur-la foi du Traité qu'il avoit conclu avec
les Cantons.

Enfin au commencement de rannée r de6.
les Iroquois ceifferent de feindre , & parurent
en armes .an milieu du Pays Huron. Cette
irruption ne leur réuffit pourtant pas, le peu
de François, qui avoient fuivi les Million-
naires dans ces quartiers-li, firent fi bonne
contenance, que 'Ennemi jugea à pro
de .e retirer.- Cette retraite replongea1
Hurons dans leur premiere fécurité, & 1
Iro uois en profiterent, pour continuer à fui
vre plan , qu'ils s'étoient fait d'abord dans
cette Guerre. Sur la fin de l'anne uivante,
un renfort d'Ouvriers Ev ;liques arriva à
Saint Jofeph, & ily eneut pour en don-
ner aux Principales Bourgades, & pour en ré.
ferver quelques-uns, qui ent defés àfaire
des excurfions chez les Peuples voifins.

Eeurnfur-out d u Lc Ni.
Tom.I. O
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1 6 3 7. piffing ; ma; les PP. Garnier & Chatelain

Divcrfes 'qui en fimnt chargés, ne retirerent de leur
le -expédition,, que la confolation dycourfes de

'kiiir avoir Ibeaucoup CoufEÏrt, & d7avoir envoyéÏonnai- C.Plurieurs à1a'Cuite de lAgneau. fans
tache,, en Icàr Iminiftrant le Bapiéme , lorf.étoient Préts dp mi les Na-
Idils = irer. Par

tions Yffiterent, Î= Mémoues Mar-

E nt k By$riniew. Yai fait tout mon pof.
b'ic dkouvrîr ètoient ce*s -Sauvàý&cs ,

& ou ils étoicnt "lis , & je n7ai fû Mc-me
fýavoir à Iaqu0ý Jes deux Langues-Meres ,
la Huronne& 17AIgonqtûne, ils appartendient.
Il y a bien de rapparence . lue cette Nation
dont il n7cft plu WIé depuis cc terns-là . fut0
détruite alors par les I Uois ý coînm. il èft
arrivé à plufieàs autres Iont les noms font
parvenus j4qu7à nous (à
Les M; Cans fc'tebuccr du peu
de fi-uit , qidils avolient tiré de ces remieres
courfcs,, les c o ntmuercat les anné Zùvantes .
& preCque toujours avec. maffi pcu de fuccès.0
On les envoyoit & ils -aUoiciit avec Joye

d7avoir au. mo.ks le mérite de robéifance ,
& Cc tattant qdclk-robdwit à lain leun fa-
tign= b ý% là fçavdient Zailleurs ,

T 'ils acco «la. - .. Promielfç du Sauveur
U, Mondt. "àc -faire amoncer Con Evaraile

pe toute la Terre : que lm ' Minifterc fc Iror-
0 %

noît a planter 1. a% arroCcr . ai cultiver'; ciue la
récolte d4mmd dc Dieu Ccul . & idcatre pour
rien -dan la récoinp=& promiCe a= Ou-

(a) on a peut-êtu trouve queon -appelle ainfi
r erreur , en imprimant quelguéfoi, lesNiPiffings
ra Relatim ? sy#rimms qui fSt les vraù A18018

F9QrNiPifffiqý à Ciar )c



vrierii, que le Ptre de Famifle-ciwoye dms 3 7,
fa

Miýîs ce qui retardoit 110Su- Les Iroquois
vre dý Dieu dans ces Cý èleignécsinfÙltcnc les
c'eft 'ue les. Iroquois infeUem tSs les che-Trois Kivic.

;nins & tenoient toutes km Natims en -al2cs
mcý. Quelques pr qè'ýOt pûtes le

de Mentmagny, pàýf cacher
la C de cofoàe , ili M - farm bien-
tôt i orm non-fedWmSt ils. ê ap
he ent ldus lu Fra"IS WS qaupëcc
£eut d ertebout km Fzmcmis; mais
au Mo S de C=C ni&àe mmée 16 3 70*

Cmq C nt de ces '0 %omvffla iaeuranS
de vc introker le G au Trois
Rivier oui il étoit enleverent à ra barbe
fans qu il lui ffit . ird* de s"yoppofcr, trente
H ns ui d: reildoZe: ai Quebec chare

Il d Peut im
C 16; 9. Conunença , pour les Mif- Maladie uni

fionnair des Hurons 'de on *à lem C ver elle iparni i

efperer c abondante 2% (on les dé.
d'O it à la fZailité des eécè 1 6 go

dçnteso «_ Pays fur affigé d9me
qui d7. Bougade Ce co en am
tems a lës am=,, & menap la Ajàý--1- 1-2 -écummr. C'émit me CCect
d e 7dyy qui en peu de jorn cond4ok
au to ce= 2 qui en étoim =aqués
les Franço n7cn fident pas lm C lu
les Sauv Cs ; mais âs ;-= tý tom ct
qý1i deux bons ifcxs le preluwi 1ýwles Barb illic.

ýquc ares, qu ai 0a croire tous les aceidens , q4u CW -am_
voie= C= par des fýjéfiCCS'1ý dont
ils foupç ig»u-bnnakes d9CAUC Ics

0
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î auteurs, Ce détromperent , en voyant qu'eu.

mêmes n'avoient pas été préfervés du mal-:
le fecond , que les Sauvages apprirent à e
gouverner mieur , qu'ils ne i'oient dans
[eurs maladies, en obfervant que les François
en puériffoient facilement par le moyen du
régime qu'ils y gardoient: car autant que ces
Pp les fon heureux à guérir les playes & les
.fr , auant font-ifs peu habiles à traiter
les maladies internes, qui demnandent de l'at.
tention-& de l'experience dans le Médecin,
de la patience & de la docilité dans le Malade;
enfin la charité & la générofité avec laquelle
-ils virent les Mifionnaires Ce dépoiiller de
tout ce qui leur reffoit de remedes, & de ra.
fraîchiemens, pour les foulager & les cures
furprenantes qu'ils firent , kur gagnerent les
cSurs de ceux-mêmes, qui jufques-là s'étoient
plus hautement déclarés contr'eux.

On s'intereffe Ce n'étoit pasfeulement en Canada, qu'on
en Frnce à l s'intereffoit à la conveffion des Infidèles ; les
converfion Jefuitefr, dans les Lettres qu'ils écrivoient en
4es sauvages-France avoient reprétenté qu le, s'ils étoient en

étatde Coulager la mifere de quantité de Sau-.
vages errahtson en gagnerait beaucoup à JE-
-sus-CHIIST , que pour cela il n'y avoit qu'à
rafembler tous ceux , qu'on pourroit réfoudre
, mener une vie plus fédentaire, afin de les ac-
eoûumner peu-à-peu à cultiver. la terre, & à
e procurer par leur travail & leur induftrie,

de quoi vivre & re vêtir. Ces repréfentations
avoient produit parmi plufeurs perfonnes de
pieté, une fainte émulation de contribuer à
une Suvre, où la gloire de Dieu éoir fi fort
inter.cfée : des Communautés entieres de Pa-
ris, & des Provinces, s'impofercnt des Péni-
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tences, & firent des Prieres publiques, pour 6
féchir le Ciel en faveur des Sauvages du Ca-a
nada,

Tour te qu'il y avoit de plus çand à la
Cour, des Princefes du Sang, la Reine même,
entrerent dans les vfiës des Mifiohnaires ; &
fur quelques propoftions, que firent ces Rciiô
gieux d'établir a Quebec des Urfulines, &
4 es Hofpitalieres , un grand nombre de Filles
de ces deux Inftituts , folliciterent avec les
plus vives inftances , pour tre préferées,
quand on en viendroit à l'exécution d'une En-'
teprife , fi capable d'effrayer les perfonnes de
leur fere, & fi nouvelle pour celles de leur
Profedlion. Mais nul autre ne feconda plus effi-
cacement alors le zéle des -Prédicateurs de
lTEvangile, que le Commandeur de Sylleri.
Ce Seigneur, qui ne s'occupoit de rien plus
volontiers, que de ce qui pouvoit procurer-la

gloire de Dieu, goûta for le projet, que les
JeCuies, lui communquntm, d' une Ppladc

Sauvage , qui ne fit compof'ée -que &Chré.-
tiens & de Profelytes, & où ilseuffent égale-.
ment à l'abri conte les inCultes des Iroquois ,
par les· prompts fecours, qu'ils pourroien -
tirer des François: & contre la famine, par
le foin que lon prendroit de leur faire cultiver
la terre.

A cet effet il envoya en r 6; 7. des Ouvriers EtabllufemEa
à Quebec, & il-recommanda au P. le Jeune , de Sylleri.
a qui il les adreffa de choifir un lieu avanta-
geux, pour les y placer. Le Superieur 1l con-
duifit , auffi-tôt après leur arrivée, à qua'
re milles de la Ville , fur le bord Septentrio..

nal du Fleuve, & ils y travaillerent d'abord à
le loger. Ce lieu a toujours porté depuis 1e

Oü4



Yi$ Hisorolits Gigt;yItÀlz-
noni de SyliM. Ces préiparatifs , dont on
n avoir pas jugé à propos d'apprendre aux Sau.
vageç quel étoif rèbjet 16eçnt d'abord naitre
à glicltttm à4oorson 'b'lâ' penfée de profiter
de cc î)ààycl Fx"gpmàwm & ils een ouvri-
rtnt au pere ic jeune ) 'm les agûra ue de fa
part ils ne. trouveroiem aucune à2ulté a

Ôbtcnir.. ce qtfâs ddi.ciient ; mais il leur ajoÙta
9ti il ne zottvek rien dÊidýr , Cans le confen-
temeut witre de r..

Il fçayoit pourcm lien, qtwllc étoit rin-
tention du Commandeur; mais Con CRPUienceMÀW.MW.t .1que-hù raicoit réf6vi T e.0ger Ce= 

'm cles Sauvages, (pfi Ce perf4admt aifëment qu'on
1c"w doit, ou «on a clqS à Srét dé, leur
accorder ce-qu"onlmir Zinne.avcc tro defa-

cilité. On a eu pku d7unc fois lieu de Fe repen-
tir d'avoù par m zéle précipité, tenu une
autre c" Ûte avec ces faute de
Ics bicn conqWtre. Le cc knSmeut de M.
die Sv Ilcri miva 1"ann& fuivance *, par le retour
des '&*ires de Fnmc & douze FamiDes

chrèticnM Uà - nie Mucu 1. pru=t pof--
Clrion' de 1-erap --- tl, qi,pu k= avoir

delli-né) & S" logerent. ýVy furent paq
lontems les - Les 10 & en Eu d années cette

Habitation devint une gro Picuélade, coffi-
pofý4c tic ferveiits Chrétiens . qui h delfricherent

ua adez " d tcrrain , & facêoàmercnt peu% ' 9ran
a peu a tous les devoirs de la Cocieté civilc.

Le voii4iage de. Qudxc , & la conduite
tics 'La cxctnda i - c dc Ces Citoycas , ne Cèrvà= pasà Q.Uc. peu à fýrnýèr les nouveaux Habitaw de Syl leri

dans la picié, & à 1= infpirer une Corte de
Police proporti ' oanZe à leur ginie. Tous me-
noicnt Unc vic . du mieux réglées, & l'om
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remarquoit dans le plus grand nombre une 77j
ferveur, qui donnoit de la confufion aux an
ciens Chriens, lefquels de leur côté conce.
voient l'importance le ne Ce pas laiffer vain.
cre en pieté & en régularité par des Sauvages
Néophytes. Tout le monde çait de quelle
maniere la plipart des Colonies e font for.
mées dans lAmeriqne; mais on doit rendre
cette jufâice àcelle laNouvelleFrance, que
la fource de preique outes les Familles, qui y
(ubfifent encore aujourd'hui, eft pure , & n'a
aucune de ces taches, que l'opulence a bien
de la peine à facer:c'eft q es premiers
Habitans étoient , ou des Ouvriers, qui y
ont toujours été occu à des travaux utiles,
ou des Perfonnes de bone Famile, qui s'y
tranfporterentr, dans la feule vût! d'y vivre
plus tranquillement , & d'y coCcrver plus i.
rement leur Religion , qu'on ne pouvoit faire
alors dans plufieurs Provinces du Royaume',
ou les Religionnaires étoient fort puiilans. Je ,
crains d'autant moins 'étre contredit fur cet
article , que 'ai vicu avec quelques-uns de ces
premiers Colons , pref centenaires , de
leurs Enfans, & d'un bon nombre de
leurs petits-Fils, ; tous gens plus refpcaables
encore par leur proité , leur candeur,
la pieté folide, dont ils faifoient profeflion,
que par leurs cheveux blancs, &Ie (ouvenir
des fervices , qu'ils avoieut rendus à la Co..
lome.

Ce n'eft pas que dans cespremieres années,
& plus encore dans la fuite, on n'y ait vû

f'ielquefois des perfonno , que le mauvais
dat de leurs affiires, ou leur mauvaife con.
duite, obligeoient de s'exiler de leur Patrie,

o iiij
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1 6 3 8. & quelq es autres, dont on Vouloit purger"lEtat & es Familles; mais comme'les uns &

les autres n'y font venis, que par petites trou-
?es , & qu'on a en une tres-grande attention
a ne les pas laiffer enfemble , on a prefque
toujours eu la confolation de les voir en très-
peu de tems , 'e réformer fur les bons exem-
ples qu'ils avoient devant les yeux , & Ce faire
un devoir de la néceffité, ou ils Ce trouvoient
de vivre en véritables Chrétiens, dans un
Pays, où tout les portoit au bien , & les éloi-.
gnoit du mal.

!rablifement Deux chofes manquoient encore à une Co-
des HO'pita - lonie fi bien reglée ; à fçavoir , une Ecoleie res & des pour, l'inftru&ion des Filles, & un Hôpitalnes• pour le foulagement des Malades. Il y avoit

déja quelques années que les Jefuites Ce don-
noient de grands mouvemens pour lui procu-
rer ce doulle avantage.', mais ils portroient
encore leurs vûës plus loin. En follicitant la
Fondation d'un Hôpital , ils avoient bien
deffein de foulager les Colons , la plûpart fort
pauvres, & tans refource dans leurs maladies;mais leur but étoit encore de s'attacher de
plus en plus les Sauvages , par les foins qu'on
prendroir de léurs M ades, dans une Maifon
toute confacrée à la charité & dans le proiet
de faire venir des Urfulines de France, ils
foneeoient bien autant à l'éducation des peti-
tes 'filles Sauvages, qu'à celle des Filles rai-
çoifes.

Le premier de ces deux projets fut prefque
auffi-tot approuvé , que propofé, & fon exe-
cution ne fouffrit aucun retardement.Madame
la Ducheffe d'Aiguillon voulut être la Fonda-
trice de l'Hôtel-Dieu i & pour avoir des Sujets
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prÔpres à une telle entreprîfe , elle s'adreffa
aux Religieues HoLjpitalieres de Dieppe. Ces ~63~
faintes Filles accepterent avec ,oye,1 & avec
reconnoifance, une fi belle occation de faire
le Cacrifice de tout ce qu'elles avoient de plus
cher au monde, poutr le fervice des Pauvres
malades du, Canada. Toutes s'oifirent , toutes

deaderent avec larmes d'^trc,,admifes m tais.
on n'en choi6rt que trois , qui Lé, tWinent préte
a partir par les premers vaiffeaux.

La Fondation des Urfulines fouîFrt plus
de difficultés : la Compagnie du Canada ne
s'lben mêla PO=rý, peut - être parce qu'on ne
la iugeoit pa d'une néceffité fi preffanre; cette
affiaire avoit déja été plus d'une fois fur 'ae
point d'être confommée, & avoit toujoursý
ë choiié au moment, qu'on Ce croyoit aluré du
fuccês. Enfin une Jeune Veuve de condition1
nommée Madame 4e la- Peltrie, fur celle,
dont les mefures Ce trouverent plus juftes , &
dont le courage' fùt plus conifant. J'ai raconté
dans un atutr Ouvrage (a), le détail de ce

qui Ce palfa de Mýýerveilleux à cette occafion,
&c la maniere, dont l'illuftre Fqndatrice , après

aor furmonré des obftacles ,qui paroifrient*
invincibles, conflicra Cesbiens.& Ca perfoune.
nième à la bonne oeuvre, 'que le Ciel lui avoir-
mnfpirée , & qu il cimei* d'un miracle éclat-,
tant..

D'Alcnçon, ou elle dcmeuroir , c'le' Ce
rranfporca à Paris, pour v regler les affaires
de Ca Fondation , p uisa à Tours, polir y -cher-
cher des Religieufes 'Urulincs. Elle en tira
l'IllUfre MARIE DE LINCAR.N.ArzOw,
la Therefe de la France -pour m'exprinicr

(a) La Vie de la-Mcre Mariý àe 1Incart.irica.



13.commreles 'lus grands Hommnes -du dernier
fiéle,& AR 35 IJ D l S. Jo SF.P M, que la

Nouvelle France, q u- l' foledée depuis peu
de rems , regrde comme un de fes Anges
turelaires. De-là elle e rendit à Dieppe I ou
elle avoit donné ordre qu'on lui frertir un
Navire : elle y ajqluit -une troifiéme Urf'uline,

&le qUai;riéd Mai i 63gq. elle s'embarquà
avec eselguesHofjiairs & le P.
Barrbelemy Vimond , qui alloir fucceder au
P. le Jeune dans l'emploi de Superieur Général
des Mirlions, & qui conduifoir une nombreufe
recrué d'Ouvriers ApoftolIiquesAprè~s une lon-
gue & périlleufe navigation , ce=t nombreufe
troupe arriva a<2Quebec le premier jour d'Aour.

Réception On n'oxmirriecn pour fire comprendre aux
qu'on Icur -Sauvages combien il falloir qu'on e=t à -cSeur

fait.. iücès a le ilur dç leurs ames, .puif-

q ue des Femmes mêmes, & de jeunes F illes,
leve dans rabondance & la délicareffe,

fa craindre les périls de la mer, quirroient
u e vie douce U tranquille , pour venir inf-

e leurs Enins , & Prenidre foin de leurs
ades. Le jour de l'arrivée de tant e Per-

Connes fi ardemnxenr défir&es fur pour route
la Ville un jour de -Fte , tou s les travaux cef-
ferait, & les Boutiques furent fermées. Le
Gouverneur reçut coqHeroi*nes fur le.Rivage,
à la tète de es Troupes , qui éroient fous les
armes , & au bruir du 'canon : après ls pre-
miers coamplimens, il les mnena au iliieu des
acclamations du 'peuple, e lgie, o' e,
Tu Deum furchanré, en a&fiougs de graces.

r ferveur.' Ces fainres Filles de leur côté, !.c leur gêne'-
reufe Condu&içe, voulurent dans le premier
tran fiport de leur joye, baifer certeTetre, aprcs
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laquelle elles avoient fi lontems foupiré, qu'e1-
les (e prometroient bien d'arrofer de leurs 39.
fueurs, & 'elles ne défe(peroient pas même
de teindre de leur fang.Les François mêlésavec
les Sauvages, les Infidéles même confondus
avec les Chrétiens, ne fe laffoient point ,'&
continuerent plufieurs jours à faire tout reten-
tir de leurs cris d'allegreffe, & donnerent mille
bénédi · àý celui qui feul peut infpirer
tant de & de courage aux perfonnes les
plus foibles.A la vûë des Cabannes Sauvages,
ou l'on mena les Religieufes le lendemain dc
leur arrivée, elles e trouverent faifies d'un
nouveau tranfport de joye: la pauvreté & la
mal-propreté, qi y regnoient , ne les rebu-
terentzpoint, n es objets fi capables de ralen.
tir leur zéle , ne le rendirent que plus vif;
elles témoignerent une grande impatience dc
commencer l'cxercice de leurs fondions.

Madame de la Peltrie, qui n'avoit jamais cour d
defiré d'être riche, & qui s'étoit fait pauvre de Mada 1 l
fibon cSur pourJ . s u s -C H R I s T , ne putPetri.
s 'empêcher de dire, qu'elle eût voulu avoir en
fa difpeition de quoi attirer toutes les Natuns
du Canada à la connoiltance du vrai Dieu,
& elle prit une ferme·réfolution, qu'elle garda
toute fa vie, de ne s'épargner en rien, lorf-
qu'il s'agiroit de procurer le falut des ames.
Son zéle la porta même à cultiver la terre de
tes propres mains , pour avoir de quoi foula -
ger les pauvres Néophytes. Elle fe dépoüilla
Ci peu de jours de ce qu'elle s'étoir réfervé
pour fon ufage , jufqu'à ie réduire à man.e
du néceffaire, pour vêtir les En-ans , quon
lui préfenton prefque nîuds; & toute fa vie,
qui fu aflez longuc, ne fat qu'un tiffu d'ac-

0v;



;3-4 HISTOIRE GEtNEtALEI 6 3 9@ tions de la plus héroïque charité: elles ont
rendu fa mémoire àjamais refpeable à toute
la Nouvelle France, ou le fruit de fa bonne
ouvre fe perpetuë au grand avantage de toute
cette Colonie.

Premiers tra. Après les vifites, dont je viens de pàrler
vaurdes Re.ri les Religieufts des deux Inftituts s'embraffe-
sieufes. rent tendrement , & fe féparerent pour s'aller

renfermer chacune dans leurs C es , les
Urfulines à Quebec , & les Ho 'eres à
Sylleri, où le nombre des Sauvages croiffoit
de jour en jour-, & od elles étoxent à portée
de recevoir les Malades de la Ville & de la
Campagne. Rien n'étoit plus petit, ni moins
accommodé que ces Monaleres ; les Servantes
du Seigneur en prirent toute l'incommodité,
pour elles, les Malades , ni les Enfans ne s'en
refentirent prefque point. Dieu voulut cepen-
dant-mettre les unes & les autres aux plus rudes
éreuves; le Séminaire des Urfulines fut d'a-
bord attaqué de la petite Vérole, & une ma-
ladie populaire amùena à l'Hôpital beaucoup
plus de Malades, qu'i n'y-avoit de Lits, ni
même d'efpace pour en mettre.

Ces contre-tems ne déconcerterent point
les Religieufes ; elles fournirent à tout d'une
naniere, qu'on avoit peine à comprendre , &

jamais on ne vit mieux jufqu'où va le pouvoir
de la charité. Ce q,ui furprit davantage tour
le monde , e'eft que dans un tel accablement,
dans un ,changement fi extrême de vie & de
climat , avec une nourriture groffiere , de fi
grdes fatigues , & la privation de toutes les
commodités, que l'ufage a-rendu comme né-
celfaires, ces faintes Filles , fans cefle au mi-
lieu des Malades , jouiirent lontems pour la
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plûpart d'une fanté parfaite & fe trouverent 163
en état d'ajouter à leurs pénibles travaux, l'é-
trde des Langues Sauvages.

Tant de fecours fpirituels, venus de France La Compa-
tout à la fois, ne potivoient man uer de don- gnie du cana-
ner une grande a&ivité aux aires de la da continuë â

Religion : if (e fit en effet de grands change-
mens parmi les Sauvages, & il ny avoit plus
qu'à foûtenir ces premieres démarches ,pour
faire entrer dans le fein de l'Eglife la plus gran.
de partie des Nations du Canada. Les dépen-'
fes faites à Sylleri, pour y affembler les nou-
veaux Convertis, & ceux qui vouloient fe
faire infiruire;les deux Etablifemens, dont
je viens de parler ; toutes les Miflions ren-
forcées d'Ouvriers infatigables , & qui ne s'é-
pargnoient point ; la pieté & la charité des
principaux Habitans, qui ne fe refifoient à
rien pour les feconder ,. jufqu'à prêter leurs
propres Lits, pour y coucher les Malades:
c'étoit là une de ces conjon&ures précieufes,
qu'il importe de faifir, & qui ne reviennent
plus , quand on les a lailfé échapper, fans en
tirer tout l'avantage , qu'on pouvoit s'en
promettre.

len certain que les efpiits étoient en france
W en Ameriquedans la meilleure difpofition
du monde pour peupler cette Colonie , &
pour établir toutes les branches de Commerce
que peut produire un fi bon fond ; mais la
Compagnie des cent Affociés demeuroit dans
une inadion, qui fera toujpurs incompréhen-
fible ;& il arrivoit de-là que les Miflions.& les
Communautés, qui devoient tirer leur prmci-
pal appui de la Colonie , en étoient prefque le
feul foûien ; cependant le fond qui faifoit
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1 - 9 fubfifter les Mifionnaires & les iteligieufel,

n'étoit en bonne partie que cafiiel ; on ne de-
voit pas compter qu'il continuât toujours Cur le
même pied, & il diminua en effet peu-à-peu.

Continuation La Guerre recommençoit plus vivement
de la guerre que jamais entre les Iroquois & lçs Hurons
entre les Hu- mais quoique IcS remiers euffent Couventrons & les l peir urn ovn

o es , 'avantage, pour les rairons que j'ai dite; j les
feconds , qui n'avoient rien perdu de leur

1 6 4 o. ancienne bravoure, ne laiffoient. point d'avoir
quelquefois leur revanche. Un jour que les
Miflionnaires s'étoient tous réunis dans une
Bourgade ,poítr y confrer -de leuis affaires,
on y apprit la nouvelle de la défaite d'un
Parti confidéiable d'Iro ois, & on y amena
un Prifonnier , qui y t brulé, & qui fut
afez heureux pour pafer de cette eqfece
d'Enfer , au Séjour des Elus , du moins a en
juger par les difpofiti*ons dans lefquelles il
parut mourir. Comme c'eft le premier Adulte
de cette Nation, qu'on fçache avoir reçu le
Baptême, j'ai cru devoir ici m'étendre un peu
fur les principales circonftances de (a mort,
je les tire du détail de Con upplice, que le
P. de Brebeuf, qui en fut le témoin ocuie,
en faît dans une de Ces Lettres.

Hilloire duz Des que ce Prifonnier fut arrivé au Village,
premier Iro. les Anciens tinrent confeil , pour décider ton
quois Chré- fort , & la conclufion fut qu'il feroit mis entre

les mains dun vieux Chef, pour remplacer,
s'il le vouloit, un de Ces Neveux, pris par les
Iroquois ; ou pour en faire ce qu'il jugeroit à
propos. D'autre part le P. de Brebeuf ne fit
pas plutot infruit de ce qui Ce paffoit , qu'il
alla trouver le Prifonnier , réfolu de ne le
point quitter, qu'il ne l'et fait entrer dans
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la voye du faldt:il l'apperçut d'abord au mi- 16 4_o
lieu d'une troupe de Guerriers , revêtu d'une
robe de Caftor toute neuve, ayant au col un
collier de porcelaine, & un autre , qui lui
ceignoit le front, en forme de diadême. On
le faioit chanter, fans lui donher un moment
de relâche, mais on ne le maltrairoit point.
Ce qui étonna le plus le Mifionnaire, c'eft
qu'il étoit aufli tranquille, & qu'il avoit le vi-
fage aufli ferein , que s'il i'e&t encore -ien
foufferr, ou qu'il f alirré de la vie: il avoit
néanmoins fort mal paffé fon tems dans les
premiers jours de (a captivité & il avoit plus
a craindre qu'à efperer pour fuite.

Le P. de Brebeuf fut ivité, (elon la cou-
tume, a. le faire chanter, mais il s'en excufa,
$k s'étant un peu plus approché de lui il remar-
qua qu'on lui avoit écrafé une main entre des
cailloux, & qu'on lui en avoir arraché un
doigt ; qu'il manquoit aulfiàl'autre main deux
doigts, qu'on lui avoit coupés avec une hache,
& que tout l'apareil, qu'on avoit niis à ces
p layes , cônfdfoit en quelques feiiilles d'ar-
bres liées avec des petites bandes d'écorce.
Outre cela les jointures de fes bras étoient
brûlées, & il y avoit une grande incifion à
l'un des deux. C'étoit pendant levoyage, qu'on
l'avoit mis en cet état , car du moment qu'il . fétoit entré dans la premiere Bourgade Hu-
ronne , il n'avoit reçu que de bons traittemens.
Toutes les Cabannes l'avoient régalé, & on
lui avoit tdonné une jeune fille, pour lui' tenir
lieu de Femme, en un mot, à le voir au
milieu de ces Sauvages, on n'eût jamais ima-
gmé que des gens , qui lui faifoient tant d'ami-
ié , udnt -êtrc bientôt comme autam dc
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Démons-, acharnés à le tourmenter.

Le P. de Brebuf, à qui-on laifia toute l-
berté de traiter avec lui, commença par lui
dire, que ne pouvant contribuer en rien au
foulagement de Ces maux , il vouloit du moins
lui apprendre à les (oufrir , non pas précifé-
ment en Brave , pour acquerir une gloire,
qui ne lui feroit d'aucurie utilité après fa
mort , mais par un motif p&u folide & plus
relevé; & que ce motif éto#l'efperance bien
fondée que fes peines feroieni fuivies d'un
bonheur parfait & fans fin. Il lui expliqua en-
fuite en peu de mots les articles les plus et-
fentiels de la Do&rine Chrétienne, & il le
trouva non-feulement docile , mais contre
l'ordinaire des Sauvages , fort attentif, &
prenant plaifir à ce qu'il lui difoit. Il profita de
ces bonnes difpofitions, & il crut reconnoître
que la Grace operoit puiffamment dans le
cœur de ce Captif: il acheva de l'infruire,
le baptifa, & le nomma Jofeph.

Il obtint enfuite la permiflion de le con-
duire chez lui tous les foirs, & de le garde'
pendant la nuit. Il auroit bien4fouhaitté quel-
que chofe de plus, mais la deftinée du Pri-
fonnier ne dépendoit plus de ceux, de qui il
auroit pû obtenir Ca délivrance. Ses playes le
faifoient extrêmement fouffrir , parce qu'elles
étoient pleines de Vers ; il demandoit avec
inftance, qu'on les arrachât ; mais il ne fut
pas poiible d'en venir à bout, ces Infeaes
rentrint , des qu'on fe mertoit en revoir de
les tirer. Les felins. continuoient, & c'étoir
toujours en Con nom , aufli en faifoit-il tous
les honneurs , en chantant jufqu'à extin&ion
de voix. On le promena enfuite de Bour-*
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en Bourgade, & trour le chemin

oqu'il hantat." 1n'vi de , que
quand le Pere de ou qu'atre
Mifflonnaire, avoit permiffion .
Alors, non-feulement on ne les interrompit
point, mais tous les Sauvages s'affembloienx
autour d'eux, pour écouter le Pere,& pluiLeurs
profiterent de ce qu'ils entendirent.

Enfin on arriva au Village du Chef, à gqi
le Prifonnier avoit été donné, & quine s'étoit

int encore expliqué fur ce qu'il en vouloit
're. Jofeph parut devant cet Arbitre Couve-

rain de fon fort , avec la contenance d'un
l{omme, à qui la vie & la mort fontindifi-
rentes. Il ne fut -pas longtems dans lincer-
titude de ce q-il devoit devenir. ,, Mon Ne--«
veu, lui dit le vieux Capitaine , tu ne fçau-M
rois croire la joye, que je reffentis, en appre-
nant que tu étois ". i. Je m'imaginai dabord «

e cetui, que j ai perdu , étoit réfufcité, &
je réfolus de te mettre en fa place. le t'avois,
déja préparé une natte dans ma Cabanne , 4.
ce m'toit un grand plaifir de penfer que j'alloisc
couler tranquillement le ree de mes jours.
avec toi mais rétat , ou je te vois, me force .
de changer de réfolution. Il ent évident qu'a-
vec les douleurs, & les incommodités, que«
tu fouffres, la vie ne te reut plus être qu'à.
charge, & tu.me fçauras fans doute bon gréc
d'en abreger le cours. Ce font ceux, qui t'ontr
mutilé de la forte', qui te font mounrpCeu-,
ra;e donc, mon Neveu , prépare-toi pour ce,,
foi , fais voir que tu es un Homme, & ne«
te laiffe point abattre par la crainte des tour-«
mens.

Le 1'rifonnier écouta ce difcours , comme
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4674 s'il ne l'e.ût pas regardé ; il répondit d'un ton
de voix ferme, voilà qui va bien. Alors la
SSur de celui, qu'il devoit remplacer,. s'ap..
procha de lui , & comme fi 411e eût vû fon
propre frere , elle lui donna a manger , & le
fervit avec toutes les apparences de la plus
fingere & de lus tendre amitié. Le vieux
Chef lui-même -u careffa beaucou? ý il li
mettoir 4a pipe 'la bouche, & le voyant tout
couvert de fuewr , il i'elfuyoit , & lui donnoit
toutes les marques poffibles d'une affedien
vraiment paternelle.

Vers le midi ke Prifonnier fit on feftifMd'a-
dieu , aux dépens de fon Oncle, & tout le
inonde étant afiemblé , il dit :,, Mes Freres ,
je vais mourir , divertifez-vots hardiment
autour de moi, fongez que je fiùs un Homme
& foyez perfuadés que je ne crains nila mort
ni tout ce que vous pouvez me faire fouffrir
de maux, ". Il chanta enfuite, tîfieurs Guer-
riers chanterent avec lui j apres quoi on fer-
vit à manger. On ne fait int d'invitation
pour ces repas, chacun e drit de s'y trou-
ver, mais la plûpart n'apportent point leur
écuelle, &'ne veulent être que fpeaateurs.
Le feflin fini, le Patient fut mené au lieu du
fupplice, qui étoit une Cabanne Jedfinée à cet
ufage : chaque Village en a une de cette na-
ture, elle porte le nom de Cabane de fang,
ou des' Thtes cosupler, & c'eft toujôurs celle
d'unClef de Guerre. Dès qu'un-Prifonnier y
a mis le pied, il n'el* plus au pouvoir de per.
fonne de lui fairegrace de la viè. Elle n'eft
pourtant pas toujours le lieu des Executions,
on les peut faire par-tout.

Vers les huit heures du foir , on alluma



. on=, feux à tuie braffe, de dAance les uns !640-
des'autres. Tout W mond,* étoit rangé. en
laye.des deux côtés , les Vicilluds derrière fur
une efpece d"eftràde les, jeurkes gèns.

'devoient être Aékms , au re nv*let iang. Des
-que le fut, cm I, un Vieillard sî.

çibiirta ia Jeune& bien "e,
a)ou-ta que cettc affim "à, îm -',r.tantc,

Velle ictoit regar&Çc WARi'Lskry-., Cette
coutte. ÎW rc applaudife-

M çuë avec
M=.-. Qil pW&t viec dès hur1cxrýçns capables

ill'effrýyer les plus -rafQr6ý Le: -Ca if
niénii tems au ieilku de lAff bl aretre
deux .'Uemnaù,es , &les. cris rcdôublerent
à cette vu. On le fit geoir fur une natte
& on hù -lia les m

Il fe -leva çnfuitè, fit le tour de la Ca-
banne , danfant & chmant à chanfon de
mort. Cela fait , il re-ourna à fa place, & fý
rermt fýr - fa'nme*.,e Alors un- Chef d, Gueirc
lui- ôta fà robe -& le montrant ainfi nud a.

Uàmblé, il dit -,Un Tel noin' *ant.unmautrç chef Ca ÏF f les - 14--ccOte a. cc pu a -xobc
,tans Âc tel VMage-iii cGUýfzOnt la- tèté ocla donneront ave' ýùn bras a un' » Wc T-cI ( qWircc

nomma encore lequel en fera feftin., À,ýý cc

&

tôt la ftence la pli tragique & la plus horribte'

4

c àe Brebeùf filt:commença,* c Pere qtûa t )ý ý 
ïï

prefeiit î en a-fait une defcriiption..,
î fait fréniii. Ce Ml*Ronnaire. obtenoit'de

;cm$ en tems - des. Batirreau-x--qdo'n donnit.
ýin peu de reliche au Patient, & e* fit9W
pour reihorter 'à. oifiW f es -maui ai un Dieu

it bien l'en dedom'mag« quiq Çauro 'Ilef - fiomêm e avoit ta= pour- nous tou=
forcM dindignités& de tourmens.
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Prollais qu9il parlort -op fa t fdenciechacanli entione"écoutoit avec beaucou d7att

% ' AJofeph répondo'ït, a tout co sil- n eut
fenti aucun mal, & tout le- tems que -dura
foli fuPplice , il ne; 1 So échappa rien ý d'ont
les chàýitables InftraCtms pifent le repreft:,.
dre...Il parloit nièmé qàélqùcfois âes afFàireý
de fa Nation , conim s9il;cm été au milieu de
fa Famille'& de fes- A'nu*s. On. avoit prolongé.
ibn fupplice , parce ue les -Vieillards avôient

dèclarë qu'il ëtoit le c . onféiquence, que le
Soleil Levant le, trouvât 'encore en vie: dès
que le j9ur - panu , on le conduifît,ý hors. dû
Villàge & o- a- ne le ménaýýa plus.. Enfin ;,_

comme on le,-vit fur le point d'expirer, de peui
qu ne mourut autrement ueiar lefer, contre

ce qiù étoit ordonnê dans 2à entence. , onlui-tète. L diftri-coupa un pie&, une.. main & la a
bution s'en fit, ùelon qu'il avoit été marqué ,

k refte du corps Èx dans la chaudiere.,
Simation de La Mitro à Huronne avoit alors de grandes-

la miiiion contradiffions à efruyer-, m'ais elles étoient
Bulonnc. entreniklêes de fucciès qui donnoient. dé.

gran4 efperances aux Ouvriers Evangéli-
qucs. Le détail, qu"ls en font eux-rnémcs dans
leurs Let'txcs,.a ;0ritablentent quelque chofe de.
bien toichant & c e s L -à r-c-s- 1"o--t. é = e s a v e c
tant de fimplicité & de - candeuý U 'On. -.fic
doit PGý*n-t èâre ftiýpris.,. ri - elles mt2irefréret-ît
;ant de perfonncs & picté à la. converfion dee
Infidèles du. Cangdà. 'On y- voit &.un côté-deg

Sauvagrs atti-ris Pir une imprefflon fecretter
de. la'Gra*e ...& pu Li chârit lé -de, leurs Maître
en J., C. Ée ýré&1izer en foule * au Baptèm-C
un. geand ý nombre de- Prifoùniers Iroquois:
ca=r > com»c celui: d= nous parlionstotw
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1theure-,, -dins, la voye dp filui- & ar. la t 6 40%faift pa _ôttre. ju 4-q 9 aÏ -
dernier feupir des fenti-e't, dont Jeurs- Eg
menus mêmes éioient touchét : 'enfin de cesconvedons... inerperées, où le ïg- do rt de Dieu
fcrend-fcnýb1îaux p1usincýédules6- -

D'a part j on * y.r gèfente 1jes PtédiA* . .

; ar nnaccï*dèni huprcvù;.dù
cre., qui - eeft imaginé ue la Prierc ou It

apteme a -fait mourir Zn Fils jda cýï>rice
d7un M é -h a n efprit '. dont un réve préténdu
ou un znauývais rapport à;- èchaufé labile', ou* * On avoit les ^mesuoublé l'imagination. M
afauts a toutenir' Parmi les autres Nations
& .entre plufw'urs -excinplo , que- fýn "t'oüyè
dans mes- Mèmoires ,j"en * ai . ch6îeý -'un 1 qM
caraâcrife trop bien IêsSauvages 'ûr le
faffer fous fileâce.A Aventure fin.Le P.... Jerome Lallemant , Frerè du P. Char-
les L alleinant, - dont fai dèja- parlé , étoit ,, gecre du Pe.

chemùi pour. fe r4ndre. chez les Hurons ai re La 1 Ilcmam,,
avoit Fls Çà route. par. la grande* Riviere des

Outaouais. Il reticontra dés Algonquins q
avoient'.dreffé, leurs Cabannes Ar le bord;dc
cette Rivicre, ýkfes Hurons-ý-'qùÎ le condui.
ment, )ùgêrýhýî ýàpîopo sàe s arrêter quelque
tems avec eux. Le Mifrionn=* e prit ce mo.
xnentpour.réciter 'fôn Office, & fe retira, un.

f euâ l'écart. Il avoit a peine çommence, qù'on
aWIla ; on le fit entrer dans, une Cabanné,
on 1uý dit de s'aféoir auprès .d'un A là -

wn . -dont -l'air fombre & courroucé a C)IC
quelque éliôfe de fuýùfhc à fa mauv ' e-pýy«»
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Le Pçre..Jftý â de'.

)lut& PrisePlice Fôté
C.C.Barbare-u CRIX -de -travers

lui re r«*ha.'qdun.frati.çois en paffant par £on,
yiuage,; e avifè- e aigner un de fesý
Parens nud*tdt 5o & ravoit tùé, Efi achevant.

ces mots 'il.-Cmac.cn fuWv,,, "t une-hache
dýuâc 1fum * PrCàdý Une coide'de 19 autre &
fak' tntcadmota àbiroiiý - qWil IM qdit

l'r-fpr, ir- dé, fon %Cntque le cWqu'il irdtL genre de-
mort. Le Pere ne poevolit cjpàýý.'que -des

raow a cc,,Furieux, mais n7étolt* pas en
ê tat de les entendre il eétoit mème déja jett6
fur le M. rionnaire àcfaifoit Mine- de vou.

ër - rnsus foit Cmé . fa'fuieur ne
fût as au oit C ellçréience le ritne rui 1:rýlattmpas 'affez de P %:
pour 4aVýo41r ce qWil faifet il ilavoit 6
dans & corde le collet de la foutanne du Père
enforto que quoiqu'il tirât de toute fa forcé'.
il ne lui fàifýit pas beaucoup de mat - - -

Après eètre a;àfi bieh fat4ué inutilement$ Çm de fa b&iCe e &- voiÙm le her
le sao%7ý de la niais Wcn ayaàt p Au
-venir à' bc=,$ levà fa- kache.. comme, pour
la &,Uàrgçr furla tâe 4a Mi

s'échippa de Ces nuins. - Lés Hurons men-4 ' in decette fceneroient fpeâatces tranqu. es
comme de la chotc dia monde, qui les inté.,
refoit le moins ; MUS-deux François étant
accourus au bruit y --to rudement fur
IIA en *', 1 & ÉaRW=-. afommer, fi le

ere L niapt ne -les en - *CÙ't -cm -pêché en
leur reprefentant les fuitCS .' que pourroit,.,
avolik la mort cet .Homme, - il' ajôûta. qWil

vebit mieux avertir féricu(ement les Hu*
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Tons,,-que le Gouverneur 'Générai sen prea.
droit à eux arrivoi I quelque - . malheur à
-un. lke4gieux ) qWil Icir ýav O*it. Adnu & il$
prirent ce pat

Les Hurons - tîmètri conikil - en rýSx aprèi;
juoi ÎÏ& décIarýrent'-à l'Aàtoiqqum clue le
Pere Lallemant- étoit fous leur.

cetté -décimtion, ;Wqm pas £.4bord àn
tifct & cenunel. ýc=-,aü -"rw.oient faite,
s'en * tendxnt là, fms - pA=

Frànçois que, IAlgonquiýâ -émit bien ac
compagne . le Miifioiinaîre fix encore affez

lontems cri très-eand- -danger. Enfui, les lHq-;
rons voyant ce Èàrbare un peu plus tranquille.>-
ou parce que la Witude- ,avoic I*'dété fa.
fougue,*' ou pàrS quil nivoit - phs pré=du
pSffèr la di)fe a litë iL,Iùi dirent

que s'il vouluit relàcher - le Perc , ils couvri.
r.oient le Mort eèft,-àý&c , -qu9ils -lui fe-
roient quel ue préfent .pour le. conColer de'
la-T«te de ý0n- Parent. Cette pro Oiîticrache-
va de le calmer ; les Hurpns [uni donnerent.
quelques Pcllc=*cs-,,comptant bien, qu"9s dy
perdioient rien & -s'ànbarquerent -fur le

àamp avec le Miffionnaire.
Ce ne fat pas. la feule' avanie , qne le Pu Souffiances
Lallemnt -eut à effuyci desa _en =je voyage
il n, ay * aucun de es cres ''à ui naires,

il ne fùt arrivé e chore de fe e
oitifieurs mèmes -avScnt reçà de rudes baflod»

nades. Rie n ne -faifoit aùcux voir la foi..;
bleffcde la Colonie, dont les S es COM.-d
prenoient tous les jours de ph el 114M.-quoient pas beaucoup à crain e , ni a. d;

crer : d'autre part , rextrême defir élulavoieni t
es Mi es de 'édùire tou='çcs Na-*



. . . . . . . . . . .

1 ý 6 H is -r ô iý &s -G- îý N P it,& -%, s ." -
tions fous lé' - Jo ug de la.. Fei , let1r ,r endo ir ce 9

mauyàs.£& leur PaCe
fibwI>P1ýr -- ks et kùr y fàWbit meme
trouver de la confolation' : d7auta.nt plus. Wils

du fumes, deleurs
travaux de Éiýùeur%- de leur$

e6nit plus ApoftpliLeurs occu- que
qw, -la vit Tous. leurs, ý mo.

'âôicsà-,.côm ' . .. -aiftion
kér(ýîqùé par désPCnrtfions',* ou par des

fouffrances î qü7ils regar ient comme de
vrais dèdotý ý* MCnS-.). loxfqqc leurs tra.
vaux da**ciient pas . »produ.ý tout le, Èuît,
dont ils e-étýicnt flattés. Depuis qmtl-F heures
clu matk el
toient poini -en couA, rufg à à' lulit ils Jemeuroient.or c e leï, *na,-&' ' at. eètoit
tems de la_ Priexe & le reul s ent

librd pour leurs exercices de icté. A huit
heures clïac,.... alloit', * ' Con. çvoirîýgpp
loit; les uns vifitoient 1 te; Maladès , les àt=cs %

fuivoient dans les Campagnes Su
vailloient'à cultivei la terre j'irautres fc-trard0 t dans' les Bourgadportoien es Voifincs
êtoiedt deftWiées. de fflew. Cès -couâs
produi(bient plufieurs býon' ëffets ;. car en pxer

mier lieu il ne 'oupoit, pokt , ou il mour bit

bien-peu dIEýýs fiýns-.BaPtême: des Adultes
qui ayoient refufé de Ce faire inflruire -

tanais u7ils étoient en fanté , Ce rendoient
uF. étoient. ialadè S #ne UVOI=

tenir contre I"mduftrimfe & la ZnCte chaz.-
rité de leurs Me&c&n's. * Eji fecond lieu ccs

es eap ivôdoeent de jour en )Our avec
-les. bc, commerce-



L r A, N. 'F 1t Az N CI.- L 1 .Y.33
leurs mœurs , 8i les faifoit.infenfiblement re- r 6 40.
vêtrir de le préjugés. Rien d'ailleurs n'étoit
plus édifiant', que .a conduite. des- nouveaux
Chrétiens.: plus on avoir eu de. peine pour les -

gagner à Jhsus-CHirsr, plus on avoir de
confolation de voir ljs fentimens de leur c'œur,
ad la Grace ne trouvoit plus d'obftacles à fes
opérations. Leurs Prieres & leurs autres Exer-.
cices-de piété Ce faifoient en commun , & aux
heures marqué , & il y en aiSit peu, qui
n'approchaffnt des Sacremens, au môins
tous les huit jours.

Les guérifons fréquentes opérées par la
vertu des remedes, que les Peres leur diftri-
buoient libéralement, conciliolent à ces Mif-
fionnaires encore plus de crédit; les iongleurs
perdoient beaucoup du leur, & parFa quantité
de mauvaifes coûtumes, de pratiques fuperfi ti
tieufes , &de cérémonies indécentes s'abolif4
foient. Enfin il reftoit toujours un Religieur
dans la Maifon , pour y tenir une Ecole, pour
faire les Prieres publiques aux heures reglées
dans la Chapelle, & pour recevoir les vifites
des Sauvages , qui font extremement impor-.
tuns. Sur le déclin du jour tous fe réuniffoient
pour tenir une e(pece de Conference, od cha-
cun propofoit fes doutes, communiquoit fCes
v'As, éclairciffoit les difficultés, qu'il avoir
fur la Langue: on s'animoit & on fe confoloit
mutuellement, on prenoit de concert des me-
Cures pour avancer ruvre de Dieu, & la
journée finiffoit par les mêmes exercic-es, qui
ravoient commencée.

Outre les inftru&ions qui Ce faifoient :reg-
lierement pour les Néophytes., & pour les Pro-
felytes dans la C hpllc , il y en avoit dzetems

T.J. P
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À6 eu tems de ýiâbâquo Pm toût le mondee.
Avant. ue de a commcn= -, un des Mlffxul*

naucs oit la clochette à la Main, à rerenle
ple dé r VICX , non - Cculeincalc-
far tourIC VU aU . M= encor, -aux. envi.*
rons . & tâchoit eengater- -tSs ceux, qu"il
r-,cncontroit . 4 le .aiýre?ý-Ces inùruâions fe

faifoient Cou-citt en forme dc Conferences
on chac= avo*t*. la'fibcrtý à parla; ce qui

armi les Sauvage WeR * is Cujet à aucunc
CLOnfufion. Rarement on tozýoit de ces Affiem-Ablée', fans avoir fàit ýuclquc,. con ucte. Enfinçutr - onfere hques, il -e-en tenoîtç ces C ncespubJ
particulieres,* où ron Wawli k les

-Chéfs & eautr'es perfonnes, confidciàbles.
etoit là qiion di(èutoit'avec foin certains0

aràcles de la, Religion,.- dont on ne jugeoit
.,pas qu b on dût izâruirc fit«& 'la Multiiiýde. D'

nims usu uemeat ceux . qdon cônnoûloit.
Plus cap2les de les comprendre , & dont

rautorité pouvoit fervir beaucoup au progrès

Yai cru devoir.idétendre un pcu fur les
jobfta,lcs., qiion a rencontrés à la convedion
4çi Sauvavs du du moins cçuxÉluqui te wnt pczfuaUs que la FOY. Wa fait aucm
ýrogrçs parrni ccs Bàrb=s ., ne pOw-Qýt-iI>
pas mýacýufer de IA avoir diffiSulés C V»

Craffl point non plus qdca me- On*04rayoir. « cugeri. les Iht%-=, les Cýô&a&c«
la perevimcc dcs, OuxliczS Apo"q M-u0

1%uï ont arrofé de leurs lucuis & a. leur
dez.ceme partie du champ , que Ic Pc01C

letu uoir Snîèe Toutc la bloavclle France
ren-4 depiýn PIM a7un fi" un'

vic durc & «vrai=znzt A
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qWils ont Men&, ic a-, r&ninente Uùn -

Ürè dé plufikurs , qu7m ne abèk pomt rcçu a
la révoqucr en " e quà Wcil'.pm poifible
de -le recuier. Ce qtýc, je dirai- dans la fiuite des
beaedi&cns, que le -Cielrépa"t fur leùrs
uavaux , eft a'u é. fur le méiùe témoignage.

YoW ou onc mettre en paralIkdie c
tres., avièc es pre

Zto 
1 mièrs,

Ce Chréd ennç . je crois ètre -en droit cà.
fur quci foudtmem,, -c« oit

-pouvoir douter dç -la réàlké des c fions
dont jtnc -pourrai aieditpen FUkr- , fâns
manquer a ce que, la fiUlité.& r * iftoire exige
4c moi j des grands exemples de veau 3, qu 9 on
ýrvû pratiquer, a un affà grand nombre de
Néophytes; à des merveilles , çpm Dicu a'
,opèrëci en leur faveur. Vexpérience notu ap-0
prend que -trois fortes-de Perfonnes f:rcît'

AcXtremèment en earde fur tous ces article. Le*
uns, quiont connu d'es Sauvagès. en convenant
qiýîIS ne manquSt pomt crune fýrtc d7eýprit
foûùcnnSt quIls ront tout-à-fait botichê fur
ce go ne tombe ýoîn, fous les fe», on ë ont
aucun rapport a e s affitires dont la fi Ime
eft, fort bornée ; d7où ils èonclucut qti 7.dea

as poifible de leur fakea&z bien com 'Q'M-
vérité& & ame R 0' - ) POM

L=memc &s Chréticm ordinaires. Lès,
aiucs , ne faifant atteâtice quau =turci dif.
Û=Wê & vo4c de ces Barbaies , Wî ïï eut
point qWou piÛ& venir.à bout de les gýgîncr
& do: ks fixer au Point de les établir ilau la
pratique fincere & confIante des wnos Chr6à

J-m troifirues fe rëcrient att feul nom
de to4ù cc qui rce ks forces & le ça= Ordi-

dc la namc fi oe les voktous les
P
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:s miracles i . ut
eftée , & le Plus

ar rEgue, àyec
s pas. ce.q1foune Chrétï 

éit ' il auroit, lu.,
re des 14ommese
ateurs de YiEsus.

tret ne font pas
rierfion d7un Ihfi-
lue celle d'un pé.
que de.la- Grace
A 1aevant iaclucucÀcb piub 15àiva a ý) %,%PJLAJL.&IJLU V

moindres Ôbftaclese&fýaicffent. Elle eft ve.0
à1fè à bout qS Juifs our qtû JESUS-CÈRI'T

c:rIýcifié it un fýan£ce & des ýGentils y nul
traito t fa Croix de folie. Elle pýut-tircr des
Pple memes des Enfans d7Abràthm ( a

'u à-&ý , faire germer la Foi la pius Vive
la ch * rité la -plus ardente dans les cSurs les

plus dgs Uns les efpeits'les dus grgg*crs
& porýàt-on la prévention -jufgu7à douter
comme ont fait 4uelqucs*-uns les Amé-
ri qua ns fident des Hommes, ne pourroit....,on.

pas leur répondre avec 1 lus célébres Doc.
rems de IIE lire Nomines
Domine Or'dès-là que 1 opération- toute-
puiffante dela Grace a pu faiie ces grands
changemens, eft-il permis d'y mettre clés bor-
nes. , en difant -cýdclle n7à pur ' élèver ces nou.,
veaux C brétiens a la faintcié la plus

Wils lai ont'été*.fidéles
lo. Que les -Èrometres , que' le Sareur dé

Monde a faites à - fes Difciëk. roïï pour lï
math..
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CI dès Gentils, -roit pour les fecours- i, 6,4ý 6
f-,:.ii oCins le moyen defquels il devoit

concourir avec eftz , re &àt ýt:ous ceux
qui , juCqu9à ce que font le Trou eau des Elus
Èýiî réttni, aurontreçuune. .5on-1 time
pouF trivailler à cette réunion. Que fi Ig&
ïùïràc'l,éý*, (elon S. A n cirai-,
res .gii commencement de ITÉUe ils le font
par le mËinc-prm*c'ïl>é . dàns tomes les Ety-lires
haffrantes ; &'qu-* lé pouvpir de ciàder les:
Démons ,accofdë -, non-feulement aux p
faiers, Prédicateurs à IÈ\.angec ,-,mai-s* aux,.
Fidëles mêmes à*& quI fait une partie dit dýýt:
confié'a»ýIOPglice P07 tous les, tems , t4pofc>
IrEmpire des Dé.'moýs 'týr toui ceux 1 qui dont
,point reçu le fâcré caraàére , que as im->
primé. le Sacrement de la régênerati in.

5 0. Que de toutesles Nations de lVniveçsý,
il den & aucune , pour qui Iý koya-umé de- f-v
Cieux ne I'bit ouvert ( a) ni .a quii les ApÔt'*cs
n'ayent cupour eux & poue leurs Succelleurs
un ordre exprès d9annoncer 1Tvangile: Docetit
emnes Gentes (b) -à- & qued7en vouloir' exclure.
une feule dki bienfait de la Rédemptitn
des trérors du Ciel, qu'elle renrerme. ce'rerok
contredire toutes les Ecritures , quý eex r:.
ment fur cela de la manière la plus formelle,

týWon diré àonAout ce iulon. voudra pour
«Ilminuer la gloiie êtes Apotres -du Notivem
Monde,, O'n ne Cg, Il nier qu'ils ne :Coient*çaUrýe
c9mprfs parmi ceux, a qtuNotre-Scv*z-eur a
dit : Allëz . injIrwifez tous les Ptiop es.. ý'Ds
n 9 ont pas rèçu leur MifI!ýn imm ' diatement0
.Je I.ui, ils t'ont -reçuë de ceux , qui avolept.a 16 Èôur. la leur doutorit p onner; & cïargés.d7une

ta) matth. a. 180 (b) 1bidem.
p üj.
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summum bonne partie de l'Ouvrage , ils ont dû com.
1640. ter fur les mêmes fecours, & s'alûrer de la

même afdtance de celui, qui a promis t'être
avec ceux, lui feroient envoyés pour prêcher
fa Loi Kt làala confommatioi des Ciécles. Je
dis plus., aupne Miniflere, dont ils ont été
honorés , doit naturellement former ce pré--
ué dans notre efprit, qu'ils ont été pour Ja

plupart ce qu'ils ont du être - & tout ce que
nous rapporterons de leurs héroïques vertus,
de ce qu'ils ont fait & Couffert dans. l'exercice
de ce Miniftere, eft tellement dans la vraifem--
blance, qu'on devroit être furpris qu'ils n'euC.
lent pas été tels. Il ne peut y avoir que ceux,
qui ont ofé avancer, m - éla promefe du

Sauveur, que les portes de nfer ont peévalu
contre 'Eglife, qui puifent refufer de-tcon-
noi x'elle a encore, & qu'elle aura1jufqu'à

des ^ des Martyrs, & des Saints
dans tous s états, Ds tous les Pays , od

éten Con Empire- & que la vertu des
mirac es ne lui manquera jamais.

Etat de la Tout ce qtie jai dit jufqu'à préfent regar--
Miftion des doit Curtout les Mifions fédentaires a c'ef-à
Trois Rivie- dire , celle des Hurons & de Sylleri ; mais on

tâchoit de proceder dans le même efprit, &
de uivre les mêmes regIq, autant qu'il étoit
poffible, dans toutes les autres. Aux Trois
Rivieres , outre les Algonquins , qui y étoient
pour l'ordinaire en alfez grand nombre , plu-
lieurs Nations des quartiers les plus reculés
vers le Nord, comnençoient a Ce montrer,
& prenoient l'habitude afer toute la bele
faifon. La plus confidérable étoit celle des
Aitikamegues, dont la reCdence ordinaire étoit
aux environs du Lac de S. Thomas , qu on
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tmnwe Mr les Se déirés de 14titude Septen,. 1640-
trio;;ýaic , en remonunt la P%àviert . &tit
ksi s ont donné le noni à ce pofle. On
idéàt pas beaucoup de peine 'à faire goùter à.
ces Saitvages les vërités de là Rtlieioti Chrè
sienne : ils étoient -naturelleineàt5 dociles
eune hÛmeur- -douce, &ils ieaffeCdonnerent.
i7abord de telle forte a= François, ue rieil.
n'a jamais pu les en féparer. La Foi pour.;d

tant parnâ c= des progrA agez lcrxs-, parce
au a l'approche _& 1'liyver ils i-etournoie«
C z eux, &ý que quand ils rcvenoitùt rànnée
fùiyante , ii U" recommacer à les inftmirc
Con=C le prerM« jour.

il fe fornick a i z un à -Troupeau de De- T 9dÔùfý
' P«Xfidèles "à Tadouffâz lieu plus fréque ' *të qu7aq. fac.

cun autre depuis lontems par les MoftMgneý
les Papinaçhois , les Berfiatnitet .& la Nation
du Porc Epi. Ils arrivoient quelquefois- tou*
enfèmbIcý , & le plus fouvent les uns'après let
autres ; mais la irraite finie .ils een retour-
noient chez eux., pu plutôt ils Ce difperfoient
Aans les Montagnes & daüs les Forêts ý) à
ception -dS un etit nombre, i ITOient l'hyz.
vqs aux vo,ý.,iinagcs de Taàé7teac , & y -doný.'
-noient, affiez. 4'&cupation àùx Miifiomiaires..
Quelques-uns de ces Per ui-yoient àuffi
tems en tems les rnémes MontàgÉez dans letirÏ&
chaffes d'hyver , pou ' r laquellé ces Sauvages.
choifi&nt toujours des lieux affreux & inha.:-
bitables , par * la- raifon , que les bétes fàuvcg.
s'y trmvcrx en p*lus rand. nombre.

VI Mifion es cmireiis du Galphe'
de S. L=rent étâiSt î alors un des- plus du Gol he,-
ordinaires rendez-vous des Sairvages , parce
quc la Pêche y eft très-"ndante mais -la-



Colonie ne ro toitpôint de ce comm>-crce,-,-x 6 4: o. ( 0ni de celui les eeDC'tcries. C'étoit des Mar-
chands de Frante.,. qui. uniquenient attachés
au profit prefent , qWils y, &ifoient ýý ne pre-
noient aucune mefdre pour le rcndrë, durable
& olidee Le Miniftere ne een m^
non plus que de rAcadîe , qui ét'it*cntre -les
nIaIns des Peticuliers, & ne faifoit aucune6 '1 riînp?=ncýattention a de- toù s ces poftes
féparés , qui auroient pu Ce foutenir mutuel.
lement , fi on avoit prie.'foin'de les fortifier,
& de le rupler peu a peu.

Les Sauvages, avec lèfquels-on traitoit aux
êhvirons du.Golphe , étoient les mémes ,que

ceux de rAcadie ..mais on les ýppeIIoit en cesent fpefers-là plus communém ' Ga sens "'
,caTe du Càp de 'Gafýé , oÙ la plûpart des

Vaideaux venoient mom Uer. JIs ëtoient fort
doux, m-à-is ils de'meuroient fi eu en place.,.
que malgré les foîný des, M.Monnaires , oa
ne PoUvoit preCque ýarvenir à, les: kdhuire des

«Vérités de. là Religion. Le P. CýarIes Tu R s it
venoit d7être la vitltime de foù zèle , étant

irnort de fatigues dans rIfle MiCcou quoique
dans 1"efpace de deux anâièes il Wy eut b;iWfé
qu'un feul Enfafit., Les PP. lufienPEI;LRAUL-r

& Martin LiONNES ý glu étoient dans fon
voifina - , n'y travailloient pas plus heureu.

Cement & ne montroient ni moins de cou-
rage , ni moins in le patience dans, Itexercice
d'ùn fi infruâuèux Afoftolat.

Enfin par tout , on le commerce attiroit les
Sauvages , il s'y trouvoit quelqu7un pour Icir
annoncer JESUS ' - CHRIS-r ;mais- le peu dt

.'féjour , qd ils, faifoient en un même endroit
ne do inoi -pas'Ic tem a cette divine fenwm£c
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la parôle &Dicu -&è germçr dans leur'cSur.

Ce. ne fut qù7après ou*on- eut trouvé le fecret
Ac les fixer. un peulvantage qu"on recon.

nut les admirables & pofitions qu'ils avoimt
pour le Chriffiaiiifiiie . & qWon fix. en étar

4'en 1-ptofit-cr , a;nfi que ýous le verrons dm&.
la fuite. Mais je ne crois pas devoir Méuc.

Ermi ces''heureufes difý6fitions liculte de.
Olx '&àýli . dit-o de te ïïCr ir . n Màs immémo.-

rial dans toute cçtte- partie Orientale du Ca.,
nada,

M. de S. VALLIER, EVèque, Je Qutobet
dans une Lettre-, qifil ptiblii au ret* ur '» Du curie d r

0 d7UM la Croix par-
Prenuer voya e , qu*9 Et dans Con Diocëfe.- mi les Gaiplw

ýarle de ce C:ftl, ý comme d'un fidt averè . & ficns',
dont il n'éft pas permis'de douter. Il le tenoit.
d'un Pere Rc'collet qui seft donnë biez.
de la peine- pour le mettre- c'ne crédit; maiem
qui a eu autaht de contradiâeurs-, que deLec-;,
seurs inftruits. IYailleurs »ce. Religieuz étoit le
feul, <lui eut avanc- é* ce ParadiDit , wcun -de:
ceux . qui avant lui avoient vécu avec cev
Sauvages , & dont plufieurs ont fçu leur Lan-r
gue étudié leurq Tiaditions beaucoup

inieux- qu7il nýiavoit pii faire,. n y ayant ri=
4ëcouvert d7e filçmblable. Mais-voic'i app arem--
ment ce clui ayoit trompé"Cct' Hifto'een.ti ecrite1ýUne Lettre d" P.. Julien Perrault, -
en 16 3 5. nous apprend que: cee- Sauvages pre.,01
noierit plaifir à imiier tout ce qu'ils voyoientf
faire aux Européens; qu'ayant ràrtout remar-ý-,

qu7ils formôÏent. ïouvent le Signe de lz
Croix fàr eux,, ils en ufoient de mêm'é-'; quan&
ils en rencontréient cluelques-uns , -giiilg cm.,,

(a) Ie PereChtiùoidc Ct«ql Hifloire de 1,4 qgf.,
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16-40- traçoient la fiec fur. " re's endroits -dèý
leili corps; maig,,fans avoir eu &abýid la
inoindre idée cpx.ce »t une m'arque de Reli-

ion. Cet ufxge déja ankieh du tems que le
Chrétien LIE Ci.ýEPq réfidoit parnài - les'GaIC-

pefiens, & 1121ré dès-loys en pratique
ruperflitieute , aura -pafuadé ce' Xdigieux
Gn'il rétoit dans Con -cri - if Ce peut bien

Êc auffi «ayam-u-x fur ceb quelqSs-
uns de ces Sauvâges , ces Barbares , qui con-
fondent fouvent toutes leurs Traditions, IUÏ.
aýront paru ranger celle-ci parnü les. plus an-ý
ciennes,

BcIte affion 'cr-p ndant la guerre eéchaufoit- lus endes liurons. us enrreý,-1es 1 0 s & ims AI réPl ro 1 liés; s pre-
mers étant tom nopinément fur -une Na-
tion éloignée> dont Je ni'ai pu fçavoir le noiry,
y firent ùü maffacre èpouvantable, & con-
traignirent ceux , qui eurent le bonheur &é-
chape', -à cbacher une reuaite ailleurs. lk fa

trouverent chez -W Hurons, qtù n'ement pas
pffitôt -appris'leur difgrace , qu'ils envoyerent

iu-&vant deux avec des ràfraîchiifcùwns
les recueillirent avec une atteétion , qwý 0mc fait homwS à des Chrýficns. Les Mi£-'

)MIiires, % 0 -1 ne ConV£nô7t Pý de Ce
iffer vaùtcm,-c-a cha'ité par dées In déles

nuwent'de kir côtë au fëcours de ceý..pau-
es Exilh, & ils eurcnt la coniclatien d'en
Àr phifieurs') "«ýqUi leur inibrtune fut un

fde Préddtination.
leur joye redo" e 1oýfqdétantretown&
ix fonâions & lew Midftére , dont juCA1 % 

Xels-ils n'avci ent pas retiré à beaucoup pr --C
, quIls avoient lieu £en atteadm , > ils

erçurent que Dieu> touché faw dme dc
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la générofité des Hurons, comme il le fut
autrefois des aumônes du Centenier Corneille,
avoit changé leur coeur, & que ceui-mêmes ,
qui avoient toujours été les plus fourdsà leurs
exhortations, faifoient les.plus grandes inf-
tances pour être admis au rang des Profelytes;
mais ce ne fut pas la feule récompenfe - que
le Seigneur accorda à ces charitables Sàuvages.

Qpielque tens après trois - tent Guerriers D ta
Hurons & Algonquins s'étant mis en campa- Parti lria.
gue, une petite Troupe d'Avtnturiers , qui quois.
avoit pris les devans, rencontra cent Iroquois,

u la chargerent, & qui mal é linégalité
u nombre, ne purent en pre e quii feul.

Contens néanmoins de ce petit faccès , &
craignant, s'ils alloient plus loin, d'avoir'
à faire à trop forte partie, ils fongeoient à la
retraite, lorfque leir Prifonnier s'avifa de ]eur
dire que la Troupe, dont lui & fe9 Camarades
avoient été détachés , étoit beaucoup plus
foible qu'eux. Sur fa parole ils fe détermine-
rent à attendre l'Ennemi dans un lieu, oû' ce
même Captif les affura qu'il devoit affer:
toute la précaution qu'ils prirenr ,fut d y faire
une efpece de Retranchement ,pour fe garan-
tir de la furprife.

Les Hurons & Is Algonquins parurent bienie
tôt, & les Iroquois au défefpoir de s'être lait-
fés duper, s'en vengerent d'une maniere terri--
ble fur celui, qui ks avèit engagés dans ce
mauvais pas, & qui s'y étoit bien attendu. Le
plûpart furent enCuite d'avis de chercher à fe
fauver ; mais un Brave levant la voix ,s ecria:
Mes Freres, fi nous avons envie de commet-ce
tre une telle lcheté, atiendons du moins que:
le Soleil foit fous Ilorizon, afin qu'il nis
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réïolution &X Prife - de cQmbame Wqdau der-,
nier foupir . & elle ý fat Wcutèc avec toute -1ý
'Valeur, que pcuvent infpirer le dépit & -'la

aainte dé fe déshonorer en fuyant devant des
Ennemis , fi Couvent vaincus ; mais ils amoient"à faiïc à- 4ks C 1 0 -leur cédoient pointens qui-ne
en courage, & cli étoient trois conteun.

Plurlcu*rs pti- AMès uà coi=- fôrt o'p.iniltré-,, dix-ftpt
:rnnniers font ou dix.:-hùiç Iroquois -denieurerent furla p_aceý
baPt'as à lale Retranihèmcnt fat . forcé ," & tOUtèè-quý

rcftoit d7Ennemis, fat défarmé'& pris. Les
Hurons cmnàenercnt dans leurs Villages les
Captifs , qui leur . _étoient échus en partage , &
te furpa crent en cruauté à, l'égarà de C'es, In-
fo és ; mais il, femble que Dieu nîvoit
pcrmis la. dicgrace.dc.ceux-ci e cpw- Mir faire.

éclatter fiai m ricorde Cà eux. Les Miffi6àe
naires., à qui on accorda la liberté * de les cri-
tretenir tout à leur, aife , les trouvcrent d>jne

docilitè,qui les étorma : ils les infhmýdircàt fuffi-
fimment de nos Myftercsý les bapecrent tous.,

& ices Néophyrcý f6tx=cnt le fuéplicé âffieux,Pon leur fit cndurer, non avec cette infen-
Ellité brutale , & cette fierté feroce, dont ces,

Barbares font. gloire dans ces occafions maisC des Centimeavcc-une pauenc ns & un. cati-
xage, -nes, du Chri ine,. que leurS
Sourreaux ne purent eempêclacr d!atïribuer 'à
la vertu du Baptême.

Cet heureur- 'éjugé avança fort les affiairesPr
de la )Keligion , &morifa lies Fidélma lapro-

feffer plus hautement encore, «ils, Wavoitüt
ofé &ýc; çar jufýues-là pleieurs à en avoicnt
pas une libcrtéentiere dans les Cabann"cs,,. où
Us ne faifoient pas le plus grand, nombrr.
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Quelques - uns mêmes avoieit été fort mal-
traités à ce Cujet)> & quand un Chrétien tom-
boit malade, on n'ometoit rien pour robliger
d'avoir recours aux Jongleurs. Plufieurs ;fe
làifferent éduire], & quelqus Millionnaires
ont cru que plus d'une fois dans ces rencontres
les preftiges de ces Charlatans avoientété ac-
compagnés de l'opération vifiWle du Démon.

Cependant les Alliés ne profitereat point de Adrefre des
lavantage , qu'ils avoient remporté, ce qui Iroquois.pdur
vint de ce qu'ils n'agirent pont de concert. détacher les
Les Cantons de leur côté, plus anhnés. que rançois des

. . Hurons.jamais par l'échec, qu'ils avoient reçu, fe
promirent d'en. tirer une vengeance éclat-
santé ; mais pour ne pas s'attirer en même
tems fur les bras trop de forces réunies-, ils
mirent tout en ufage pour faire prendre*
à ceux - ci de rombrage des François. ILs -fi-
rent partir trois-cent Guerriers ,qu'ils, dinvi..
ferent en plufieurs trouppes, & tout ce qui
tomba entre leurs mains de Sauvages, fut
traitté avec linhumanité ordinaire à ces
Barbares ; au, contraire quelques François,
qui furent pris aux environs des Trois Ri-
vieres, ne reçurent aucun. mal.

Quelque tems après, plufieurs Partis paru-
rent aurenvirons du même Fort T y tinrent
pluieurs afois en échec toutes les Habita-.
tions Françoifes; puis, lorfqu'on s'y atten
doit le moins , ils offrirent de faie la, pafg,
à condition que nos Alliés n'y feroienit pàs
comipis. Cette propofition fut faite à 14:de
CH A tMFLOUIt ,qui avoit fuccedé depuis peu
au Chevalier de Lifle dans le Gouvernement
des Trois Rivieres, & ce fut un Prifonnier
Irançois > nommé MARGiuERI , Cui lui ci



i 64-0. orta la parole.' Cet Homme ajoutra, que ni
luni lis Compagnons de Ça captivité nia-

voient qu'à (e louer du traitement , qu'ils.
avoient reçut des Iroquois, mais qu'il ne*
croyoit pourtant ps qu7â -y ertrop de su--
weté trairter avec. e..

Ifs traitent L'avis étoit (age quniis on'êroit po1r*
de mauvraife en état de lfairelà.guerrei infi on crut devoir
foy .avec les entrer en: né,tirion, en e tenant néan-

reer. moins fuir tes gardles. Le Chevalier de 'Mont-*
rnagny 1, qùàe M. de -Champflours avoit averti
de -ce qui e paffoit,. monta jufrqu'aux Trois.
Rivieres- dans ufle Bar9ue bien armnée , & en-
voya de-là aux Iroquois ký Sieur NICOLET>
& le P. RAG'tJENÂiY, pcur leur redemander
les Prifonniers Frai çois ,. quil% retenoient ,&

fçavoir leurs' difpo irions touchant la jar.,,
Ce-s Députés furent' bien reçus ; on les fit af-
feoir en qualité de Médiatéurs ir un Bou-
'cher ; on leur amena enfire les Captifs liés,

- mais legeremient., & -auffi-tôêt un Chef de
fuerre fit une Hara ngue fort étudiée, dans
quelle il s'efforç >&e prfuader que. fî Na-u tion n'avoir rien tant à coeur, que de vivre-

en bonne intelligence avec les François.*
Aumlieu de (on difcours il slapprocha des

Prifonniers , les délia, &etta leurs liens par-
defus la Palifae, en &fanr : cc Que la Ri-
viere les emfporte fi loin, qu"il n'en (foit plus
parlé. i>Il préfenta en. même .tems un.-Colier
aux deux Déptés & les pria de le recevoir con,
me neugage de la h eé, quq'il rendoir aux En-
fas d'rO>rnbi ( a>. Pis preniant deux pac-

Y (a) Ononthie en Lan- 1avoir dit que fe nogmoic
P ie Huronne & Iroquakfc. M1d Momagny. Depuie
veux dire grandeMou:q&ne,~ ce tems-là ces SauvagesY
& c'eft ainfi c'osleur 1 & à leur exemple toms Its

i

(
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qjýets de Caftors, ïl lés âh au pkiï des CaP-*- x. -6 4'.0.
.tifs & ajouta, qù"l n"étoù. ýpâd.'hif6'nàblff
de lés renvoyer toixt - rmds SE qu"ý11=-don-
noit de quoi Ce làire dm' idbe. 'Il reprit en.
Cuite Con difcours , & cli tms les Can.1ý'Iroquois defir"" ----rmne,ý,unepamons offleat artzçiu
durable avec liés PMýîois; fappliýdient
un irtw nom oucSu or. CaCuc ÎOUS 5 na-bits les haches cks AI lmgofiqd ý - - & Jés Riro'ns
tandis quon né-&ocim" it cý -'Ïpàx, a4tÎant

quede leurpart ifne-férôlit fait aucme hoftifité.
Il parloit encore, qýýd- deux Canots d7AI-
nquans ayant paru à la vik de l'endroit

ou fé terioit le Conféil, les Iroquois leur
donnerent la 'chaffe,' Les'Alo',on em ns , 1lqu

' ne Voyoient iniie.app'arence de réýfteîà tant-
-de monde", prirent le 'ri de. fe jetter. dans
l'eau,& de s7enfak a e,. n, &C , abatidonnant
leurs Canots ..qui fârent Ilés fous les yeux
du Gouverne= Général. V n procédé fi. in-
cligne mcn=a le ac ronas . qu il y avoit
a Lié fur la trarprel ces BaÎbares & la né-
gociation fm rone, fùý lé champ. Les 1ro.ý
quais n ayan plus voiles pour cacher leur

parlerent avcc'beauc'up cfinfible âce. Le
-valier de Mônnuae-ny«v'ouloit en tn-ertaifo'

,ria-i's ils 4 , échaît-ient au moment , quil
croyoit les tenir, & pour furcroit de chagrin
il apprit préf'que en mêmc'tcms que %ýýtitc*
de Canots Hurons , qiù defcendoientý à Que
bec chargés de Pellàeriesi- êto*ent t=bés
entre leuis '=s.

,autrts iloment au, Roy ceki, du
le Gouverneur Générai. de Grand Onowbù.
J4 Nouvcuc* France, IL&
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C'étoit .Cahs doute une b M",n trige:

un Homme, enýplaS,,que. cec.,- où CeSituation du kourtrouvoit ce. Généial qpofê tous' 1 â )Ours aGouverneur 4de, fým * eavoirGénéra. recevoir aË;ntg, M
affiez de irr6upe ýpcour'tcnir Aukment - cir

"b,,e là ..bàànèc-'. entre &ux Partis* de
gcs Ïent pasLS> a > qui, tous. le n7àtoq

pu tenir -en a 'ntre quatre ou cinqF % CoinSwrançom Màisla, ' T --fflie des cent.
Afoci6 nerevenon t. a' a£OUpiý._
,lient &là Colpiiic r Ç
jour en 4 pur. en -nombre & en. fýrcc-., au lieu're ' 0 fit alors.eaugmente'. Une entrepril , qui fé,
polffr cupler & 5mifici Ilfic dt Mo'ntreal

çon o1aî un M. & Montmatni, & le flatta,
Meme nt quel ue Uz I"éfperai2.ce
que les Iro 'ôfièroiciit ylus le. venir. 9 * (qu c:braver, com'ine ils venoient di faàc pre

-Côus Con Canoný
'Les prémi s « es avo'

ftoiet d'ùn ler Mitfionnau Ïent craborgli
Etablillement com pris f ûnportànc' cfoccuper Me de Mon-

à Montréal. tteal mais la- Compagnie d Canada n7ètoit_. & 01 - ýl fàUut que ce-pomt- entre dans leurs Ue
fiiffent encore des Particuliers qui Ce char.

eafiùt d7cxécuter. un -detrein ý avantageux
a la Nouvelle Fiance, & que la guerre des
Iroquois rendoit Mème. néiegaire. Quelquee

erfýnriès antes *plus recommanda-
les encoré par kur piété , & par leu z&

pour la Relitn,*on, formerent &nc une- So-
cieté , qui -fé propofa de faire. en ýmand
Molitreal , ce qu on avoit fait en. peut à Syl--.
reri. U -devoit y avoir dans cettc.- Me unt
Bomgaile-Françoifeb* n
de toute infulte. Les Pauvres y devoient ètic
reçus , îr mhý.,= -état. déý de- le=

1
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travail. On projetta de faire occuper tout le z 6 40o
reffe de l'Ifk par des Sauvages , de quelque
Nation qu'ils fufent ,pourvu qu'ils, fi ent
profeffion du Chriftianifme, ou qu'ils voir-
luffent (e faire inftruire de noS Myfleres, &
l'on étoit dautant plus perfuadé qu'ils -y
viendroiept en grand nombre , qu'outre un
afyle afuré contre les pourfuites de leursj
Ennemis, ils pouvoient fe promettre des fe.-
cours toujours prompts dans leurs maladies,
& contre la &fete. On Ce propofoit tême
de les policer avec le tems, & de les accou-
tumer a ne plus viv e que du travail deJeurs
mains.

Le nombre de ceux, qui entroient dans- il s'ex&ute
cette Affociation, fut de trente-cinq: c'étoiten P
beaucoup trop pour qu'elle agît lon-tems de
concert ; néanmoins elle commença de ma-
niere à donner lieu d'en bien augurer. Dès
cette année 164o. en vertu de la conceffion ,
qùe le Roy lui fit de I'Ife , elle en fit prendre
polfefiion à la fin d'une Meffe folemnelle ,
qui fut célébrée fous une Tente. L'année
fuivante Paul de CHOMEDEY, Sieur de MAI-

SONNEUvE , Gentilhomme Chîmpenois , &
un des Afociés , y mena plufieurs Familles
de France. Il arriva à Quebec avec une Fille
de conditionnommée Mademoifelle MANSE,
qui étoit detinée pour avoir foin des Perfon-
nes de fon fexe; le Chevalierde Montnagny-,
& le Supérieur Général des Jefuites les con-
duilirent à Montreal, & le quinziéme d'Oc-
tobre-M.'>de Maifonneuve fut déclaré Gou-
verneur de 'Ifle.'

Le dix-feptiéme ce May fuivant, le lien
deffiné à l'Habitation Françoife fut beni. pa
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4 le même Supérieur , qui y célébra les faints

* Myfteres, dédia à la Mere de Dieu une pe-
tite Chapelle ,qu'on avoit batie, & il y laiffa
le S. Screment. Cette Cérémonie avoit été
précédée d'une autre, trois mois auparavant ,
c'eft-à-dire , vers la fin de Fevrier : tous les
Affociés s'étant rendus un Jeudi matin à
Notre-Dame de Paris , ceux , qui · étoient
Prêtres , y dirent la Meffe , les autres commu-
mierent à l'Autel de la Vierge ,-& tous fup.
plierent la Reine des Anges de pi-endre rifle
de Montreal fous fa prote&ion. Enfin le i 5.
d'Ao^ la Fête de l'Afomption. de la Mere
de DYieu fit folemnifée dans cette Ifle avec
un concours extraordinaire de François &
de Sagvages. On ne négligea rien dans cette
occ4fion pour intérefer le. Ciel en faveur
d'un Etabliffement fi utile , & pour donner
aux Infiddles une haute idée de la Religion
Chrétienne,

Tradition rur Sur le foir du même jour M. de Maifon-
les anciens,. neuve voulut vilter la Montagne , qui a
Habitans de-donné le nom à rIfle , & deux vieux Sau-
cette ile.

vages, qui ly accompagnerent, l'ayant fait
monter jufqu a la cime, lui dirent qu'ils étoient
de la Nation, qui avoit autrefois habité ce
Pays. » Nous étions , ajoûterent-ils , en
tcxrès-grand -nombre, & toutes ·les Collines,
que tu vois au Midi & à l'Orient , étoient
peuplées. Les Hurons en ont chafft nos
Ancêtres , dont une partie s'eft refugiée chez
les Abénaquis , d'autres fe font -retirés dans
les Camons Iroquois, quelques-uns font de-.
meurés avec nos Vàinqueurs. ,, Le Gouver-.
acur les pria d'avertir leurs Freres de fe réa-
nir dans leurs anciennes pfefflons, qu'ils n'y



IDE**LAN.7itA.wcz.tlv. V.0manqueroient de rie ni- & qu7ýls y Ceroient x 641-4zéen alférance contre--q1ýicc!ýque- éâtre rendroitinquiettý Zade les ' »_ * er. Ils pro ' niffent de an-e to ut
ce qui -dépendroit d7eux pour cela ý mais ils
ne purent apparemment venir à bout de raf-
fembler les débris de cette Nation difper-
fèe , laquelle- p0üvSt bien 'èue celle &
tlroqmët dont j2'ai parlé. d'ans mon Journà
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LIVRE SIXIE'ME.
'ASSURANCE, qu'avoient-
euë les Iroquois de. proître est
armes à la vûë de Trois Ri-.
vieres, & laudace, avec laquelle:
ils avoieiht infulté le Clievalier

de Montmagny, donnoient beaucoup à penfer
à ce Géériral. Il crut avec raifon qu'il ne
devoit rien négliger pour fe précautionner
contre la furprife , & pour fe mettre en état
de foUtenir les efforts d'une Nation , qui ne
ménageoit plus rien, &' qui paruiffpit déter-
minée à employer également la rufe & la:
force , pour conner la Loi à tout le Pays:
d'autant plus que fi les Hollandois de la
Nouvelle Belgique ne fe déclaroient pas en-
corc ouvcrtement en fa favcur , il n'y avoir

HISTOIRE
-.E Tr

DESCRIPTION GENE R ALE
D E L 'A-

NOUVELLE FRANCE.
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ps-à douter qu'ils ne lui fourniffent des a 4fecours de plus d'une façon.
La réfolution « ut donc pîfe de bâtir - Fort de Ki-

Fort à l'entrée de la Riviere(., qui pr- cheliey.
toit alors leur nom, parce que c'étoirt che-
min, qu'ils prenoient ordinairement pour
defcende dans la nie. Il fut achevé ci
peu de tems, quoi ueuffent faire pour s'y
oppo(er fept-cent Ir quois, qui vint'ent fon-
dre fur les Travailleurs , lorfqu'on y penfoit
le moins ; mais qui furent repouflés avec
perte. On donna à ce Fort le nom de Riche-
lieu , qu'on faifoit déja porter à la Riviere,
& on y mit une affez bonne Garnifon. Si
la Compagnie du Canada eac voulu faire
une pareille dépenfe pour le Pays des Hu-
rons, on auroit épargné bien des maux à
ces Sauvages , & par conféquent à toute la
Colonie, flr laquelle retomba bientôt le
contrecoup des galheurs , qui accablerent
cette Nation les années fuivantes.

L'occafion étoit d'autant plus favorable Converdons
pour oppofer de ce côté-là une forte bar-en grand
;iere aux Iroquois , que toutes les Bour- mre par-
gades Huronnes étoient- en mouvement roas,
pour embraffer le Chri anifme ; &, ce qui
en étoit une fuite nécelfaire, pòur s'attacher
à nous de plus en plus. AHASISTARI, Ca pi.
taine des plus effimés dans cette Nation , ft
celui, .dont le Ciel Ce fervit particulierement
pour operer un changement, qui parut mira-
culeux aux Miflionnaires , en ce que ceux ,
qu'ils avoient trouvé jufques-là les plus re-
belles à la Grace ,,témoignerent alors plus

(a ) il ne faut pas onu- appelle aujourd'huila ai-
ier.que c'cft celle, qu'ou iiete di Sozçl
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6d'ardeur pour être inftruits & baptifés.. Ott

4 6 racontoit des chofes éonnantes de ce Capi-
*e ; & dans la vérité c'étoit un tres-brave

mme , mais auquel des a&ions d'une va.
leur peu ordinaire avoient peut-etre donné
lieu d'en attribuer de pus brillanEtes encore.
Ce qui efi certain, c'i* que Con mérite feul,
& le crédit , où il étoit dans toute fa Nation,
faifoient concevoir depuis lontems aux Pré-
dicateurs derEvangile un grand defir de le ga-

- gner à JESUS-CHRIST.
-1moire d'un Il n'y avoit pas beaucoup d'apparence qu'ils

fameux Capi- y réullffent , parce que ce Sauvage étoit ex.
taine de cette trêmement attaché a fes fuperflitions ; mais~aan' la difficulté de ces grandes converfions eft

fouvent ce qui raffie les Hommes Apofto-
liques, inftruits que la Grace, qui eft toute--
puiffante, fe plaît fouvent à triompher de
ceux, qui refitent le plus à Ces infpirations.
Ils ne e rebuterent donc oint , & il conti-
nuerent de rendre de fréquentes vifites au
Capitaine Huron, quoiqu'il les resût toujours
fort mal. Il s'humanifa pourtant a la fin, il
s accoutuma même à les voir d'affez bon
ceil ; infenfiblement ils le trouverent moins
éloigné du Royaume de Dieu, & il en vint
ufqu'à prendre goût à leurs difcours fur la

Religion.
Il s'appliquerent alors plus que jamais à

rinaruire; il les écouta avec attention, il
leur propofa fes doutes , & quand on les
eut tous éclaircis, il témoigna qu'il Ce ren-
doit. Il demanda le Baptême; mais les Peres
i-e crurent pas devoir fur une premiere de-
mande admettre dans le fein de l'Eglife un
Profelyte de. ce cara&ére ils jugerent à pro"
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pos de lui faire affez lontems defirer cette
grace. Un jour qu'il la follicitoit fortement
dans une de ces Conferences ubliques , dont
fai parlé , le Pere , qui y préfidoit , le pria
d'inltruire l'Affemblée de ce qui lui avoit fait
naître la premiere penfée de Ce faire Chré.
tien & il répondit en ces termes, que 'ai
tirés fidélement e la Lettre du Miffionaito
mêeme.

-, Cette penfée m'a occupé avant même c Sa voca-
que vous vinffiez dans ce Pays. J'ai fouvent c ti<onti
couru de grands rifques, & en lufieurs cc
rencontres fai eu le bonheur d'échaper , c

lorfque tous ceux, qui m'accompagnoient
?érifoient à mes côtés. Je me difois alors
a moi-même , il faut que quelque puiffant cc
Génie prenne un foin tout particulier de mes «
jours, & je dai jamais pu me tirer de l'ef- c
prit que ce Genie ne fût infiniment fupérieur ce
a ceux , qui font honorés parmi nous. Je ce
n'ai pn m'empêcher aufi de regarder com- cc
me des fCttifes tout ce qu'on nous debite au c
fujet des fonges, & à peine ai-je entendu ec
parler de JEsus, que jai fenti comme une cc
affûrance, qu'il étoit le Prote&eur -à qui cc
favois été fi fouvent redevable de la liberté cc
& de la vie. Quelque entêté, que jaïe paruce
depuis de nos Pratiques & de nos Tradi- c

tions , je me fentois néanmoins intérieu- =
rement porté à dadorer que lui, & fi j'aicc
tant differé à fuivre ce mouvement de mon ce
cœur , c'eft que je voulois m'inftrire , avant S
que de me déclarer. Lors même que je pa- ce
roifois moins difpofé à vous écouter , je ne c'
faifois'aucune entreprire, fans me recom- cc
mander à JESVs', & je mettois en lui toute «
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ma confiance. Depuis lontemns je m'adrefle i
» lui tous les matins, je lui attribuë tous mes

fuccès , & je vous dm'nande en fon nom le
Baptême , afin. qu'il ait pitie de moi après

S ma mort.
s apt&. Les Peres ne crurent pas devoir attendre

f fa ferveur. Plus lontems à fatisfaire un Homme fi bien
préparé s il fut baptifé le même jour & nom-.
mé EUSTACHE. Peu de tems après il leva
un grand Parti de guerre, dans lequel il ne
voulut recevoir que des Chrétiens. Sa Trou-
pe étant prêteà partir, il la mena chez le
Millionnaire de lao bourgade , en prefence
duquel -il leur parla en ces termes:

, ,, Mes Freres, nous fervons tous un même
Maître , ne foyons donc plus qu'un coeur &
qu'nn efprit. Nous devons éviter avec Coin

»tout, commerce avec les Infidles, & il faut
que tous ceux de nos Freres , qui font
dans le befoin & dans l'affli&ion, tiouvent
auprès de nous de la confolation , & du fou-.

-lagement. Cachons 'avec foin les fautes des
Chrétiens aux yeux des Infidéles, & qu'en.

»toute rencontre on reconnoiffe que la Re-.
»ligion nous unit plus -étroitement, que ne

feçauroient jamais faire les liaifons de fangt ,>& de l'intérêt. Quant à ceux de nos Proches,
3»qui ne profelfent pas la même Religion que
»nous, ien bon qu'ils fçachent que la mort

noùs féparera d'avec eux pour toujours, &
que nos cendres ne doivent pas même être
mêlées avec les leurs. Publions en tout lieu,
mais par nos exemples encore plus que par

» nos paroles , la fainteté & l'excellence de la
»Foi en E S U S, & tâchons de la faire em-
.. braffer , s'il eft polfible, à tout le monde

Si
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Si les Sauvages du Canada ne parloient

ainfi que dans les Relations des Millionnaires,
j'avoue que j'aurois tenu ces. difcours pour furies Haran
fort fufpe&s, quelque vénéraion , que faye gues des sa*-
poar ceux, qui les rapportent, & quoiqu'il vases•
regne dans leur Mémoire un air de fiacérté,
qui prévient beaucoup en leur faveor, mais
outre que l'expérience de tous les fiéces ada
nous convaincre que le bon fens, éloquencG
naturelle, & la nobleffe des fentimens fe
trouvent par tout, od il yý a desm Hommes, &
ne dépendent pas toujours de i'4uýation , je
ne crains- point que ceux , qui ont vu ,de
près ces Barbares, m'accufent dé leur avoir
fuppofé une élévation, un pathetique, & une
énergie, qu'ils ù'ont point. Les Grecs eux-
mêmes n'ont-ils pas avoué qu'il y avoit plus
de noblefe dans la fimplicité du difcours des
Barbares, que dans les Harangues étudiées
d'Athéues? (a ),D'ailleurs il n'y a point de
doute que l'Efprit Saint 'infpirât ce Néo-.
phyte.

A peu près dans le même tems quelques Excurion
Jefuites reçurent une Députation de la part chez les Saul"-
des Saulteurs, qui les mvitoient à fe tranf-teurs.
porter chez eux. Ces Sauvages occupoient
alors les environs d'un Rapide , qui fe trouve
au milieu du Canal, par où le Lac fupérieur
fe décharge dans le Lac Huron. Ce Rapide a
depuis été nommé le sauh Sainte Marie &
ceft de-là que nous avons donné à ces Sau
vages, qui. font une Nation Algonquine, &
dont le nom eft très-difficile à prononcer,
(b ) celui de Saulteurs. Les Miffionnaires ne

( a) Strabon. L. VII, pag. 30 r.
CII) P ALüIIIG O uE IZEU HAK.

Tome I. Q
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- furent point fâchés de cette oçcafion, qui fe

préfèntoit de connoîtelsPy fitues, au-
delà du Lac Huron, qu'aucun d'eux n'avoit
encore travefil Les PP. 'Ifaac T'OGUJES, &.

Charles RàIMBÂuTr furent détaché.s pour ac-.
compagner. lès -Dépii!és des Saulteurs, ,& leur.
voyage eut tout le Luccès quils en pouvoient.
raifonnablement attendre. Ils furent bien re-

-- çus de- ces Sauvages., qui leur parurent de.
tres-bonnes gens ; mnais -ayant été rappellés,
Iorfqu'ils comhmençoient 'a. les inftrurre,. la

-' femence de la div#ine parole nWeut pas le loi-
fis de fru&Ufier , & cette Nation ne s'étant pas
trouvée dans les mêmecs difpofidions, lorfque
quelques années après on *retourna chez eux ,
ces hieureuýx commencemens n'eurent pas de,
fuite ; de forte ,que les Saukteus n'ont eu
jufqu'à prefent que fort peu de Chrétiens.

tes ielan- Cependant les Iroquois, afués d'être foù.-
eosfunftenus des H6llandois de Manhatte, qui lçur

férnt des ai- forirniffoier~ dé g ja des 'armcs & des muni-,
~ns&dstions, &'à qui ils vendoient les Pelleteries

nrnitions l ý
a u -'s qils enievoient -à nos Alliés ) conrinnoient
leurs courfçs, & le us brigadages. Les- Rivie-
tes & les Lacs éroiet 1 cfés de leurs Paris,
& le commerce ne pauivok. plus L e -faire
fans dt grà»s rqes Le Chevalier <l Mont.'
mnagny -en fit -fis plaintes au Gouverneur de
la Nouvelle BeKiqaue, lequel (e contenta de
li faire& une reponfe hiaéte , mais fort
4vàigue , & ne chan"e ria -a" fa conduite;
pa le foupçonna même , ou dlu moins ceux,
qui étoîcnt fous fes ordres, daaimer les Iro-

rquois contre noue quokyu'Q .0-fût -coienu
q ue les Alliés des deux Nations n e feroient
UIJcuneC hofilité fqx leýs deux Coloniese & quc
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les François eufent été très-fidéles à garder r 6 4 f.
la convention.

Il cf vrai que nos SatWages n'étôient ni Indolence
en état, ni en humeur d'ioqietter les Hol- des Hurons.
landois ; bien Loin dt chercher à fe faire de
nouveaux Ennemis., -à peine Cengeoient-ils à
fe défendre des Iroquois. Les Hurons fur.
tout . (oit par indolence , foit par la crainte
d'irriter un Ennemi, qui aVit ris fir eux
une fueriorité , qu'ils ne peuweient plus Ce
diflim er ; foit efin qu'ils ne f1ent pas
encore perfuadés que les Iroquois en von-
loient à toute la Nation, láifoient dé-.
foler leurs Frontieres , fans prendre aucune
mefure pour éteindre un incendie , qui les
environnoit de toutes parts. Ces pertes
néanmoins , fur lefquelles ils demeuroient (t
tranquilles , les alfoiblirent à la fin de telle
forte, que la terreur Ce répandit dans toutes
les Bourgades , & que quand l'Ennemi ne
jugea plus à propos e couvrir d'aucun pré-
texte fon véritable deffein , il trouva , com-
me il l'avoit bien prévfû, un Peuple effrayé
& prefqu'incapable de faire la moindre réfif.
tance. Il arriva de là qu'à peine l'Eglife Hu-
ronne, cultiv avec tant de fatigues , com-,
mencoit à 'edes fruits de falut, que fes
Paffeurs frappés, & le Troupeau, non-
feulement perf, mais même prefque en-
tiérement détruit.

Le Pere .ogues, dont nous parlions il n'e à Plu&eirs font
pas lontems, fut k premier, fur qui l'orage furpris par les
tomba. A fon retour du Sault Sainte Marie, r'qu°is'

il avoit reçu ordre de defcendre à Quebec pour
t une affaire, qui ne fouffroit point de retarde.
c -ment, & il n'ignoroit pas a quels périlt cc

QIj
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voyage l'exfQit : il obéit néanmoins fang

x 4 répliquer, i 'embarqua le treiziéme de Juin
162. arriva fans aucune mauvaife rencontre
a la Capitale, er le premier jour du mois
d'Août il en repartit avec un convoi de treize
Canots bien armés, & conduits par de braves
gens.

La force-de cette Efcorte fut apparemment
ce qui caufa Con malheur, par rexceffive con-
fiance , qu'elle infpira à ceux , qui la compo-
foient. On a £çu même depuis , par les Lettres
du P. Jogues, que les Chefs de cette Troupe,
où il n'y avoit guéres que des Chrétiens , -ou
des Profelytes, fongeoient bien moins à ce
précautionner contre les furprifes de l'Enne-
mi, qu'à exhorter leurs gens à fouffrir pour
Jzsus-CHaRisy, & que la plûpart faifoient
paroître fur cela des fentimens , q9ui lui don-
noient de la confufion ; la merveille eft qu'ils
Le fotinrent jufqu"à la moi dans des difpofi-
tions fi héroïques. Il n'eft pas étonnant que
celui, qui fçait tirer le bien du crine même ,
permette quelquefois , pour riuterêt de fa
gloire, qu'on s'écarte des loix de la prudence.

Quoiqu'il en foit , les Hurons n'étoient
guéres qu'à quinze ou feizelieues de Quebec,
lorfque le lendemain de leur départ, àlapointe
du jour , comme-ils Ce difpofoient à s'çmbar-
quer , ils apperçurçnt des traces des Iroquois
fur les bords du Fleuve; mais ils mépriferent
un Ennemi, auquelils fe croyolient fort fupe-
4eurs en nombre, & que, par cette raufon,
ils ne crurent pas affez hardis pour les attaquer:
'ls pourfuivirent -leur chemin, fans prendre
aucune précaution contre la furprife.: auffi
furent-ils les duppes d'tne fécuritý fr peu part



5 1£«A N. T J A M e . Lxv.V. 365
donnable. Les Iroquois étoient au nombre de ' 6 4 s.
foixante & dix: une partie s'étoit mife en,
embufcade derriere des buiffons , qui cou-
vroient une pointe, qu'il falloit que les Voya-
geurs rangeaffent de fort près; l'autre avoiz-
traverfé le Fleuve, & s'étoit cachée dans les
Bois.

Dès que les Hurons furent à portée des La plûpaat
Premiers , une décharge de fufils, faite avecxo ptis.
beaucoup d'ordre, en-bleffa plufiurs ,& perça
tous les Canots. Dans le. defordreç ou une
attaque fi brufque & fi imprévûë, mit -les
Chrétiens , quelques-uns des plus alertes fau-
terent promptemenrà terre, & fnirent affez
heureux pouftfe fauver; lerplurbravesi fois
tenus par trois ou quatre François , qui acconi-
pagnoient le Pere Jogues, fe deffendirent affez
bien pendant quelque tems dans leurs Canots;
mais comme reau y entroit, & qu'il ne ref-.
toit plus aucune voye de falut, ils furent enfin
obligés de fe rendre, à la réferve d'un petit
nombre, qui écha perent encore dans la con-
fufion ,ou leur ré ance avoit mis les Iro-
quois: les autres furent faifis & liés.
. Il n'avoit tenu qu'au P. Jocgues de uivre -Le P. Jogues
les fremiers , qui avoient pris la fuite , ils (e confiLur
r nt- même tout ce qu'ils purent pour l'y en-

gaer ; mais le Serviteur de Dieu auffi tran-
qulle parmi ce turi4lte , que s'il eût été en

pline liberté,-baptifoit un Cathécunwene, & le
lipofoit à tout événement ; il répondit à ceux,

q' le preffoient de e mettre en fûreté, qu'ils
ffoient fagement de fe fauver , mais que
p/our lui il ne lui convenoilt point d'abandon-

aer fes Enfans , lorfqu'ils avoient le plus de
efoia de fon affiftance. Une.charité, que le

Q iij
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6 42..devoir exi, he fatisfait pas 1einemnt un
cour Apo -lique le combat :i', & toils les
Hurons étant pris ou fauvés , le P. Jogues
avoit rempli toute I'étenduë de fon MNinifere ;
mais, il foupiroit après le Martyre ; il crut

éue les fervices, qu'il pouvoit rendre aux Pri-
Inniers , en les confolant & les exhortant à
la mort , étoit pour lui un fujet affez légitime
de s'y expofer , & il ne voulut pas en man-
quer l'occaion.

Un François Il s'avança donc 'vers les, L2oquois, qui
fait la même paroilfant ne faire aucune attention à lui , neS s hof•. fongeoient 'plus qu'à s'embarquer avec leur

proye, f e fit le Prifonnier du Premier , qu'il
rencontra , en difant, qu'il ne vouloit point
être féparé de fes chers Enfars , dont il ne
prévoyoit que trop quel feroit le funefte fort.
Un François , nommé Guillaume CouTrUR,
avec qui le faint Homme étoit venu du Pays
des Hurons, avait pris la fuite des premiers ;
mais il ne fe vit pas plutôt hors du péril, -que
la honte le prit d'avoir abandonné, le. P. Jo-
gues, & fans faire réfléxion, qu'il ne pouvoit
plus lui être bon à rien entre les mains des
Iroquois , il fit pour fe remettre dans e dan-
ger , la même diligence, qu'il v it de faire

__ pour l'éviter.
Le P. Jogues fut fort chagrin de le revoir,

& lui reprocha doucement l'imprudence d'une
démarche, ui ne pouvoit être d'aucune uti-
lité à perfonne ; mais4a faute étoit faite, Cou-
ture avoit été faifi, ds qu'il avoit paru, &
lié avec les autres Captifs. D'ailleurs quelques
Iroquois des plus lettes s'étoient mis aux trou(-
fes des T1uyards, & en ramenerent plufieurs. A
mnefure qu'ils arrivoient , les foupirs du Pere
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logues redoubloieit, & dans une Lettre, qu'il L 6 4
écrivit en France à fon Provincial, auffi-tôt
après fon arrivée chez les Iroquois , il affùre
qu'il éprouva bien dans cette rencontre le cdn-,
traire de cet axiome fi univerfellement reçû ,
que la confolation des Miferables, eil d'avoir'
des Compagnons, qui partagent leur infor-
tune.

La premiere chofe, que firent les vi&torieux, De gudIa
quand ils n'eurent plus à craindre d'être pour- miniere tous

fuivis, ce fut de faire entendre à leurs Prifon- Cont traites.

niers , qu'ils n'avoient aucun quartier à efpe-
rer. Couture au commencement de l'attaque
avoit tué un Iroquois, il avoit été remarqifé ,
& il fut le premier, fur qui ces Barbares dé-
chargerent leur rage.Ils lui craferent d'abord
tous les doigts des mains, après en avoir arra-
ché les ongles avec les dents, enfuite ils lui
percerent la main droite avec une épée. Le
Pere Jogues ne puite voir ainfi mutiler, fans
être ému jufqu'au fond de l'ame: il courut emr-
braffer ce jeune Homme, & comme il voulut
l'encourager par le fouvenir des 'érités éter-
nelles, il le trouva dans des fentimens , qui
le charmerent, & plus occupé, difoit-il, des
fouffrances de fon divin Sauveur , que des
fiennes propres.

-Dans le même moment trois ou qlltre
Iroquois s'étant jettés avec une efpece de fu-
reur fur le Mifflonnaire , déchargerent fur fa
tête & fur fan corps nud , car on avoit com-
mencé par dépofiiller tous les Prifonniers,
tant de coups de pierres & de bâton, qu'ils
crurent l'avoir aflommé. Il fut en effet un
tems affez confiderable fans connoiffance. A
peine avoit-il un peu repris. fes efprirs, qu'on

Qui
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S6 4 2. lui arracha tous les ongles des mains, & q'o

lui coupa les deux index avec les dents. Un
autre François , nommé René GOUPIL , affez
habile Chirurgien , & qui avoit été reçu de-
puis peu par les Jéfuites , en qualité de Frere ,
fut traité de la même maniere- & ce jour-là
on ne fit rien aux autres Prifonniers.
. Quelque tems après le butin fut partagé, &
les Captifs, qui étoient au nombre de vingt-
deux , furent aufli diftribués , contre la Cou-
tume ; car c'eft ordinairement dans le Village,
d'où les Guerriers font partis , que cette diffri-
bution Le fait. Enfin on fe mit en marche , &
elle dura quatre femaines. Les playes -du Pere
Jogues & des deux François , n'avoient point
été panfées, & les Vers s'y mirent bientot ; il
falloit pourtant marcher du matin au foir , &
on ne donnoit prefque rien à manger aux Pri-
fânniers : mais le faint Miflionnaire n'étoit
touché que de la vûë de fes chers Néophytes ,
deftinés au feu, & parmi lefquels il y en avoit
quatre ou cinq , qu étoient les principaux foû-
tiens de l'Eglife Huronne. Pour lui il n'ofoit
fe flatter d'avoir le même fort, ne pouvant fe
Serfuader que les Iroquois fe portaffent à fon

gard aux dernieres extrémités , & vouluffent
par fa mort fe rendre les François irréconci-
liables.

Rencontre Après huit jours de marche on rencontra
«î'un Parti,au un Parti de deux cent Iroquois , qui alloient
quel on aban- tenter quelque aventure. Leur joye fut giande
nionne les Pri-
fonniers. a la vue de tant de Prifonniers, qu'on leur

abandonna pendant quelque tems, & qu'ils
traiterent avec une barbarie incroyable, après
avoir fait une décharge générale de leurs fufils
<a l'honneur d'AGRESxUE'. Les Sauvages
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s'ima inent que plus ils feront cruels en ces i 6 4z.
occa ions , & p lus leur entreprife fera heureu-.
fe. Ceux - ci furent néanmoins trompés dans
leur attente , car s'étant préfentés devant le
Fort de Richelieu, ils y trouverent le Cheva-
lier de Montmagny , qui en tua plufieurs, &
contraignit les autres de fe retirer fort en,
defordre.

Dans la rencontre, dont je viens de parler, Lc P. Jogute
le P. Jogues ne fut pas plus épargné que les refure de nu-
autres, mais on ne I'avoit pas mutilé de ma- eau de s a
niere à le mettre hors d'état de rendre les fer- .
vices, qu'on exige des If claves ; ce qui le
confirma dans la penfée, que les iroquois ne
vouloient pas fe priver, en le faifant mourir,
de l'avantage, qu'ils pouvoient tirer d'un ôtage
de fon caradere. Du lieu, où les deux Partis
s'étoient rencontrés, on fit dix journées en
Canot, après quoi il fallut marcher de nou-
veau, & les Prifonniers , dont la plûpart
avoient bien de la peine à e foûtenir., furent
encore chargés du bagage de leurs impitoya-
bles Maîtres.

Le P.tjogues marque dans fes Mé7moires,
que les prenuers jours on ne leur épargna pas
les vivres, mais que cela diminua peu-a-peu,
& que fur la fin du voyage il fut jufqu'à trois
fois vingt-quatre heures fans rien prendre, les
frovifions ayant prefque tout-à-fait manqué 
a caufe du grand détour, qu'on avoit été
obligé de prendre, pour éviter la rencontre des
Partis Ennemis. Il ajoûte queni lui, ni Gou-
pil fon Compagnon , n'étoient point attachés
comme les autres pendant la nuit, en forte
qu'il leur auroit été facile de s'échapper ; mais,
que pour lui, les raifons, qui l'en avoiemn

Qui
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6 42. empêché d'abord , l'en détournerent jtqu'atr
bout, & que le jeune Chirurgienne put jamais

. fe réfoudre à labandonner.
L.es Prifon- En4n toute la troupe aniva dans un Village

niers font du Canton d'Agnier, où l'on confirma aux
tourmflte Cap

acs rois. Captifs, qu'ils étoient deflinés au feu, & où
lages fuccefl- on les traita avec tant d'inhumanité , qu'il ne
venae9c. leur refla pas fur le corps un endroit, qui

ne fut meurtri ou cicatrifé , ni aucun trait
reconnoilfable au vifage. Après qu'ils -eurent
effuyé la premiere fureur des Femmes & des
Enfans, on les fit monter fur une efpece de
théâtre, -& pour fignal on déchargea aux trois
François quelques coups de foiiet fur les épau-
les ; enfuite un Vieillard s'approcha du P. Jo-

nes, accompagné d'une Efclave Algonquine,
a qui il mit un couteau en main, en lui' or-
donnant de couper au Millionnaire le poulce
de la main droite.

Cette. Femme, qui étoit Chrétienne, de-
meura d'abord comme interdite .puis déclara
que ce qu'on lui demandoit , lui dtoit abfolu-
ment impoffible. Cependant le Vieillard lui
fit de fi terribles menaces, qu'elle obéit. Le
faint Homme a depuis affiré que la crainte ,
où il avoit été de voir cette Femme tourmentée
à fon occafion, & la joye, qu'il avoit eue en-
fuite , en la voyant hors du péril par fon
obéiffance , lui avoient rendu très-fupportable
la douleur, qu'ele lui caufa ; elle lfitpourtant
'beaucoup plus fouffrir , par la maniere peu
affùrée & tremblante , dont elle fit cette opé-
ration, que fi la cruauté eût conduit fa main.

Les Prironniers demeurerent fur ce théâtre
un jour & demi, environnés d'une multitude
confufe de Barbares, à qui on avoit tout per



L L.-A N."F R A N C r i v. 7. 3 - ___

mis à leur égard , excepté de les faire mourir. 1 6 ».
On les mena enfuite à un fecond Village, où,
contre la coûtume , on les reçut encore avec
une baftonnade, car felon les regles cela ne
«e doit pratiquer que dans le prenuer, où l'on
entre. Ce fut là que le P. Jogues ne pouvant
plus fe fouffrir tout nud , demanda à un Iro-

quois, s'il n'avoit pas de honte de le laiffer en
cet état, lui qui avoit eu tant dé part au butin ?
Le Sauvage parut touché de ce reproche , alla
chercher 1'enveloppe d'un ballot, & la donna
au Pere , qui s'en couvrit de (on mieux * mais
comme totite la peau de (on corps étoit levée,
cette toile rude par elle-même, & toute femée
de brins de paille, lui caufa des douleurs fi
aiguës, qu'il fut bientôt contraint de la jetter.
Alors le Soleil donnant futr fes playes, que ce
vêtement avoit enfanglantées,. il s'y forma
une croûte , qui tomba avec le rems par mor-
ceaux.

Ce que les Captifs efuyerent dans ce fecond '
Village de mauvais traitemens, & d'indigni-
tés , fur-tout de la part des Enfans, ne peut
s'exprimer, & cela dura deux jours, fans que
'on fongeât à leur donner à manger. La nuir
on les lioit & on les enfermoir tous enfemble
dans une Cabanne, où la doulèur & la fair
ne leur permettoient pas de trouver aucune
tréve à leurs maux dans le fommeil. Ils ne
furent guéres moins inhumainerient traités
dans un troifiéme Village, odl'on avoit encore
amené quatre Hurons, qu''un autre Partiavoit
fait Prif9 nniers.

Ceux-ci étoient des:Catecurmenes, que le Piet' & fer.
P. .ogues reconnut & baptifa. On coupa en. veur des Pri-
wore au nême lieu un doigt de la main à Coui- f°"mts'

QVi
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î 6 4 ture, & il n'en auroit pas été quitte pour cefa,· 4 • fi un Habitant de ce Vilage ne l'eût enlevé à
fes Bourreaux, & ne l'eut conduit dans fa
Cabanne, où il ne voulut·plus permettre qu'on
lui fit aucun mal. Rien n'étoit plus confolant
pour le Millionnaire, que. la pieté de ce jeune
Homme, & en général de tous les Compa-
gnons de fes cha^mes. Il n'y en eut aucun , qui
au milieu de tant & de fi effroyables tortures ,
ne confervât toute fa ferveur ; quelques-uns
même ne paroinfoient affligés> que de ce qu'ils
ne fouffroient pas affez.

on leur don- Enfin après fept femaines d'un martyre con-
ne la vie, ex- tinuel, tous, contre leur attente, & malgré
cept à trois les menaces , qu'on leur avoit fi fouvent réï-

terées, furent avertis qu'ils ne mourroient
point , à l'exception de trois Chefs, parmi
lefquels étoit ce brave Euftache, dont j'ai rap-
porté il n'y a pas lontems la converfion. Il
reçut auffi-bien que les deux autres, l'Arrêt
de fa mort en vrai Chrétien, & jufqu'au der-
nier foupir ils porterent rhéroïfme auffi loin,
qu'il foit poffible de fe le figurer. Dès qu'ils
eurent été livrés aux Députés des Villages, où
ils devoient être brûlés , les autres Captifs fu-
rent reconduits au premier des trois , qu'on
leur avoit fait parcourir , & où la diftribution
s'en devoit faire.

DesHollan- Jufques-là , comme ils n'étoient à perfon-
dois récla- ne , perfonne ne prenoit foin d'eux, & en
mentlesFran- arrivant dans ce Village, ils fe trouverent
5°is dans un abbattement extrême ; mais ils re-

tomberent bientôt dans l'incertitude de leur
fort, d'où ils ne faifoient que de forcir. Le
Parti de Guerre, qui avoit été repouffé au
Fort de Ridelieu, arriva dans le même Vil.
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lage, ne refpirant que la vengeance. Le Chef
& quelques-uns des plus braves avoient été
tués , & le nombre des bleflés étoit confidéra-
ble. Il ne reftoit plus aux Prifonniers, après
avoir été filontems en butte à l'infolence des
Vainqueurs, que d'effuyer le dépit & la rage
des Vaincus , & malgré l'efperance, qu'on
leur avoit donnée , ils s'attendoient bien qu'il
leur en coûteroit la vie. Les Parens & les Amis
des Morts comptoient auffi fur cela , lerfque
les Hollandois , qui fe rencontrrent par ha-
zard dans ce Village, demanderent qu'on leur
remît les trois François.

Cette demande embaraffa les Iroquois, & ils fotWre
donna lieu à une forte de négociation, pen- fés.
dant laquelle le feu, qui fe rallumoit. contre
les Prifonniers, fe ralentit un peû; mais ce
fut tout le fruit , que les François en retirerent.
Le Confeil répondit enfin aux Hollandois ,
qu'il n'étoit plus le maître des François Pri-
fonniers , & qu'on s'étoit engagé à les rendre
à leur Nation. C'étoit une pure défaite . iais
foit que les Hollandois le compriffent , ou
non, ils n'infierent pas davantagç, & fe
retirerent. Il eft vrai que quelques - uns des
plus muoderés d'entre les Iroquois , avoient été
d'avis qu'on renvoyât le Pere Jogues & fes
deux Compagnons a Ononthio ; mais tous les
autres s'y étoient fortement oppofds , & ils
furent donnés à trois differens Maîtres,celui de
Couture étoit d'un autre Village, & c'étoit
apparemment ce même Chef, qui l'voit déja
tire des mains de fes Bourreaux.

René Goupil ne connut le fien , qu'au mo- Maty*
ment que ce Barbare lui déchargeafur la tête René Goip L
un coup de hache , dont il expira un inflant
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S4 2. apres. C'étoit un jeune Homme d'une grande
innocence de meurs , & d'une fimplicité ad-
miable: quoiqu'il eût commencé fon Novi--
diat à Rouen, on l'avoit envoyé en Canadx
avec fon habit féculier, afin qu'il pût exercer
fon Art avec plus d.e liberté & de décence;
mais pour n'avoir pas l'habit Religieux, fa
conduite n'en étoit pas moins réguliere, & fa
pieté lui mérita d'être le premier Martyr de la
Nouvelle France : car le motif, qui porta fon
Maître à s'en défaire de-la façon, que je viens
de dire, fut qu'Un Vieillard' lui avant vû faire
le Signe de la Croix fur un Enfant, dit que fi
on legardoit, il feroit mourir tout le Village
par fes preffiges.

Le P. Jogues, qui avoit admiré fa¯vertu-
pendant fa vie, ne fit aucune difficulté de
l'invoquer, après une mort fi précieufe, com-
me un Confeffeur de J. C. il s'étoit bien
attendu à partager avec lui fa Couron eé, il
avoit été témoin de l'execution , & ne ou-
tant point qu'on -n'eût aufli réfolu de fe dé.
faire de lui , il alla fe jetter à genoux aux pieds
du Meurtrier, pour recevoir en cette poffure
le coup de la mort, mais le Sauvage lui dit
de fe relever, parce qu'encore qu'il le crût
auffi coupable que fon Compagnon, il n'a-
voit pas droit fur fa vie. L'Homme Apollo-
lique fruffré encore une fois de l'eperance
du Martyre, ne fongea plus qu'à fanifier
fes chatnes, & à rendire fa captivité utile à
ceux, qui lui avoient fait tant de maux.

le Pere 70- Dans- les commencemens on l'obfervoit
es profite d'alfez près , mais dans la faite il eut un
a prf peu plus de liberté, & il parcourut même,

connoître le sue fon Maître s'y oppofat , tout lr
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Canton d'Agnier, où il fe trouvit, & le y 4
feul, qui fe fût jufqu'alors bien ouverte- .
ment déclaré contre nous. Il lui arriva dans Iroquoas.
une de ces courfes une aventure , qui lui converrion
donna une grande confolation. Comme ilmnierveilleufe.
alloit de Cabanne en Cabanne dans un Vil-
lage voifin du fien, pour voir s'il n'y ren-
contreroit pint d'En ans moribons , aufquels
il pût conferer le Baptême.; il entendit une
voix, qui l'appelloit d'affez loin ; il y courut
fur le champ, & en entrant dans la Caban-
ne , d'où la voix étoit fortie , il apperçoit un.
Malade , qui le regarde fixement , & lui
demande s'il ne le reconnoifoit point ? il
réyondit qu'il ne fe fouvenoit pas* de l'avoir
vu: ,, Et moi, reprit le Sauvage, je te re- e
connois bien ; rappelle-toi le jour, auquel «
tu étois fufpendu par les bras avec des cor- cc
des, qui te ferroient bien fort\, & te faifoient ce
extrêmement fouffrir. .e m'en-fouviens, dit cc'
le Pere ; c'eft moi , continua le Sauvage , cc
qui eus pitié de toi, & te détach;i. ce

Le Serviteur de Dieu ravi d'avoir retrouvé
un- Homme , qu'il avoit lontems cherché,
pour ii témoigner fa reconnoiffance , fe
jette à· fon col, & Yembraffant tendrement:
Mon Frere , lui dit-il les -larmes aux yeux .,c
il ne tient qu'à toi , que je ne te rende au «
centuple tout le bien , que tu m'as fait , & ç
dont le fouyenir m'eft auffi prefent , que cc-
dans le moment même, où tu exerças une «
fi grande charité envers moi. Un Ennemi c
bien plus cruel,que tous ceux, qui me tourmen- «
toient alors , te tient dans Ces fers ; tu tou- a
ches peut-être au dernier moment de ta vie, «
& fi avant ce moment fatal, qui ia termia- ,
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i 6 4 s.,, ner, tes jours, tu ne fecolies le joug de. ce
Maître impitoyable , que deviendras-tu ? Je
frémis pour toi , quand j'y penfe. Des flam-
mes éternelles t'environneront & te brûleront,
fans te confumer jamais. Les tortures les
plus horribles, dont vous vous avifez pour
vous venger de vos Ennemis, n'approchent
point de ce qu'endwreront pendant toute l'éter-
nité ceux, qui ne meurent pas Chrétiens.

Ce peu e mots prononcés de ce ton , qui
rend les Hommes Apoftoliques fi puiffans en
paroles, firent toute l'imprefion , que pou-
voit fouhaiter le Miffionnaire fur un cSur,
en quila charité avoit préparé les voyes aux
operatio9s de Grace. Le Malade demanda à
étre inifruit, & le Pére eut à.peine commencé
à li expliquer les priúcipaux articles de la
foi, qu'il s'apperçut qu'un Maître invifible
prévenoit fLes leçons , a gravoit profondé-
ment les vérités Chrétiennes dans cette ame
prédeflinée. Le Malade ne lui oppofa aucun
doute fur nos Myferes les plus incompré-
henfibles , il crut , il fut baptifé, & mourut
peu de jours après entre les bras du Servi-
teur de Dieu, dans tous les fentimens, qui
caraderifent la mort des Saints.

Grand nom. Une conquête de cette nature étoit plus
bre d'autres que fuffifante pour rendre à rHomme de
converfons- Dieu fa captivité précieufe-; mais-elle ne fur

pas la feule , & bientôt tout le Canton d'Ag-
nier , qu'il avoit arrofé de fon fang, pro-
duifit un abondante récolte. Un autre Sau-
vage , en voulant lui fauver la vie, avoit
reçu fur le bras un coup de hache, qu'on
lui portoit , le Ciel l'en récompenfa de la
maiême nîaniere, que celui, dont je viens de
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¶arler. Plufieurs autres Malades Ce rendirent
dociles aux Inftrutions du St. Miflionnaire,
qui les accompagnoit toûjours de tout ce
que la charité la plus tendre & la plus n.

uftrieufe peut infpirer à un grand cour,
& par fes foins empre ds un très-grand
nombre d'Enfans alla lans ic Ciel groflir la
troupe innocente , qui f rAgneau fans
tache. Ces converfions lui oûtogent. beau-
coup, la feule fatigue des v yages étoit un
grand tourment pour un ho me épuifé de
forces , & prergue toûjours ré uit à vivre de
-racines ; ce n'eit pas qu'on lui refufât le né-
ceffaire pour la vie, mais com e la plûpart
du tems on ne lui prçfentoit ri n , qui n'eût
été ofert à AGRESKOUE , il ne croyoit pas
qu'il lui fût permis d'y 'toucher.

Ce fut vers ce même tems qu une Nation De la Natios
étalie vers le Sud Sud-Eft à quàtre ou cinq neutre.
journées du Pays des Hurons fut · vifitée
par les Jefuites, qui lui annoncerènt le Royau-
me de Dieu.- Ces Peres ne lui donnent point
d'autre nom dani leurs Mémoires, que celui
de Nation neutre, apparemment parce quelle
n'avoit voulu prendre aucun parti dans la
guerre, qui défoloit tout ce' Pays. Mais elle
ne put éviter dans la fuite fon entiere deftruc-
tion's quoique pour fe mettre à couvert de
la fureur des Iroquois, qùi fans aucun fu-
jet avoient fait fur elle plufieurs irruptions,
elle eût vouþ fe ranger de leur côté, & s'unir
avec eux contre les Hurons , dont il paroît
qu'elle tiroit fan origine.

Elle n'y gagna rien., les Iroquois étoient
alors en humeur de" tout détruire & fem.-
blables aux Lions , qui, dès qu'4s ont com-
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3 6 4 3 mencé à goûter du fang, ne peuvent plus s'rè
raffafier , & n'épargnent pas plus ceux, qui
les careffent & les nourriffent , que ceux,
qui leur donnent la chafe , ces Barbares fe
jettoient indifferemnment fur tout ce qui fe
rencontroit fur leur paffage , & il ne refte
plus aujourd'hui aucune trace de la Nation
N tre. Ces Sauvages étoient yit-en , plus
grands, plus forts-, & mieux faits, que la
plûpart des autres. Ils avoient prefque toutes
les coûtumes & les moedrs Huronnes , ex-
cepté qu'ils étoient encore plus cruels envers
leurs Prifonniers de guerre - car ils brûloient
les Femmes avec autant de barbarie, que les
Hommes , au lien que les Hurons les afom-
moient d'abord. Ils faifoient -aufli paroître
moins de pudeur, ils étoient moins fedentaires,
& ils vivoient beaucoup plus du fruit de la
chale , que du produit de leurs terres , qu'ils
cultivoient peu.

Fruits de la Dieu avoit fes Elus parmi ces Barbares ,
Grace dans mais en petit nombre &- ce furent les PP:.

tte MidzionCHAUMONoT & de Brebeuf, dont il le fervit
pour féparer ce peu de bon grain, qui fe trou-
voit mêlé avec tant d'yvroye. Dès l'année
i 6z6. le P. de Daillon , Recollet , avoit péné-

. tré jufques dans leur Pays, mais comme I
ne fçavoit pas' leur Langue , il n'avoit pu -
leur annoncer J EsU s-CHRIs-T , que par
fignes. Ce faint Religieux fouffrit beaucoup
dans cette excurfiorn.; maiš il s'en confola dans
l'efperance que fes fueurs fertiliferoient une
Terre f Wérile.

Les deuk Jefu't , que je viens de nom-
mer, avoient é invités par les Principaux
de la N ' à leur rendre une vifite mais
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ei s'en falut bien qu'ils trouvaffent les- eC

prits auffi favorablement difpofés à les écou- 6
ter , qu'ils fe l'étoient promIs. Toutefois letar -
charité envers les'Maajks , leur douceur &
leur patience leura ioncilierent les coeurs de
quelques-uns, dont ils parvinrent à faire de
fervens Profelytes. Cesgremiers fuccès au-
roient eu peut-être d'heueufes fuites , fi les
Perýs avoient pu demeurer plus lontems
parmi ce Peuple ; mais ils furent bientôt
rappellés chez les Hurons , dont les difgraces
,augmentoient chaque jour.

Ce n'étoit pas feulement la guerre qui Jufice de
les défoloit , la famine & lesinaladies ne Dieu fur un
falloient pas de moindres ravages parmi Village Hu.

0 - ron.e
eux mais fi tant de maux compliqués étoient
des pierres de fcandale pour les Endurcis , ils
fortifloient la Foy ; & faifoient croître la
pieté des véritables Fidéles : ils furent même
les infrumens, dont Dieu fe fervit pour atti-
ýer,à fon culte un grand nombre d'Infidéles.
Quelques traits bien marqués de la Juftice
vengereffe d'un Dieu irrité y contribuerent
auffi. Peu après la prife du P. Jogues tout
un Village Huron fut détruit ; lès Iroquois
y entrerent à la -pointe du jour , & avant le
lever du Soleil il n'y avoit pas une Cabanne ,
qui ne fût reduite en'cendres, ni un Habi-
tant , de quelque âge, & de quelque fexe
que ce fùt , que les Vainqueurs n'euffent égor-
gé. Il n'y eut qu'environ vint perfonnes , qui
fe fauverent d'abord à travers les flames. Ce
Village n'avoit jamais voulu recevoir j'Evan-
gile, & l'on y avoit porté l'impiété jufqu'à
défier le Dieu des Chrétiens. Sa deftru&ion
fut regardée comme une punition du Ciel,
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& plufGeurs profiterent d'un trait fi frappant'
de la colere divine.

Bene a&ion - Un évenement moins fimelle ne produifit
d'un jeune pas des effets moins heureux pour le falut
ehrécien- de la Nation Huronne. Un de fes Partis de

guerre étoit fur le point de fe mettre en
campagne ; les Idolâtres, qui faifoient le
plus grand nombre, voulurent confulter,
fuivant la coutume , lç Dieu de la Guerre,
&- le Jongleur , auquel ils s'adrefferent pour
connoître fa volonte, leur promit la vioire,
s'ils alloient du côté du Midi. Tandis qu'ils
s'occupoient ainfi de leurs pratiques fuperii-
tieufes, les Chrétiens s'affemblerent féparé-
ment pour faire leurs Prieres , & comme ils
eurent apris la réponfe du Démon, ou de
fon Supot, le plus jeune d'entr'eux , armé
d'une fainte indignation , & avec une a&ion ,
qui attira fqr lui les yeux de tout le village,
conjura le Seigneur de ne pas permettre que
le fuccès vériliât la parole du Pere du men-
fonge. cc Il y va , Dieu Tout-Puiffant , de
votre, oloire , ajoûta-t-il, de montrer que
vous eul êtes l'Arbitre fouverain de notre
fort. Si les promeffes de lEnnemi de notre
falut s!accompliffent , ceux-ci blafphemeront
votre Saint Nom : mais plûtôt périffions-
nous tous , que d'être témoins d'un fi grand
malheur. 21

Les fuites, Ces fentimens paroîtront peut.-tre à quel-
quclie eut. ques-uns au-deffus de la portée d'un Sanyage,

& furtout dxn Sauvage Néophyte ;, mais on
doit Le fouvenir que dans qui que ce foit
ils ne peuvent venir que de celui, à qui il

- ne coute pas plus de les infpirer aux plus
groffiers , qu'aux plus éclairés de tous les Hm-
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mes. Lejeune Chrétien n'en demeura pas là •

car adreffant la parole à fes Comp 'agnons de
guerre: CC Mes Freres,leur dit-il, gardons-nous cc
bien de déferer à l'Ennemi mortelde nos ames, «
& de fuivre la route, qu'il a marquée: allons «
à l'Occident, nous courrons apparemment -c
p lus de rifques , mais nous aurons pour nous cc
Ie Dieu des Armées. ,, Les deux Troupes c
te féparerent donc ; les Chrétiens ne trou-
verent point d'Ennemis, & n'eurent aucune
fâcheufe rencontre > les Idolâtres furent bat-
tus, & perdirent beaucoup de monde. Alors
plufieurs Infidèles frappés d'un évenement, qui
mettoit dans une, parfaite évidence l'igno.
ran l 'impuiffance d'Agreskoué, ou plûtôt
impofure des Jongleurs, fe déclarerent pour

le Dieu , dont le jeune Chrétien avoit fi fort
exalté la puiffance.

Sur ces entrefàittes on eut de Quebec des Avis que le
nouvelles du P. Jogues , qu'on y croyoit Pere Jogues
mort. Un Huron, de ceux , qui avoient été donne au0 ~Gouverneur -
pris avec lui , s'évada , & alla trouver le Général.
Chevalier de Montmagny : illui dit que le
Millionnaire étoit à la fuite d'un Capitaine
Iroquois, lequel n'avoit aucun ouvoir fur
lui, le Canton n'ayant pas voulu fe deffai.-
fir du droit d'en difpofer, g jue de rems en
tems on paroiffoit réfolu a le renvoyer ,
mais que le faint Homme étoit dans un
continuel danger, & que fa vie ne tenoit
à rien u milieu- d'un Peuple feroce , capri.-
cieux , & fuperftitieux, auquel les Hollandois
fourniffoient des boiffons , qui rempliffoient
tout le Pays d'Yvrognes, & y caufoient d'ef-
froyables défordres.

Peu de jours après le Gouverneur Général
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- ~ ~*reçut une Lettre du Pere même. Elle portoi

que toute la Nation Iroquoife étoit en armes,
& paroiffoit refoluaë ne plus donner de tréve
aux Hurons -, jufqu'à ce qu'elle les eût dé.
truits. Que fon projet étoit de ruiner tous
leurs Villages , & d'y faire le plus qu'elle
pourroit de Prifonniers, pour les incorporer
dans les Cantons, & réparer les brêehes-,
que la guerre y avoit faites. Que fi on dif-
feroit davantage à fecourir un Peuple Allié,
parmi lequel. il y avoit un grand nombre de
Chrétiens, & dont le commerce pouvoit être
tres-utile , pour ne pas dire néceffaire à la
Colonie Françoife, fa perte étoit certaine, &
qu'on fe rep entitoit , quand il n'en feroit

plus tems e ne l'avoir yas empêchée. Il
ajoûtoit quilne falloit pas etre retenu par la
crainte'de ce qui pourroit lui arriver fi on
repouffoit l9(efforts des Iroquois , qu'on
devoit même être une bonne fois convain-
cu , que ce n'étoit pas en ménageant ces
Barbares aux dépens de nos Alliés, mais en
leur infpirant du refpe& pour le nom Frani
çois , u'on, les rendroit plus traitables, &
qu'on travailleroit plus efficacement à la
sureté de fa perfonne ; qu'en tout cas il feroit
ravi d'être facrifié pour l'intérêt de la Reli.
gion , pour le bien de la Colonie ., pour
l'honneur <e fa Patrie, & pour la conferva-
non de fes chers Hurons.

On fait d'i- Le Gouverneur admira la- cénérofit du
nutiles eforts Miffionnaire, & dans l'impo lilité , o ' il
pour le déli- fe trouvoit de donner aux Hurons les fecour\.
vrer. dont ils avoient þefoin , il crut qu'il ne devoi>

rien négliger, & qu'il n'y avoit pas un mo.-
ment à perdre pour fauver un Homme,
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aont la .captivité avoit déja fait verfer tant
de larmes. 11 venoit d'apprendre que les 1 643.
Algonquins avoient amene de Quebec un Ef-.
clave SoKOKI. C'eft une Nation voifine de
la Nouvelle Angleterre, alors Alliée de$ Iro-.
quois : il le racheta, & quoiqu'il et été fort
maltraité par ceux , qui.l'avoient -eu en leur
difpofition, il le fit fi bien traitter, qu'il fut
parfaitement guéri. Il le combla euite de
préfens ,puis il le mit entre les mains d'un
Abénaqui, lequel le recondpifit dans fon
Village.

Cet Homme, non-feulement publia hau..
tement les obligations , qu'il avoit aux Fran-
çois , mais il engagea encore fà Nation à en-.
voyer demander le P. Jogues aux Agniers.
On nomma des Députéi, qui accompagne-
rent leurs inftances de préfens , ces Députés
furent bien reçus, leurs préfens furent accep-.
tés, & ils ne douoient plus du fuccès de leur
négociation, parce qu'il n'y a rien de plus
facré parmi les Sauvages, que l'engagement_,
4ui fe prend par cette acceptation : toutefois,
lorfqu'il fu qunéfion de s'expliquer , on leur
déclara nettement qu'on étoit déterminé à ne
pas rendre la liberté au Miffionnaire.

Vers le mois de-Juillet de cette même an- Il apprenl
née , le Village , où étoit le Serviteur de qu'ona réfuha
Dieu, fit un grand Détachement pour laa mor.
Pêche. Il avoit changé de Maître, & il étoit
à la charge d'une vieille Matronne, dont il
avoit aflez lieu de fe louer : elle voulut être
du voyage, & il fut obligé de l'y accompa-
gner. A peine étoit-il arrivé au terme , qu'il
apprit qu'on avoit amené & brûlé dans le
Village, d'où. il étoit forti, quelques Prifon-
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niers Hurons ; il reffentit une irès-vive dou.
leur de ne s'y être pas trouvé pour les affif-
ter à- la mort, & dans la crainte que la même
chofe n'arrivât pendant fon abfence, il de-
manda & obtint la permifflion de s'en re-
tourner.

Il rencontra fur fon chemin une Habita.
tion Hollandoife , où il entra , & où on l'af-
fûra qu'à Con arrivée au Village il feroit
infailliblement brûlé, & la preuve , qu'on lui
en donna, fut qu'un Parti Iroquois ayant
encore été tèpouffé au Fort de Richelieu,
on s'en prenoit. à lui de cet échec , parce
qu'un Huron de ce Parti avoit déferté, &
avoit porté une Lettre de fa part au Gou-
verneur des François: c'étoit la Lettre, dont
j'ai parlé, & toutes les circonftances du fait
étoient'exa&ement vrayes. Le Saint Homme
a depuis avoué que fur cet avis il fut d'a--
bord faifi de frayeur; mais qu'après s'être
fortifié par .la Priere, il, offrit fans peine à
Dieu le facrifice de fa vie. C'ef ainfi que le
Seigneur permet que les plus grandes ames ref-
fentent de tems en tems toute leur foibleffc ,
afin qu'elles ne comptent nullement fur leur
vertu; mais quand eles s'humilient en fa pré-
fence, en reconnoiflantlebéfoin, qu'elles ont
de fon fecours, il ne leur manque jamais.

Le Serviteur de Dieu je difpofoit donc à
pourfuivre Con chemin, .réfola à tout évene-
ment, lorfqu'un Officier Hollandois, qui com-
mandoit dans ce Canton, arriva dans rHa-
bitation : ayant aperçu un Européen , qu'une
Troupe de Sauvages conduifoit, il s'informa
qui il étoit : on lui dit que c'étoit le P. Joguesi
8C on lui ajoûta qu'il -roit fur le point d'être

brûil
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brûlé.. Il en fut touché , & comme il cher-
choit une occafion de faire plaifir au Cheva-
lier de Montmagny, dont il avoit reçu de-
puis peu quelque f'ervice, il comprit qu'il ne
pouvoit rien faire , qui frt plus agreable à
ce Gouverneur, que de procurer la liberté
au Miffionnaire : il en forma le deffein, &
on prétend même que l'ordre en avoit ,été
envoyé à tous les Commandans de la Non-
velle Belgique par les Ftats Généràux., à qui
la' Reine Regente de France ravoit fait de-
mander de la maniere la plus preffante.

Quoiqu'il en foit l'Officier, après avoir un Un Offcier
peu révé aux moyens d'exécuter fon projet , Hollandois
appella le P. Jogues, & lui dit quaffez pres r'ode à m ai

de l'habitation il y avoit un Vaife a des Iroquos
rancre , qui devoit appareiller incelfamment
pour la Virginie ; qu'il y pourroit être en
sûreté, & que quand il feroit arrivé à Ja-
neftown ,. il y trouveroit des commodités

pour aller par tout, où il voudroit. Le faint
Religieux, après lui avoir témoigné fa re
connoiflfance , demanda la nuit pour délibe-
rer fur fon offre, & cela futprit fort 'ce
Commandant, qui ne omprenoit pas com-
ment un Homme, daU. une fituation auffi
critique , pouvoit balancer un -moment à
s'en tirer.

Le Serviteur de Dieu paffa toute la nuit en 11 accepte
prieres , & après avoir confideré que fa mort l'offre.
étoit certaine, s'il retour. it à fon Village3
que cette mort ne pouvoi2 être utile à rien,
qu'au contraire elle ne ferviroit qu'à éloigner
la paix entre les Iroquois &, les François ;
que n'étant point parti fur fa parole ,,mais
que fes Maîtres. lui ayant donne une ifcorte

Tom.I. R
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pour le garder, il n'étoit pas obligé de refu-'
fer les moyens, qu'on lui préfentoit de te
fauver , & qu'en mettant fa vie en sûreté il

pouvoit encore étre utile aux Peuples du Ca-
nada, il retourna le lendemain .de grand
matin chez le Commandant, & lui dit qu'il
e mettoit entre fes mains. Cet Officier ne

perdit pas un moment , & commença par
engager les Sauvages à ne point partir ce
jour-la , comme ils i'avoient réfolu. Il alla
enfuite s'affùrer de l'Equipage du Navire,
& tout étant bien difpofé , il avertit le P.
logues de fe rendre la nuit fuivante fur le
rivacre de la Mer , où il trouveroit une
Chioupe toute préte pour le conduire à
bord.

seai évaGion. La difficulté étoit de tromper la vigilance
de fes Gardes , beaucoup pls grande la nuit
que le jour, & d'éviter la rencontre de plu-
fleurs autres Iroquois, qui alloient & venoient
fans cefle dans ces quartiers-là. On l'enfer,
moit le foir dans une Grange, & comme oi*
ne lui avoit pas laiffé la liberté d'examiner s'il
n'y avoit pas une autre iffuê, que la porte
ordinaire, par où il pût te dérober , dès qu'il
Ce vit enfermé avec fes Surveillans, il prétexta
un befoin ; mais à peine étoit-il dehors, qu'un
Dogue, qu'on avoit lâché d'une Métairie voi-
finè , courut fur lui, & le mordit à la jambe:
il rentra fort bleffé , & auffi-tôt la porte de la
Crange fut barricadée de maniere , qu'on
ne pouvoit l'ouvrir fans faire beaucoup de
bruit. Enfuite tous les Sauvages fe coucherent
autour de leur Prifonnier.

Le Serviteur de Dieu jugea alors ta fuite
impoffible, & fe perfuada ns peine que le
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Ciel ne rapprouvoit point. Il e (oûmit à fes
ordres, & repofa tranquillement. Un peu
avant le jour un Valet de l'habitation entra
par une porte, que les Sauvages n'avoiçnt.
point aperçue ; le Pere , qui s'éveilla , ou qui
ne dormoit plus, fit figne à cet homme d'ar-
réter les Chiens, fe leva doucement , fortie
avec li, & gagna lé bord de la Mer. Arrivé
à la Chaloupe, il la trouva fanseuçun Mate,
lot, & tellement échouée, qu'il lui fut in-
poffible de la remettre à flot. Ili'approche le
plus près qu'il peut du Vaiffeau, & crie qu'on
lui envoie quelqu'un ; perfonine ire rép'ond -il
retourne à la Chaloupe, conjure le Seigneur
de redoubler fes forces, fi fa volonté eft qu'if
échappe des mains des Iroquois.; iit fait de
nouveaux efforts , met enfin la Chaloupe à
l'eau, & gagne le Navire.

On l'y reçut bien , on le defcendit à fond
de- calle , & on mit un coffre fur 'écoutille,
afin que , fi les Sauvages venoient le redeman.
der, on pût leur laiffer la liberté de chercher
par tout, fans craindre ou'ils le trouvaffent.
Il fut deux fois vingt-quatre heures dans cette ,
efpece de cachot , fans voir le jour, & il penfa
y etouffer. Au bout de ce tems-là on vint i
dire que les Iroquois le redemandoient avec
de grandes menaces, & la maniere, dont on
lui parla , lui fit juger qu'on ne vouloit pas fe
faire des affaires avec eux: il répondit comme
Jonas , Pui(que cette tempête s'ej e-Ivée e
monfujet , jettez-moi à la Mer. On lui dit
enfuite que le Commandant fouhaittoit delui
parler, & le prioit de fe rendre chez, lui: il
ne repliqua rien, & malgré les Matelots, qui
vouloientle retenir de force ,il defcendir dans

R4
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la Chaloupe, & fe laiffa conduire à l'habita;
tion.

Le Commandant lui protefta qu'il feroit en
sûreté dans fa 'maifon, & ajoûta que tout le
monde avoit été d'avis dans l'habitation qu'il
fortît du Navire, lequel étoit fur le point de
faire voile , afin que fur l'affurance , qu'on
donneroit lux Sauvages, qu'il n'étoit point
-parti, on pfûthégocier avec eux lus amiable-
ment. Le Perèecomprit tout le d er, os il
étoit ; mais 'ne dépendoit pas de de s'en
tirer ; il répondit à ['Officier qu'il feroit de lui
tout ce qu'il voudroit. Au bout de quinze jours,
c'ef-à-dire , vers la mi-Septembre , plufieurs
Sauvages arriverent du Village, où il avoit été
Efclave , & parurent refolus de contraindre
les Hollandois à le leur remettre.

h are en Le- Commandant fut fort embarraffé; il
n etoit paren état de réfifter à ces Barbares,
s'ils entreprenoient de lui fàire violence: il
leur offrit de racheter leur Prifonnier, & il
vint enfin à bout de leur faire accepter quelques
préfens. Il envoya enfuite le P. Jogues à Man-
batte , od on rembarqua dans un Bâtiment
de cinquante Tonneaux, qui appateilla le cin-
quiéme de Novembre pour la Hollande. La
traverfée fut heureufe , mais un coup de vent
qui furvint , orfqueleNavireétoit fi le point
d'entrer dans la Manche , obligea le Patron
de relâcher à falmuth en Angleterre. A peine
cut-il jetté l'ancre, que tous les Matelots def-
cendirentàterre, nelaiffantqu'unfeul Homme
'à la garde du Bâtiment. Sur le foir des voleurs
vinrent à bord , y prirent tout ce qui pouvoit
les accommoder, & mirent le P. Jogues pref-
que tout nud.
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Il feroit mort de faim & de froid , fi un 6

Navire François n'étoit venu par hazard I 4 3.
noiille.r dans ce même Port. Le Capitaine 11 pafr e e

ayant été averti de fétat , où (e trouvoit le Trance.

P. Jo gtes, le fecourut à propos. La veille de, x 6 44.
Noelie Pere eut avis qu'une Barque, chargée
de charbon de terre, alloit partir pour la Bre -
tagne, il y lt demander le palage, qui lui
fut accordé de bonne grace, &. il débarqua
en habit de Mptelot entre Breft & S. Paul de
Leon. Le cinquiéme de Janvier il partt dans
le même équipage à la porte du College de
Rennes , & demanda à parler au P. Re&eur,
à qui, difoit-il,'il vouloit apprendie des Non-
velles du P. Jogues. Le P. Re&eur defcendit
fur le champ, & le prétendu Matelot, fans
lui dire une parole , lui remit une Patente ,
que le Gouverneur de Manhatte lui avoit don-
née, à defein qu'on lui fournît en Hollande
tout ce dont il auroit befoin pour Ce rendre
en France.

Le Reiteur, avant que de lire cet Ecrit, Il demande
li demanda ce qu'étoit devenu le P. Jogues' une difpenfe
Le S. Homme le regarda en foufiant. Le Rec- Me ec ec
teur le reconnut, Ce jeta à fon cou, le baigna mains mcui-
de fes larmes, & demeura tellement faifi, qu'il léesi Réponfe
le tint lontens embraié , fans pouvoir lui du Pap,
parler. Le Serviteur de Dieu relia peu de jours
à Rennes , & en partit pour Paris, où lon fça-
voit déja fou évafion , & où il étoit attendu
avec impatience. La Reine Mere le voulut
voir, & lui fit un accueil digne de fa piété. Le
Pape,à qui il demandalapermifdion de célébrer
les divins Myfleres avec fes mairis mutilées ,
répondit qu'ilne feroit pas jufle de refufer à un
Martyr de JEsus-CHisr , de boire le Sang

Rüj
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6 4 4.de JEsus - CHRIST , Indrgnum effet Cbrifl

Martyrum Cbrifli non bibere Sangsunem,
Son caradéere Il faut avoier que le St. Miionnaire G

)ropre- trouvoit alors dansurtre furation bien délicate
pour une vertu, qui n'auroit pas été aulli fo-
lide que la fienne. Rien n'eft plus capable de
féduire un cctur , où il refteroit une étincelle
d'ambition & d'amour propte, que de fe voir
honoré à fi jufte titre, comme un Saint, qui
a fait & fouffert ce qui fembloit paffer les
forces de -liumanité. Mais le P. Jogues inftruit
que Dieu efi 'oux , non - feulement de la
gloire, qui émane de fa propre excellence ,
mais encore de celle, qu'il tire de nos vqertus ,
dont nous fommes redevables à la Grace ,
n'avoit garde de s'expofer à perdre le fruit de
fes travaux & de fet fouffrances par le moin-
dre retour fur lui-même. Jamais Homme ne
fut mieux fondé en humilité; elle it toujours
fon caradere propre , ainfi il étoit bien éloi-
gé de croire qu'il n'eût jamais rien fait, dont
le Ciel dût lui tenir compe.

11 retourne Il ne f&t pas feulement tenté de refler. en
en canada. France , où il ne recevoit que des applaudiffe-
Nouvelles , mens , & il n'y demeura en efft que jufqu'au

en aj départ des premiers-Vaiffeaux , qui firent voile
pour Quebec. Il trouva les affaires de la Nou-
velle France dans un état bien trifte. Ses chers
Hurons étoient de toute part en proye aux
Iroquois , & depuis quelque tems on ne rece-
voit plus à Quebec aucune nouvelle de leur
Pays, qui n'annonçât ou la défaite d'un Parti,
ou la deffruaion d'une Bourgade. Le nombre
des Chrétiens y croifoit néanmoins tous les
jours , & leur Foi fe fortifioit dans ces mêmes
adverfités , qui avoient fi lontems retardé leur
converfion.
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Ces tems d'orage & de perfécution ont été 1 4 4 4.

dans -toutes les Eglifes naifantes des temis
d'abondance en toute forte de bénédiaions
célelles, & n'ont jamais manqué d'être féconds"
en bon Chrétiens. Le Canada jufqu'à la fin
du fiécl pafré a été une preuve bien fenfible
de cette vérité, & nous en avons vû plufieurs
illuffres témoins. J'ai même eu le bonheur de
vivre avec quelqs-uns de ceux, qui ont été
Aeurs fur ce fanglant Théâtre , & qui pou-
voient , comme S. Paul , montrer fur leur
chair les frigmates de JEsUs-CHRIST ; mais '
non-feulement les Apôtres de la .Nouvelle
France n'étôient pas indignes d'être mis en
parallele avec les Fondat&urs des plus belles
Eglifes, quelques-uns de leurs Néophytes ont
rappellé ls plus beaux jours de l'Eglife Primi.
tive: & je croirois manquer à la fidélité de
l'Hiftoire , fi par déference pour ce qu'on ap-.
telle aujourd'hui le goût du fiécle ,. je.paffoi.
fous filence ce que je trouve en ce genre dans
ks Annales'du Canada de plus merveilleux,
& de plus capable de glorifier celui, qui du
centre de la Barbarie a fçu tirer de veritables.
Enfans d'Abraham.

Dans le tems "même que Dieu fembloit Fervetr &
avoir abandonné les Hurons au fer'& au feu ainteté des

des Iroquois , on n'entròit dans aucurie de I"
leurs Bourgades, qu'on n'y rencontrât quel-
ques-unes de ces ames choifies , que la Grace
leve au-deffus de l'Homme , pour confondre

ceux , que leurs paflions rabaiflent au-dellous
de la bête. L'Efprit Apoftolique en animoit
plufieurs ; il y en eut trois., qui entreprirent
de prêcher l'Evangile à la Nation Neutre, où
ks Millionnaires, a caufe de leur petit nom.

R iiij
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644. bre , ne pouvoient pas fàire un long féjotr;
& le Seigneur y bénit leur zéle au-dela de leurs

.efpetances. Auf à cette éloquence vive & pa-
thetique, qui eft naturelle à ce Peuple , ils joi-
gnoient la force de l'exemple, toujours plus
perfuaif, que les plus éloquens difcours. Par-
mi ces nouveaux Apôtres , il y en avoit un
nommé Jofeph TAONDICHORE1N, qui avoit
été pris avec le . Jo ues c'étbit celui-là mê-
me, qui avoit porta Quebec les premieres
nouvelles du St. Millionnaire. Un jour quan-
tité d'Infidéles fe trouvant avec lui, témoi-
gnerent une extrême furprife de ce qu'ayant
été fi cruellement traité par les Iroquois , il ne
lui avoit pas encore échappé une parole , qui
marquât le moindre reffentiment contr'eux.
C'eft , répondit-il, que Dieu répand fur les
fouffrances , qu'on a endurées pour lui, des

.joyes fi pures , & des confolations fi fenfibles,
qu'on ne peut en fçavoir mauvais ré à ceux,

3 qui en ont été les inftruniens. w Il leur parla
enfuite avec tant de force de lexcellence de
la Religion Chrétienne, & de la maniere mi-
raculeufe, dont elle change le cour de l'Hom-
me, jue la plûpart en furent ébranlés-, &

b pfieurs. convacus de la néceffité de l'em-
brer. e

converfion L'lile de Montreal fe peuploit infenfible-
'Tniriaclon- ment, & la piété de ces nouveaux Colons dif-

'un Al pofoit peu a peu les Sauvaaes , qui les appro-
choient, à fe foûmettre aujoug de la Foy. Les
Algonquins établis dans une Ifle, que forme
la Riviere des Outauois, étoient ceux , avec
qui ils avoient plus de commerce.; mais leur
Chef paroifoit avoir une oppofitior invinci-
ble au Chriftianifme, & tout Allié qu'il étoit,
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pu du moins qu'il vouloir qu'on le crût des
!F'rnçois , les Miffionnaires -trouvoient en lui 44
un Adverfààre plus redoutable, s5ue les 150-
quois mêmes,.Ce, n'eft pas.,~~i eut beaucoup
dt attachement pour ' es pratiques L'uperftirieu.
Aes; mais c'èroir un Homme violent jufqu'à

-la férocité, extrêèmement fier, & d'uni pfrit
maluvais.

Il rýb1 que Dieu prenne dle reins en rems
plaifir à triompýher- de quelques - uns de ces
coeurs intraitabl oes , & de cqs mets ?>erverfes y
dont* il eft vifible que la conquête ne peut être
l'ouvrage que e aà toute- )uit7ante mifericor-
de. Telle fut vraifemblablemenr la converfiont
du Chef*Algonquin. Il n'y edt rien que de fur<-
naturel dlans la maniere , dont fe fit un chan-
,gement fi ineLjýerL. Ce Barbare avoir' un Ne-
veu,) à qui il vint en penfèe cie s'établir dan5
17Lle -de Montreal: ýil alla- trouver M. -de Mai-
fonncuvc,. qui n'oublia rien pour le confirmer
dans fon delfein; & comme fa principale vûë
droit de le gagner à SEsus-CHiitsTr, il pria le
P. Vimonid & le P. -Po N cET-, qui heureufement
Ce rencontrerent alors guprès de. lui, de l'inf-.
truire de nos Myfferes.

Ils y confenrirent avec love, & ils trouve,-
rejit dlans cet Homme & dans fa Femmie tant
de douceur & de docilité., qu'eaprès les é'preu-
ves ordinaires pour -s'allirer de leur confiance,
ils les baptiférent. Ces deux Ne'ophyeaviu
promis de Le fixer dans l'Ille , & ils tinrent pa-
role.lIs fireént ýplus, la grace du Sacre-met avoit
produit en eux le zé le du falut des-aines, 8& ils
.Pexercerent avec fuccês, mais la converfion
qlui leur tenoir plus au coeur , étoit celle dc
kmu Oanc; quoiqu'i. ne. vilfet aucimc appa..

R '-
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x 6++ ~ rence humaine d'y réuflir, ils.ne laiirerent pa§
de rentreprendre, & ils e dirpooient à Yaller
chercher dans fon Vilage, lou'ils apprirent
qu'il enétoit parti pour la c d'hyver. Ce
contretems les affligea, mais ils comprirent
bientôt que la divine Providence a des refforts,
qui font inconnus aur Hommes, & s'ils n'eu-
rent pas rhotideur d'avoir eu d'autre part au
fucces d une converfion fi defirée , que de
ravoir peut - étre obtenue du Ciel par leurs
prieres , la maniere dont elle réuffit , ne leur
donna pas moins de confolation, & fortifia
leur Foy.

Un jour que le Mari s'entretenoit avec le
P. Vimond de-cette affaire , ils fuent lun &
l'autre extrêmement furpris de voir ce Chef
entrer dans la. chambre , od ils étoient i mais
leur étonnement augmentabeaucoup, lorfque
lui ayant demandé le fujet, qui ramenoit , il
leur répondit qu'il venoit pour 'e "faire Chré-
tien. Le P. Vimond voulut fçavoir le motif
d'une réfolution fi fubite, & fi contraire aux
fentimens , où il avoit été jufques-là, & il
protefta qu'il lui étoit impoflible de le dire:
que comme il traverfoit'du.Fort de Richelieu
aux Trois Rivieres , -il s'étoit fait tour-à-coup
dans fon ame un chegement , qu'il ne com-
prenoit pas encore, & que par un mouvement,
dont il n'avoit pas été le maître , il avait repris
fur le clamp la route de Montreal, pour s'y
faire inftruire de la Do&rine des Chrétiens. Il
ajota que faFemme étoit dans la ieme dif-
pofition que lui, puis adrefant la parole -au
P. Vimond : » Mon Pere , lui dit-il, je ne
me porte pas bien, néanmoins fi tu'me refufes

» la grace, que je te denande , je uis réfola
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l'aller aux Hurons, où j'efpere qu'on me l'ac
cordera. 44-

Son, Neveu écoutoit ce dicours, comme
un Homme , qui ne fçait s'il rée, ou's'il
veille : enfuite ne pouvt lus contenir la
joye, dont il étoit tranfpc e , il courut cheZ
M. de Maifonneuve, pour li\faire part de ce
qu'il venoit de voir & d'ent . Le Gouver-
neur voulut s'infruire par lui - même d'une
chofe fi peu vraifemblable , & la trouvant
vraye, il embraffa le Profelyte , l'affura de
fon amitié, & lui dit qu'il Ce faifoit fort d'en-
gager le Superieur Généràl à le contenter. Le
P. Vimond n'avoit pas moins d'empreffement-
que lui, de voir la confommation d'une -eu-
vre, dont 'les fuites ne pouvoient manquer
d'être fi avantageufes à la Religion ; mais.
l'affaire n'étoit pas de nature à être traitée
avec précipitation. D'ailleurs un grand nom-
bre d'autres Sauvages arrivoient tous les jours
pour être auffi itruits , & deux Prêtres , qui
avoient encore d'autres devoirs à remplir , ne
fuffifoient pas pour un fi grand travail.

Cette derniere difficulté fut pourtant bientôt
levée , tout le monde & le Gouverneur même·
fe joignirent aux'Millionnaires pour infruire
les CathecumeAes, les Femmes fe chargerent
des perfonnes de leur fexe, & comme on s'ap-
perçut que la Grace agiffoit encore plus effica-
cement au dedans , que ne pouvoient faire au
dehors les exhortations les plus touchantes,
au bout de huit jours d'un travail affidu, tous
ihrent jugés en état de recevoir le Baptême,

M. de Maifoneuve fut le Parrain du Chef de
XIfle, & la Marraine fut Madame de la Pel-
trie. Cu'une faillie dk zéle un peu iquicr.,

- R v
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1 64 4. mais qui ne tarda pas beaucoup à fe calmer,

. avoir conduite à Montreal.
Ferveur des Le R Vimond n'eut aucun lieu de fe repen-

Mitions Ai-tir de fa facilité à recevoir ces Sauvages dans
eonquines. le bercail commis à fa vigilance : le tems ne

ralentit point leur ferveur ; tout s'étoit fait en
quelque forte par infpiration,-& l'on reconnut
alors d'une maniere bien fenfible, ce qui eft
un des points les plus importans de la fcience
propre des Hommes Apoftoliques, que fi l'Au-
teur de la Nature pafe quelquefois par-deffus
les Loix , qu'il a lui-menme établies dans le
cours ordinaire des chofes ; il ef auffi des oc--
cafions, oI fes Miniftres ne doivent pas s'af-
traindre fcrupuleufement aux regles d'une pru-
dence trop mefurée.

Toute laNation AlgonqMuine fe re1fentit de
ce qui venoit de fe pafer a Montreal, & peu
à peu le nombre des Chrétiens y pafa celui
des Infidéles. Les Trois Rivieres & Tadouffac
curent aufli leurs Miffionnaires Sauvages ; on
y voyoit des Néophytes entreprendre de très-
grands voyages dans la plus rude faifon , uni-
quement à Jeffein d'annoncer JEsus-CHIîsT
a des Nations fort éloignées ; & ceux , qui ne
pouvoient pas s'abfenter fi lontems de leurs
Bourgades , n'y retenoient point leur zéle oi-
fif. Ils ne cefoient dans les Affemblées publi-
ques & particulieres de recommander l'obéif-
fance à leurs Pafteurs , & la foimiffion aux
Loix facrées de rEglife ; & tous ceux, qui
avoient quelque autorité fur la Multitude, ne
pouvoient fe réfoudre à lailfer la moindre faute
impunie, pour peu qu'elle eût éclatté , ou
caufé de fcandale; & l'on avoir fouvent affez
de peine à moderer fut cela leur févérité.
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Mais c'étoit furtout à Sylleri que l'on admi-

roit ce que peuvent les prémices de la Grace
dans une Chrétienté naiîante. Cette Peuplade
n étoit pas encore expofée , comnie elle le fut
peu de tems après, aux infultes des Iroquois ;
mais pour peu que Ces Habitans s'écartaffent,
ils couroient rifque d'être enlevés , & cela
étoit déja arrivé à plulieurs , ce qui les privant
de la chafe , fur laqueBe ces Peuples ne peu-
vent s'erhpêcher de compter, les réduifoit fou-
vent à manquer du'nécelfaire. Les Françis,
faifoient bien tout leur poffible pour les fou-
lager dans leurs plus preffans befoins , mais
étant pauvres eux - memes pour la plupart ,

leur charité étoit· une foible reffource pour
tant de Gens affamés. Avec cela, outre le peu
de génie & dc goût , qu'ont toujours en les
Nations Algonquines pour la culture des terres,
ces Chrétiens obligés fouvent de fe tepir ren-
fermés dans l'enceinte de leurs Bourgades , à.
caufe des Partis Iroqhois , qui couroient la
Campagne , ne pouvoient ni travailler en sû-
reté a feurs champs, ni fe promettre de.re..
cueillir le peu> qu'ils avoient femé.

Une fi grande mifere, à laquelle on ne
voyoit point de remede , ne fut pourtant pas
capable de diminuer la confiance de ces fer-
yens Prefelytes en la divine Providence. De
mauvais efprits mirent inutilement tout en
«uvre pour les éloigner du fervice d'un Dieu,
qui les abandonnoit , difoient-ils , & laiffoit
triompher leurs Ennemis & les fiensi & non-
feulement leur foi fut à répreuve d'une tenta-
tion , laquelle abat fouvent ceux-memes, qui
font nés & qui ont été élevés dans le fein de
l'Eglife , mais elle ne ralentit pas leur zéle,



_ _ _ HrsCrcIRE GÉNERAL

6 44- ~ & leur nombre augmentoir tous les jours. if
venoit à Sylleri des Profelytes des extremités
du Nord, & il n'étoit point rare de voir entrer
dans le bercail,.ceux, qi avoient fait de plus
grands efforts pour le iper.

calomnies Telle étoit la fituation du Chriftianifme
fbrcitées en dans la Nouvelle France, lorfqu'on y reçut

ace au des nouvelles , qui furprirent crIn
fuites du Ca-i1turret&an m fl-
MaJa. tout ce qu'il y avoit & Gens d'honneur dans

cette Colonie. Qui auroit pu en effet s'ima-
giner que des Millionnaires , dont on y ad-
miroit la fainteté, les travaux & le définté-
reffement , 'e trouvaffent dans la néceflité
de faire des Aplogies pour jufifier leur
conduite, & perfuader au Public que ce n'é-
toit pas le commerce, qui les retenoit dans
le centre de la Barbarie, expofés à tous les
dangers, que nous avons vCs ' Voilà néan-
moins ce qui fe publioit en Europe, & quel-
que denués de vraifemblance, que fulfent ces
calomnies, elles fe débitoient avec tant d'af-
furance,que quantité de perfonnes y ajoûterent
foi.

La Compagnie des cent Affociés ne fut gue-
re moins étonnée de ces clameurs, que les
H4abitans dé la Nouvelle France , qui en
voyoient de leurs yeux la faulfeté. Comme elle
étoit la plus intéreffée à empêcher le trafic,
qu'on imputoit aux Jefuites, & la plus à
portée de fçavoir ce qui en étoit , par le.
moyen des Comniis, qu'elle entretenoit dans
le Canada, elle jugea qu'il étoit'de fun devoir
de jufifier les Accufés, & elle le fir par une
Déclaration autentique, dont voici les pro-

.upres termes.
Les Diredeurs & Affociés en la Compagnie
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de la Nouvelle Fraice, dite de Canada,« 76
ayant çu que quelques petfonnes e perfua-
dent, & font courir le bruit que la Compa-
gnie des Peres Jefuites a part aul Embar- c,
quemens, retour & commerce, qui fe font c
addit Pays , vouilant par ce moyen ravaler ,
& fupprimer l'effimii & le prix es grands c
travaux ,- qu'ils entreprennent audit Pays , cc
avec des peines & des fatigues incroiables , c'
au péril de leur Vie, pour le fervice & la.
gloire de Dieu, dans la converlion des Sata-
vages à la Foi du Chriftianifme, & Religion
Catholique , Apaitolique & Romaine , en c
quoi ils ont fai o , & font tous les jours de Cc

grands progrès , dont ladite Compagnie eft ,
particulierement informée; ont cru être obli--.
gés par le devoir de la charité Clrétienne .
de défabufer ceux , qui auroient cette créan- c.
ce , par la Déclaration & Certificat, qu'ils cc
font par ces Prefentes , que lefditsPP. leuites ce
ne font aflociés en ladite Compagnie de la
Nouvelle France, ni dire&emerk, ni indi-,
re&ement , & n'ont aucune part ai trafic des c,
marchandifes , qui s'y fait : en foi dequoi .
la préfente Déclaration a été ig ne derdits
Direeurs & Affociés, & fcelfe du fceau.

Sladite Compagnie , le premier jour de De- c,
cembre 1643. DE LA FERTiE, Abbé de la ,,
MAGDELEINE , MARGONET , BERAUTER, CC
ROBINEAU , SABOUET , BERRUYER , VER- C
DIER , FLEURIAU , CASET , BOUGUET , & cc
CLARENTIN. Scellé- d'un cachet ; collation-
née à rOriginal par un Confeiller, Secre-
taire du Roy , Maifon., & Courorme de «
Fiance. JOLLY.

Cet Ecrit cut £on effet parmi ceux , qui
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4 4 n'avoient beToin que dêtre détrompés, 8r
ce ne fut pas fans q ueque forte d'indigna-
tion . leur part, qu'on vit quelque tems
après les Iefuites du Canada, fi revérés dans
rAncienne & la Nouvelle France ,. faire dans
les Leitres Provincisfes le rf'onnage deCom-
merçans 3 mais leur jitification furent les
nouvelles confeÇutives, qu'on reçut les an-
nées fuivantes, & qui lpprireat qu.e tandis
qu'on fes dénigroi ainfi dans leur Patrie
tous, fans exception, s'èxpofoient avec un cou-
rage digne de leur vocation aux buchers &
à toutes les horreurs de la captivité; que plu-
lçurs avoient déja p&ri par le fer & par le.
feu des Iroquois ; que d'autres languiffoient
dans les fers, & que les places de ceux ,.qui

avoient été les vi&imes de leur zéle, étoient
auffiîôt remplies par leurs Freres, qu'un parei
fort avoit rendu jaloux de leurs [ouffrances.
En voiei la premiere preuve.

Il y avoit trois âannées entieres-, que les.
Miflionnaires des Hurons n'avoient reçu au-
cun fecours de Quebec , de forte que leurs
habits tomboient en piéces , que le vin ayant
manqué Pour les Mefles, ils éoient contraints:
Zaller* cercher -dans les Bois des raifins Sau-
vages , pour y -pipléer , & que faute de pain
ils étoient fur le point de ne pouvoir plus
célébrer. On n'ignoroit point cette extrêmité
dans la Capitale , mais il n'étoit pas facile
d'y a>porter reméde. Enfin quelques Hurons.
s'étant expofés pendant I ver a faire fur
les glaces le voyage de Qu ec, on les char-
gea à leur départ de Quebec de toutes les
chofes , dont leurs Millionnaires avoient be-
fôia. On fouhaitoit fort que quelque Jefuitc
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.les accompagnât , d'autant plus qu'outre le 1 644.
P. Jogues, qui n'étoit pont encore revenu
de France, le P. Davof étoit hors de com-
bat , & mourut peu de tems après; mais le
Supérieur Général n'ofolt propofer à fonne
une commiflion , dont il conno' oit tout
le danger.

Le P. François Jofeph BREssA1 ,3 efUite Le P. Breffa-
Romain, à qui 'on avoit prédit en France ni s'expofc à
tout ce qui lui eft arrivé en Amérique , & un grand dan-

dont cette prédiion n'avoit fait qu'accroître
le courage, n'eut pas plâtôt appris l'embarras,
où étoit fon Supérieur, qu'il s'offrit à con-
duire le Convoi & fon offre fut acceptée.
Il s'embarqua vers la fin d'Avtil 1644. avec
un jeune François & fix Hurons , parmi lef-
quels il y en avoit deux, qui s'étoient récem-
ment fauvés des mains des Iroquois. Leur
voyage fat affez heureux jufqu'aux Trois Ri-
vieres ; mais un accident , qui les arrêta tout
un jour à l'entrée du Lac de S. Pierre , les li-
vra à leurs Ennemis. Le Canot , où étoit le
Millionnaire , fi naufrage.; la nuit fuivante il
tomba beaucoup de neige , ce qui retarda
encore les Voyageurs , dont quelques-uns
ayant imprudemment tiré fur des Outardes,
les firent découvrir par un Parti d'Iro uois,
qui n'étoit pas loin, & qui leur dreffa une'
embufcade.

Le jour fuivant le P. Breffani doublant une ii efn pris par
pointe, fe trouva tout-à-coup entre trois Ca- les Iroquois,
nots ennemis ; la partie étoit trop inégale , &
il n'y eut point de combat. Les deux autres
Canots Hurons , qui fuivoient , voyant le
M iflionnaire pris , firent force d'avirons pour
fe fauver, mais deux Canots Iroquqis, plus
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64 4. forts de monde les attendoient derriere une
autre pointe, & les arréterent. Les Chrétiens ,
quoiquIls ne fuilent que deux dans chaque
Canot , & fort embarraffés de bagages, vou-
lurent Ce défendre ; un des plus braves cou-
cha en joeë un Iroquis , mais il fut prevenu

ar un autre , qui le jetta roide mort dans
En Canot. Il n'en fallut pas davantage pour
faire tomber les armes des mains de fon
Camarade, & de ceux, qui êtoient dans rau-
tre Canot. Ils firent pris & liés dans le mo-
ment.

Les Iroquois fon erent enfuite à parta-
ger le butin , car uis cpuils faifoient la
guerre aux François , ou plut depuis qu'ils
avoient vû de quelle maniere ceux-ci fe com-
portoient en pareille occafion, ils ne Ge con-
tentoient:plus, commeauparavant, de la gloire
de vaincre , & l'efperance du butin avoit bien
autant de part à leurs courfes, que le defir de
fe venger de leurs Ennemis; d'ailleurs ils com-
mençoien à comprendre le befoin, qu'ils
avoient des Hollandois leur. voifins , & les
dépoilles , qu'ils enlevoient à leurs Enne-
mis, leur fervoient à tirer de la Nouvelle
Belgique les munitions néceffaires pour con-
tinuer la guerre.

Ce j'ileur Le partage fit , ces Barbares mirent en
à roufrir pen- piéces le corps du Huron, qui avoit été tué,
dant fa capU le fi'ent bouillir , & le mangerent. Ils re ri-

rent enfuite fort joyeux le chemin de leur
Village, emmenant leurs Prifonniers , qu'ils
laifferent prefque mourir die faim pendant le
voyage & qu'ils obligerent néanmoins de
nager fans cele. Comme dn approchoit du
terme , en rencontra des Pêcheurs, aufquels
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en abandonna quelque tents les Captifs .ils
les reçurent avec ine rude baftonnade , &
les. Hurons *en furer¢quittes poir cela ; mais
le Miffionnaire eik erreote la main gauche
fenduë entre 1es deux derniers doits. Des qu'il
fut arrivé au premier Village du Cahton
d'Agnier , on lui fit des, miux horribles . il
tomba enfin ans mouvement & fans con-
noiffance y 8& pour ke faire revenir, on lui
coupa le poulke de la main gauche, & deux
doigts de la droitte.

Un orage,' qui flrvint alors , écarta ·tout
le monde , & le Miflionnaire demeura feul,
étendu fur une efpéce de théatre , fans pou-
voir' fe relever, & perdant beaucoup- de fan
Le foir on le porta dans une Cabanne, où on
lui brûla les ongles , & on lui difloqua les
pieds, & où livré fans ménagement à une
jeunefe pétulenre & féroce , il fut raffafid
d'opprobres, & traitté de la maniere la plus
bare. On le laiffa enfuite , après lui avoir

jetté de la fiente dans la bouche. Le len
demain on reconmença, & Ôn encherit en-
core fur ce qu'on lui avoit fait fouffrir la
veille. On en vint à cet excès d'inhumanité,
que de donner à manger aux chiens fur fon
ventre, afin que ces animaux toujours affa-
més le déchiraffent , comme ils firent en
plufieurs endroits.

Au bout de quelques jours, fon corps n'
tant plus qu'une playe , od les vers fourmil.
loient de toutes parts, il devint fi infea,
que perfonne n'en pouvoit plus fupporter ro-
deur. Il fouffroit des douleurs inexprimables,
furtout à une cuiffe , oÙ il s'oit formé une
apoftume > de forte qu'il ne pouvoir gourer
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un moment de fommeil. La Providence lui 6e

Z 6 4 trouver un remede à ce mal dans lacruauté de
fes Bourreaux : un de ces Barbares voulant
lui faire une nouvelle playe, lui donna un
coup de -couteau dans I'apoftme, & la fit
crever. fI ne 'Xe plus que le dernier à&e
de cette tragedie, tut paroilloit s'y dif-
pofer. Cette feule :z caufoit au Prifon-
nier un failfement , qui alloit quelquefois
jufq1u'à lui ôter le fentunent de Les maux.

i e déli- Honteux de fe trouver encore fi foible, il
ré , & pale eut recours à la Priere, & conjura le Sci-

on France. gneur d'être fa force & Con outien, Lur-
tout de ne pas permettre qu'il déshonnorât
par une lâcheté fa Religion & l'atigufte Mir

. niftere , qu'il étoit venu <xercer de fi loin.
Il aperçut dans ce moment des Vieilards, qui
fortoient du Confeit, oa ron avoit deliberé
de fon fort, & bientôt après on vint lui
annoncer que la réfolution étoit prife de ne
le pas faire mourir. Il ne satendoit à rien
moins, qu'à cette nouvelle , & tout le monde
en fut aufl furpris que lui., vû fétat affreux,
ou on favoitreduit. Ceuxmêmes, quiavoient
affiné au Confeil, ne-pouvoient comprendre
ce qui leur avoit fait prendre ce parti.

Le faint Homme en rendit graces à celui,
qui tourne les coeurs comme il luiplak, &
s'humilia en fa préfence, Le confefTant indi-
gne de la grace du .Martyre. Il fut donné à
une Matrone , qui le traîna- fort humaine-
ment ,mais la puanteur , que <on corps cx-
haloit , le rendant infuipportable à toute la
Cabanne , & n'y ayant nulle apparence, que
mutilé comme il etoit, il pût jamais être en
&tat dé rendre aucun fervice , fa Maitreld
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le fit conduire à la plus prochaine Habitation
des Hollandois potir le vendre, s'il s'y trou.
voit quelquun, qui voulût 'acheter. Il y fut
très-bien reçu, on fatisfit les Sauvages , on
le fit panfer avec foin , & dès qifil fut en
état de fouffrir le volage , on le mit fur uin
Vaifeau, qui le débarqua vers la fin de No-
vembre à la Rochelle.

Pour revenir aur Iroquois, quelque déter- Trvie 6tue
minés que paruifent ces Barbares à poufer la tion de la Co.
guerre a toute outrance contre nous , aufli- lome.
bien que contre rios -Alliés , ils ne laiffoient
pourtant pas de montrer de tems en tems quel-
que inclination à la par. Le Chevalier de
Montmagny la defiroit avec ardeur, & parce
qu'il ne fe voyoit pas en état de foCtenir la
gerre , c perce quen la faifant meme avecd
avantage, il n'y treuvoit rien a gagner.
S'il lui avoit été du moins poffible de ca-
cher fa foibleffé aux Ennemis , il auroit pu
profiter de quélque heureùfe conjondure,
pour faire un accommodement, qui fauvât,
l'honneur de la Nation, mais cette reffource
lui manquoit, & les Iroqupis en vinrent en-
fin jurqu'à fe vanter hautement quils obji-
geroient bientôt.les François à repafer la
Mer.

Ainfi ,tout convaincu, qu'étoit le Gouver-
neur que le moien de défarmer ces Barbares
n'étoit pas de les rechercher, il ne Ce trouva
jamais en fituation de le prendre avec eux for le
ton , qui feul auroit pu les contenir dans une
exa&e neutralité à notre égard. Reduit donc
à faire des démarches peu féantes à fon ca-
ra&ere, àcherchoit, ne pouvant mieux faire,
à les couvrir.de quelque prétexte honn&e, c
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au hazard d'&tre la dupe des avances feintes
d'un Ennemi également rufé & féroce , il
faifoit femblant de les croire finceres, dans
la vîiê d'en tirer parti, foit pour procurer la
liberté à quelque Captif, foit pour faire paffer
plus librement quelque Convoi, & ne pas voir
ruiner abfolument le commerce ; foit enfin
pour eagner quelques mois de tréve, qui lui
donnat le moyen de re(pirer un peu.

ie Gouver - Quelque tems aptes la prife du P. Breffani,
neur Général M. de Champflour , Gouverneur des Trois
tâche de faire Pivieres , lui manda que des Hurons venoient
kx Iroquoias. darriver dans (on Pol avec trois Prifonniers

Iroquois, qu'ilsen avoient cédé un aux Algon-.
quins & qu'il avoit obtenu de ceux-ci, quoim
qu'avec bien de la peine, qu'ils ne feroiene
p oint mourir leur Captif avant que d'avoir reçu
de fes nouvelles. Sur cet avis le Général monta
aux Trois Rivieres, affemblales Principau des
deux Nations , & leur dit que s'ils vouloient
lui laiffer la difpofition de leurs Prifonniers, r
il efperoit de s'en fervir pour établir une paix
durable entr'eux & les lroqois.

Il leur fit voir enfuite les marchandifes,
dont il comptoit bien de payer la complai-
faàce, qu'ils auroient pour lui a il ajouta
que pour, ne pas s'expo(er à être trompé par
leurs Ennemis communs ,, il ne renverroit
d'abord qu'un de ces Captifs; qu'il feroit
avertir çn même tems les Cantons, que s'ils
vouloient fauver la vie aux deux autres , il
falloit q'ils leur envoïaffent au plûtôt des
D urés, chargés de pleins pouvoirs pour trait-
ter 'un accommodemhent, qui rétablît la tran-
quillité dansle Pays .Dès qu'il eut ceffé de par.
ler, un Capitaiic Algonquin fe leva, & pres
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nant par la main le Prifonnier , qui avoit 16 4.
été'donné à fa Nation, le luiprefenta, en
difant qu'il ne pouvoit rien refafer à fon
Pere : que s'il acceptoit fes préfens , c'étoit
uniquement pour avoir de quoi ef'uyer les
larmes d'une famille , où ce Captif devoit
remplacer un Mort: qu'au refte il eroit char-
mé qu'on pût faire air, mais que la chofe
lui paroiffit bi,'n ce.,

Le Gouverneur Ce tourna enfuite vers les ce qui re
Hurons, pour avoir aufli leur réponfe mais palTé enre lu

f# ,-& les Huronsun d'eux prenant la parole , lui dit érefrient ° c
qu'il étoit Guerifrr, & non point Marchand,
qu'il n'étoit point forti de la Bourgade pour
trafiquer , mais pour faire la; guerre ; que fes
étofes & fes chaudieres ne le tentoient point;
que s'il avoit tant d'envie de Les Prifonniers,
il pouvoit les prendre , qu'il çauroit bien
en aller faire d'autres, otb périr à la peine;
que fi ce malheur lui arrivoit, il auroit du
moins la confolation de mourir en Homme;
mais que fa Nation diroit qu'Ononthio auroit
été caufe de La mort. Cette réponfe embar-
raffa le Gouverneur Général, mais un autre
Huron , ai étoit Chrétien le tira bientôt

Ononthia, lui dit-il, que le difcours de c
mon Frere ne t'indifpofe pas contre nous ; fi c
nousne pouvons nous réfoudre à te remettre c
nos Prionniers, c'eft par des raifons, que tu ne cc
défaprouveras point. Nous nous perdrions =
d'honneur , fi nous le faifions; tu ne vois parmi cc
nous aucun Ancien ; de jeunes gens , tels c
que nous ommes, ne font pas maitres de leurs cc
a&ions, & des Guerriers feroient déshonno- cc
rés, fi, au lieu de retourner chez eui avec «
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S6 4 4.. des Captifs , ils y paroifoient ·avec des mar«
chandifes. Toi-même, mion Pere, que dirois-

» tu à tes Soldats, ftim les voyois revenir de
la guerre en équipae de Machands Le
feul defir, que tu fais paroître d'avoir nos
Efclaves, pourroit leur tenir lieu de rançon;
imais ce neif pas à nous, u'il appartient d'en
difpofer. Nos Freres les Aoquins ontpu
faire ce que tu fouhaitois eux , parce que
ce font des Anciens , qui n'ont à répondre a
perfonne de leur conduite; n'éant pas rete-
nus par les mêmes motifs que nous , ils nau-
roient pu honnêtement te refufer une cho-
fe de «i peu de conféquence. Nos Anciens,
quand ils fçauront tes intentions , en ufe-
ront fans doute de même. Nous defirons tous
la paix, nous entrons dans tes vues , nous les
avons même prévenûês, car nous n'avons fait
aucun nial à nos Prifonniers; nous les avons
traités comme devant être bientôt nos Amis
mais il ne nous convient point de prévenir le

,confentement ie nos Vieillards, ni de les
priver d'une fi belle occation de monter à
notre Pere, combien ils relpeaent fes vo-
lontés.

,, Une autre raifon nous retient encore,
& je m'ailure qu'elle ne te paroitra pas moins
legitime que la premiere. Nous fçavons que
le Fleuve eft couvert de nos Ennemis ; fi nous
en rencontrons ,qui foient plus forts que
nous, de quoi nous ferviront tes préfens,

».qu'à nous embarratfer , & à les animer da-
vantagç au combat , pour profiter de 
dépoiüilles ? Mais s'ils voyent parmi nou"de
leurs Freres , qui leur témo nent que nous
voulons la, paix, qu'Ono bo veu être le

Pere
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Pere de toutes lecs Nations , qu'il ne peut plus «I~4
foulir que Ces En&ans, qu'il porte tous êgale, «c 44

ment dans Con fein , continuent à s entre--dé_- <,

cbirer, les armes leur tomberont des mains, )c
nos Prifonniers. nous <iuveronr la vie, & ils cc
travailleront bien plus efficacement à la paix,.c
1Ae f i o n Le prefi trop d4e leur. rendfr ' l
Ilberté.'»>c

m. de Monrmagny n'eut »rien à replqer Les Euront
a un dicours fi me'Cflré & fi judicieux : el trou- s'engagent a
voit. même un grand avanxacle à laiffer faire riedel
les premieres avancçs pour fàa paix aux Ru- P"
rcôns, & il n'omit rien pour les y engager.
Il répondit donc à celui , qui venoit: de lui
p ar avec *tant de fage'e qu'il approuvoit

%irt fcs raifons ,& qu après tout la paix étoit
bcaucoup plus leur aýiaire, quc li fienne. Ce-
pendant »ayant 'çaà que le P. de Brebeticf vou-
loit'profirer de cette oc-cafxon pour retourner
à (on Eelife, dont les bceroins preffahs 1l'avoienr
obligé de defcendre: à Quebc, & oùd il nme.
noir cieux nouveaux Ouvriers , il jugea à pro-

pos , pour ne les point i1Ter expofés aux mal'
heurs arrivés aux PP. Jogues & Breffani , de
leur donner une Et"corre capable de les garan-
tir de tout inCulte,.

Ils firent en effet le voyage fans aucun ac- t-es Iroquois
cident , & à leur arrivée aux -Hurons, il fený'bienrt s'y
fut reColu drus un -Confeil Général dc ren-Çrerdo'
voyer les deux Prifonners iroquois au Che-&D 'gLa2'.
valier de Monrmagu'7. Ce Gouverneur avoit 116,+ 5
déja donné la libert4 à celui, que 1les A lgon.

-i4s lui avoient remis , & les Cantons, pour
s~cnrer combiçn ils éroient dtpoCês à la paix,

luiavoienr renvoyé Couduùrce jeune Franois,
qu is'étoit laiff% predre avec le P. Jogues. Il
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Savoir été accompagné par le méme Prifon-

m 'ner Iroquoisdont jedO dpa ler, pa
des Députés des Cantons - munis dcein
OouOte5 uee GouvrnerGn

-ts dvieama1léSe
silô quWon eu appis rarriv&e des uns 8c

blique qul'on dosAIO U Trois Rkivices, M. de Mont..

leur donne. a£ rnapy Sy rendit avec le P. Vimnonl4 & après

c qui s'y pa- leS avoir bien regal6.s il -leur marqua le

fée jour , auque il leur dlonneroit Audience. Ce

jour venus le Général Pazut dans la -Place du

fort dles, Trois Rivie. fq -laotfi o.
-vrir de voiles de Barques ilé) ffsdn

,un Fauteuil , ayant 'a Ces côtés M. de 'Champ-

.fiour & le P. Vimond, & fur les ailes Plu-.

fleurs Officiers, .& les principaux, Habitans de

,la Colonie. Les Députés Iroquoi5s, au nom-M

brede inq étien 'aCes pieds affis fur une

natte ilUs avoient choiti cette place , pour

marquer plus de refpe& 'a Onontbio , «u'i9

n'appllereflt j amais, autrem ent que leur Pere.

Cjs Algonesinsles MontggncÀ.,îes.At-~

tikamegues, & quelques autres Sauvagés de

ja. mêmec langue, étoient vwYis..-I5 & les

Hurons deerrnt mêlés avec les François.

Tout le milieu de la Place étoit vuide , afin

qdon p^ faire leS évolutions -fans embarras -

crcsfrtes, d'a&sS font' des efpces dle

Comédie, Ou l'on ditu, & 1ron exprime 'par

dies gefte . des- mancres affez bouffonnes,

'des c'cs très-ÇenCéCs, Dans les Nations Oc-

cidenrale rufage eft de flanter au milieu un
0 . uelquefoiS

.pratiqué parmi -les autre ;qulÈ "a, ý

jiotre <cafion tous ceCs Peurplesiont eM Plus

daire 'aimélc cnu'cs1%Us ont einprUnté
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les uns des autres plufieurs urages, & furtout
celui du Calumet, dont ils Ce fervent aujour.
d'hui communément dans leurs Traités.

Les Iroquois avoient a pporté dix-Cept Co-
liers, qui toient autant de paroles , c'e'*-à-
dire , de propofitions, qu'ils avoient à faire
& pour les expo fer à la vùe de tout le monde,
à mefure qu'ils les expliqueroient , ils avoient
fait planter deux picquets , & tendre une co-de
de traverfe, (ur laquelle ils devoient les fuC-
pendre. Chacun étant placé fuivant l'ordre,
que Jai dit, l'Orateur des Cantons Ce leva,
prit un Collier , & le préfenrant au Couver-.
neur Général, il lui dit : cc Ononthio , prête
foreille à ma voix , tous les Iroquois parlent
par ma bouche: mon cœur n'a point de mau-
vais fentimens , toutes mes intentions font
droites. Nous, voulons oublier toutes nos c
chanfons de guerr , & leur fubifituer des "
chants d'allegreffe. sà Auffitôt il fe mit à chan-
ter , Cet Collégues marquant la mefure avec
leur hd qu'ils tiroient en cadence du fond de
leur poitrine, & tout en chantant il- (e pro..
menoit à grands pas , & geficuloit d'une ma-.
niere affez comique.

Il regardoit ouvent le Soleil, il le frot-
toit les bras , comme, pour Ce préparer à la
lutte ; enfin il reprit un air plug compofé, c
continua ainfi (on di(cours. « Le Collier , que «
je te Préfente , mon Pere, te remercie d'avoir «
donné la vie à mon Frere; tu ras retiré de -la«
dent de rAlgonquin ; mais comment as-tu «
pu le laiffer partir feul ? Si Côn Canot eut »
courné, qui l'eût aidé à le relever ? S'il Ce fût »
noyé, ou qu'il eût péri par quelque autre, ac-=
cident, tunaurois aucune nouvelle de la paix, «

Sj
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.1 64 5. » & peut-être eufes-tu rejetté fur nous une faute,
que tu n'airois dû imputer qu'à toi. > En ache-
vant ces mots, il Cufpendit Con Collier fur la
corde, en prit un autre, & après l'avoir atta-
ché au bras de Couture, il Ce tourna de no*.
veau vers le Gouverneur ,. & lui dit :

Mon Pere , ce Collier te ramene ton Su-
jet'; mais je me fuis bien gardé de lui dire ;

s, mon -Neveu , prens un Canot , & retourne
dans ton Pays. Je n'aurois jamais été tranquille
jufqu'à ce que j'euffe appris des nouvelles cer.
taines de fon arrivée. Mon Frere, que tu nous
as renvoyé, a-beaucoup fouffert , & couru
bien des rifques ; il lui falloit porter eul fon
pacquet , nager toute la journée-, traîner fon
Canot dans les Rapides, être toujours en garde
contre les furprifes. » L'Orateur accompa-
gnoit ce difcours de geftes très-expreffifs : on
s iniaginoit voir un Homme , tantot conduire
fon Canot avec la perche , ce qu'on appelle
picquer de fond, tantôt parer une vague avec
Con aviron quelquefois il paroiffoit hors
d'haleine, puis il reprenoit courage, & de-
meuroit quelque teins aflez tranquille.

Il faifoit enCuite Cemblant dc heurter du pied
contre une pierre , en portant fon bagage,
puis il marchoir en clopinant comine s'il fe
fût bléffé: cc Encore,* s'écria-t-il après tout ce

» manége, fi on leût aidé à palfer les endroits
# les plus difficiles. En vérité, mon Pere , je ne
» f'çai, où étoit ton efprit, de renvoyer ainfi un
de tes Enfans, tout feul & fans fecours. Je

» n'ai pas fait de même à régard de Couture,
o je lui ai dit : Uons , mon Neveu, fuis-noi,

je veux te rendre à ta Famille au péril de ma
»'vie. » Les autrisColliers avoiça raport à lt
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paix, dont la conclufion étoit le-fujct de cette z 6 4 e.Ambafade, chacun avoit La fignification par-.
ticuliere, & l'Orateur les expliqua d'une ,ma-
nire aifli graphique , qu'il avoit fait les deux
premiers.

L'un applanifoit les chemins, l'autre ren-
doit la Riviere calme , un autre entp.rroit les
haches ; il y en avoit pour faire entendre qu'on
fe vffiteroit déformais fans crainte & Cns
défiance; les feffins, qû'on fe feroit mutuelle-
ment ; l'alliance entre toutes les Nations ; le
defeIin, qu'on avoit toujours eu de ramener
le PP. Jogues & Breffani ; limpatience, od
l'on étoit de les revoir ; l'accueil, qu'on Le
préparoit à leur, faire; les remercimens pour
ladélivrance des trois dernicrsCaptifs Iroquois:
chacun- de ces articles é4oit exprimé par un
Collier , & quand l'Orateur n'eût point parlé,
fon adion auroit rendu fenfible tout ce qu'il
vouloit dire. Ce qui furprit davantage , c'eA
gu'il joua Lon perfonnage pendant trois heures,
fans en paroître plus &:hauffé: il fut encore
le premier à donner le branfle pour une éFpéce
de fête , qui termina la fance, & qui fe palfa
en chants , en danfes , & en fcftins.

Deux jours après le Chevalier de Mont- R Pr d
magny répondit aux propofitions dcs Iroquois;
car jamais on ne fait répônfe le meme jour.
L'Aflemblée fut aufli nombreufe cette fecond-2
fois, que la.premiere , & le Gouverneur Gé-
néral fit autant de préfens , qu'il avait reçu
de Colliers. Ce fut Couture , qui porta la pa.
role , & il parla en Iroquois; mais fans geai-
culer, & fans interrompre Lon difcours î au
contraire il afre&a une gravité , qui conve-
nwit à celui , dont il écoit rinterprête. Quan

s lij
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il eut fini Pizsk,&RiE-r , Chef Algonquins -te
leva, & fit Con préfent : cc Voilà , dit-il , unc
pierre, que je mets fur la apuiturc de ceux

-,qui font morts pendant la e;ucrre, afin que
perronne'nc eavirc craiter'remucr legn os, &

qui0on ne Cungc -point a les ýc:ngcr. i., Ce Ca-
pitainc ëtoit un des 0 braycs Hommes

S Ùon ait vû en Canida & on racontc des
oCes prc(que incroyables de Ca valeur,

NiEoàimàmàT, Chýf des Montagncz-, pré.
fenta enfuîte une De2u dIElan & c1iý que
c'étoit your faire àcsCouliers -aux Dé.ýutés
Iroquois , dc.pcur quIls, ne Cc blclfaifent les

P *gkis en retournant chez eux. les autres Na-
uonç ne rarlerent point 9 a 'agremrnent, parce

e""'es davoient ni CheLý ni Or-,reur<.. La
tut p i, & le?a'ncc fi 0 -ar rrois couFs de cane

Gouvcrnvir fit dire aux Sauvages , que c9éroit
VoUr porter. par tom les nouvéfics de hjaix.
Le -S-1 ' rýéricur dcs JeCttitcs regala au 1 les

Amb:lfrideurs,, tu lui dircnt les pkis belles
chrfts -du 2c. La boD*PC CiIC7Crend ces

Ctiýb-là fort éloquens, & il ri*dt point d'e-f-
loge 1 a uoi on ne- doive s>at.cndrc , quand
on .leur lonnc un 1- or, rcï,,as , il A -vrai que
cce levanges ne dei-venr ras Ce prcnàrc au pied
de la lettre; nuis elles coûtent eu , car il ne
faut pa,% re mettre beaucoup en gais pour con-
tenter des Cso;ns,, qw tout eft bon.
1 - c Lendeniain les Pérutés reprvent la route
de leur Payç. D-zux François, deurHurons,,&

cancons. deux Algonquinç ý'em1,arqeerent atfec clil 9dzine. & A a,re dqns.1rerent en Ot
la c Trairëý f,,ir rariU, F.ar le Canton-
d'A tý r, izr , le rè. il , qui c ui en'corc étý en guc rre
ouverte &;oatrc nous P Ics deux Frao*' & les
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ýuatrc Sauvages revinrent au tem-S , (lui leur,

*voit été marqué, eeft-à-&rc , à, la mi-'ep.
teln ils rterent que tous les Iroquois

demandoient tres Miffionna**res' . qUý les Hil-4.
ront & les Algonquins de t1ile avoient aidfi

accedé aix Tr,oLiié . à que tout paroiffoit calme,
Le P. Breffani arriva fur ces qui i e_ -0 % Le P. ]Rrer-

& Voitilpeme ai ýjjUCS fani retournepns quc
jours pour Ce dëlafrcr . qdil partït-a*ec liP.
Poncet pour retourner a ùz Hnrens. Il témoi-

na en partant c1tie .fi où eté cordoit des 1 ,
onnaires aux Iroquois , il defiroit fort être

ilu nombre de ceux , qu7on y deffineroît. Il
lit même une=urqa pour Ces Bourreaux , afin
cle leur appr dé queUt manière la- Rcli-
gion Cïtëý.ienne enfieipe "a Ce v*enger.: tend.

-inent ýien dienc d7un Homme .4 'fbafique
d7un Conkifeur de. liEsus-CHRis-r- mait

dont ces Barbares détoient point'enc'orc cap:tw
bles de conWtre la noblefé dýnt ils nc
profiteront' Poïnt, aI:hyver ruivant on vx ce* qeon n'avoh
point encore vû &è.Puiý rarivéè du François
en Canada , les Iro uois, les Hurons, & I eis
Algoqqu*s mêlés enCmble chaffier aufi rai-

fiblýýnt , nue s"ils avoient été eune même
Nation.'*,A -& faveur de cette bonne- intelli.

gence les Mifilonnaires des Hurons reçurent
tous les fecours , dont lis avPient été fi lon.

tems privés , firent eni' týUté fùreté leurs, cour-
tés Aiiofloligm , & rccÙcdlirmt avec jôyc ce:

qWýls avoient femiten raffoGmt de lem larmes;
mus ces beaux JOWS, durerent P M" &
ble que ce. calme ne leur éût èré accordé
que pour lem donner le- fetns de rerrendre
fialcin'e , & de Ce dýirpofer "à de no . uveaux com-,
bats, S iiij



416 HIST'O1i.à! GimN RA-ti
Au comrnencïn ie cette m&ne aanêc

6.or d6 . 1646. la Nouvelle France perdit deux de fes
Ilr c P premiers Millionnaires. Le P. Enemond Maffe

ail*1 &Anne mouIrultà Sylleri dans retercice d'un zéle, que
" uu. rien ne rébuta jamaiK& qui foûtcnu d'un grand

talent> fùt toujours -très.£n*ueux. Il n'éto4t
-pas encore dans un àge fort âyàncé ;mais fes
voyages & fes travaux l'avoient extrêmement
ufé. Le P. An ne de Nouéc le fuivit de près. Il
étoir parti de Trois Rivieres le trentième de
Janvier pour aller.confetl'er la Garnifon du
Fort de Richelieu,. & la difpofer à celébrer la
Fête de la Chandeleur", il s'écarta de deux
Soldats & d7un Huron , qui l'accompagnoienr,
parce. qu'il voulut prendre les devants; ma«iis 'il
s9égara, ne put Jamais reconnoîrre Con che-
min & le jour même de la Fêteon le trouva
a genoux, mort de froid au milieu de la neige.

On porta Con corps aux. Trois Rivieres,
ou il étoir en grandefi.dJcur dé fainreré. Ses
obféques y Liternt célébrées avec tout l'appareil
poffile niais on lui adrct1Qbeaucoup plus de
VSeux, quon ne lui donna dc prieres. Plu-
fieurs même ont atiâré qu'il. ne leur avoit pas
été poffible de prier pour lui. D'autres, à la

à%i de Co crs eentirent pénétrés d4in te-
qpentir fincere le s péchés & firc es
confellions, qu'ils difflroienr deipuks lonreais
de forte qu'9on peut dire que Les os , prophiéti'.
fereîn cncore plus' hetirettrement que ceux
c'Elifée,. qui rendirent la vie du corps à un
Mort par-le-fimple attouchemecnt , au lieu que
plufieurs recouvrerept'la vie dela 1c)pè
avoir jct les yeux fuir les trifls ctlsdu
M.tlaionnire . mort dans l'exercice Li -fou
Minièure.
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Cependant on commençoit à peine à joliir 1 6 4 6.

des douceurs de la paix, que la guerre fat fur
le point de Ce ralumer. Trois Sauvages de Les sokok s
Sylleri s'étant in eu ékoignés de leur Bour. SétaLt I<~.rompre la
gade , firent madacrés un atre , qui faifoit paix.
voy'age avec fa Femme ,fut atum , & bler6
dangereufement : on leva la ct elure à la
Femme , & on la laifa pour morte. On les
trouva tous deux nageant dans leur fang, &
on les porta à l'Hôtel:.Dieu, où le Mari mou-
rut, & la Femme. guérit. Tous les foupçons
tomberent- d'abord fur les Iroquois, mais on
reconnut peu de tems après que les 4ffaftns
étoient des Sokokis, lefquels étant ma avec
les Algonqvins , avoient mis tout en Suvre
pour ,détourner les Ir9quois de faire la paix
avec eux , & n'en avant pu venir à bout, cher.
choient tous les moyens de la rompre.

Ces accidens n'eurent donc point de fuite.; Les Trqu<o
au contraire*, le Traité de l'ann4e précédenteIa ra e
fut ratifié par de nouveaux Députés, qui étoient
venus pleurer les PP. Mafe & de Nouë, &
couvrir aes deux illuftres Défunts, c'eft-à-dire,
faire aux Jefuites des complimens & des pré.
fens au fujet de la morr de leurs Confreres.
Mais comme on n'avoit négocié dire&ement
qu'avec le Canton d'Agnier , ces Députés
donnerent avis au Gouverneur Général de Le
tenir en garde contre les autres , juq¢à ce
qu'ils euffent été compris nommément dans
le Traité; cc quiferpi: déja fait, ajoûtereent-ils,
fi Ononthio avoit eu l'attention de les pré-
venir , en rendant la liberté à quelques-uns?
des leurs, que nos Alliés retenoient Captifs.

Il y a bien-de l'apparence que M. de Mont-.
magny ne voulut pas qu'il tînt à. fi peu dc

-~ Sy _àý ý1_ - '
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S6 46. chofcs pour affùrer la tranquillité de la Co-
lonie ; mais je n'en trouve rien dans mes
Méioires. Nous verrons même bientôt les
quatre Cantons foufler de nouveau le feu de
la difcorde , & en embrafer tout le Canada.
Ce qui ea certain, c'eft qu'on prit alors les
mefures les plus Cages pour conferver du moins
les Agniers dans notre alliance, a.pour ga-
gner ce Canton à hisus-CHnisT.

tc P. Jogues , Le P. J es y avoit fémé le grain de la
fait uiux pale pen t fa captiiekil en çavoit lavoVc aux Langue ;il fouhaittoit avec ardeur de profiter

de la paix, pour y pfêcher publiquement l'E-
vangile; & il obtint fans peine la permiffion
d'accompagner les derniers Députés, lorfqu'ils
s'en retournerent chez eux ; mais le Gouver -
neur Général exigea de lui qu'après qu'on
auroit réutffi à comprendre tuus les Cantons
dans le Traité,il reviendroit lui rendre compte
des di4pofitions, où il atupit trouvé toute la
Nation Iroquoife. le trouve même dans quel-
ques Mémoires que les Algoncuins'ugerent
que dans ce ?renier voyage le M ionnaire
ne devoit point parottre avec fon habit, ni
parler de Religion, & que leur avis fut fuivi.

Quoiqu'il en oit, le Serviteur de Dieu
s'embarqua le feiziéme de Mayaccompagné
du Sieur BOauDoN , un des principaux Ha-
bitans de Quebec ,-c deux Algonquins les
fuivirent dans un autre Canot cbargé de pré-
fens pour difribuer dans les Cantons Iroquois
au nom de leur Nation. Le cinquiéme de Juin
ils arriverent à la premiere Bourgade des Ag.
niers, où.ils furent reçus avec de grandes dé-
monfirations d'une amitiéfincére: le P. Jogues
y fia-cconu par quelques-uns de ceux, qui
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ravoient le plus maltraitté & qui lui ý fircn t 16460nùllc carcirs. le ne fýaý pas ce- alti. arriva
encuice ; mais il. CR certain "cce Mârionnaire

ne aira point le Canton J'Aginier " 3c nieil yX ron cofýc.'lai * a en diCarett qu'il y vouloit' fixer
Ca' denictir(: & qu'il ne tardcroit Fae a revenir.

Il reprit cn'fuitc la toute du Fort de Rick.
lieu , où il arriva le vhitfcpt chi nième. mois.
Il y rencontra M. de Mont m'gznv , auquel il

affüra- qu7on pouvoit compter Cur ftý Agniers
mais il'eft a croire que ce Gonvcrneur ne fit
pasylus dé fond,.qu'il ne devoit , fur Con té.
moignage: il étoit trop éch&è pour ne pas-

conirrcndre qu7tin Religieux dans la dirpýéfi.
tiôn , OÙ éÏoet le P. Iffl es , voyoit dans ces
Sauçiat;cs tout ce qu'il týuhaitoit ey voir, &
à avoit point eautrm raifons pour les croire

fincérenîcnt revenus à notre 4ard, uc 19ex-
tranie palrion & rcfp" cc d'en Zet des

,1ý Chrétiens. Toumfib*s ýe repugnance quil
à expofcr au captice 7u'n beýple inconf.

tant , un Homme , qui en avoit étý tro P mal-
traité , pouý . en ètre jamais reMdé Z bon.
Sil , il con'rcntit ctdil digagck Ci parol e-,

Le Servitew dc Dieu au iýý;nble dé fcsvSux, tés hoirti
& s"imaginant déjavoir les Iroqtwis Ce pré- recommerà.

fcnm en foule pour étre infiruiii -de à os MY- ccnt en= Ici
Iroquois &ft= , partit le vmtcp=iéme -ck Septembre, I.,

accompagné -de. quelques; Sauvncs & 4run0Francon. On apprit peu di tèrns après uc
les ÉoPilités R'oicnt- recommencè*.Icrrt e
Iroquois Supérieurs , & les Hurons. On ap-

Pac Iroquois Supérieus les c
qui davoient pas ëte compris dans le Trahi de

kbs,.hmquois Inférieursi. font les rý1$0 a cm le Cantony JOIP
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d'Onneyouth ; mais pour lien entendre ce
1646. pque nous avons à dire de cette Nation, qui

a tant de part à l'Hinoire , que j'écris, il el
néceffaire de bien connoître la fituation & la
nature du Pays ,,qu'elle occupe, & les -cinq
Cantons ,qui la compofent.

Itendue & Le Pays des Iroquois s'étend entre les 41. &
'atio du 4 dégrés d'élévation du Pole, environ foi-

i>ays des Iro- xan & dix, ou quatre-vint lieuës de l'Orient
ua>is. à I' ccident, depuis le haut de la Riviere, qui

a p rté fucceffivement leur nom, celui de
Richelieu, & celui deS.ore-c'eft-à-dire , de-
puis le Lac du S. Sacrement jufqu'à Niagara.
& un peu plus de quarante lieuës d .Septen-
trion au Midi, ou plûtôt de l'Orient d'été, au
Couchant d'hyver, depuis la fource de la petite
Riviere des Agniers , jufqu'à lOhio. Ainfi il a,
pourbornesau Midi-cettederniere Riviere & la
Penfylvanie , à l'Occident le Lac Ontario ; le
Lac Erié au Couchànt d'été ; au Septentrion le
Lac du S; Sacrement & le Fleuve, S. Laure=t;
enfin la Nouvelle York, partie au Midi, &
partie à l'Orient d'hyver. IIeft arrooé de plu-
lieurs Rivieres, fan terroir e& inégal en quel-
ques endroits, mais génêralement parlant il
eft très-fertile.

Origine de . Le Canton d'Agnier eft le plus feptentrio>-
kr. nom. nal de tous,& le plus proche de- la Nouvelle

York :ceux d'Onneyouth, d'Onnontagué (a),
eGo'yogoni ( b), & de Tfonnonthouan Ce

fIwvent dans ordre, où je viens de les nom-
mer, en allant toujours à'occident, tirant un
peu fur le couchant d'hyver ; & c'eff ce qui
leur a fait donner le nîom de Cantons Supé-
rieurs., à moins qu'on ne prétende qu'ils ont

(a ) Qn grononce Onnmahé. ( b) Oyegoular
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été ainfi nomm.és, parce qu'on les ,rencontrc 1 6 46.-
enl cet ordre en remontant le Fleuive. S. Lau-
rent, & le Lac Ontario, que -ce Fleuve tra-
vcrfc. Le nom d'Iro quois cff -purement Frai-
çois , & a. été for méê du terme HiTo>, ou Hlere>
.qui fignifie , J'ai dit$ & par lequel ces Sau-
vaeesSfniffent tous leurs difcours , comme les
Latins failCoient autrefois par leur Dix:; & dé,
.Koue, qui cff un cri , tantô*t de triftelfe,
lorLqu'onAle prononce en traînant>, & -tantôt
de joye, quand ,on le prononce plus -court.
Leur nom propre efV'Agornno~nfionni qui veut
dire Fatfeurs de Cabannes ; parce qý'ils les
bâ'tilfenr b'eaucoup, plus folides, que la plu-
part des autres Sau-vag.es.

Dans le. Canton d'Agnier , -qui, au tems, Ce qeca
dont nous parlons, étoit le plus peuplé de t-n que, c,-tf

une jolie 'Riviere ferpente agré.ablement l'efd rtiu~C
pace de fepr à huit lieueês entre detax belles
Prairies. Celui d'Onnontagué. a un fort beatg
Lac , appellé Ga>zneaha , aux enyirons. dux-
,quel il y a plu-fieurs Fontaines filéces,, & dot
les bords font touljoutrs couverts d'un très-
,beau Cl. Deux liçu*és p*lus loin , en tirant ve*rs
le Canton de Goyogouin , on trouve une
fource , do nt'l'eau cft 4blancheé comme dtnlait,
a'une odeur très -forte, & qu ctn rie fur
le fe» fie réfour en, une efpéce -de fel auffi
ig7pdicant , que la. pierre cauftiquÇ.. Tout- ce
canton cff chiarmant, & la terre 'y cff propre
a tout.

Celui .d'Onneyouth fitué entre Agnier* &
Onnontagué, n'eff en rien inférieur ni à l'un i._

1l'aurre;tnaisleCant.oiide"Goyogo-.wnlYempýof
te fur. tous, pour ta. bonréda terroir.,&porl
douceur du ixhdtlesaitn s'nrlerw
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3 6 46. meme un u, & ont toujours paru les plus
traitables e tous les Iroquois. Enfin dans la
grande étendue de Pays , qu'occupent les
Tfonnonthouans , il y a des endroits char-
mans, & généralement parlant le terrein y
eft bon. On y a, dit-on, découverr une terre,
de laquelle, après qu'on l' bien lavée, on
tire'un £ouffre très-pur; & dans le même
endroit une Fontaine, dont reau, quand elle
a bien boiilli, (e convertit auffi en foufre.
On ajoûte que cette eau s'enflamme d'elle.
même , quand on ragite avec violence (a ).
Plus loin , en approchant du Pays des anciens
Eriez , on voit une eau dormante , épaille &
hui leue, qui prend feu, comme fait l'Eau-
de-vie.

J'ai parlé ailleurs de la Baye des Goyo-
gouins , de celle des Tonnonthouans, & du
grand Marais , qui eA de ce dernier Canton ,
comme de lieux, cui m'ont paru délicieux
le puis ajoûter que 'dans tout le Pays, que
lai cottoyé depuis la Riviere d'Onnontagué
ju(qu'àla Riviere de Niagara, je n'y ai aperça
que des terres fert4es , bien boiées , & bien
lerrofZes ; à la réferve de quelques lifieres de
fables, qui n'ont point de profondeur ; mais
il te peut faire que les endroits, ou je n'ai point
débarqué, ne foient ras dèan me.

Des Arbres Dans toute l'étendfè des cinq Cantons on
friitiers. p-it cultiver avec fuccès tous nos arbres frai-.

tiers d'Europe , plufieurs y viennent d'eux-me-
mes fans culture, & on y en trouve d'autres,
qui nous étoient inconius. Les Forêts y font
remplies de Châtaigniers, & de Noyers de

(a) y en a une toue bl af àltus de Gre'
noblte -.
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deux fortes ;les uns portent un fruit fort doux
celui dfres ut très-amer maisen le faifant 1646

paffer par les cendres , on en tire une bonne
huile par le moyen du moulin, dfeu & 'de
l'eau, de la mme maiiere , que unus en ti-
rons du Tournefol. Il y a en plufieurs endroits
des cérifes fans noyau, fort bonnes à manger;
un arbre , dont ,la fleur reffemblt à nos Lys
blancs, dontie fruit eft de la groffeur , & a la
couleur d'un abricot , le goût & l'odeur d'un,
citron.

On y voit un Citronnier (Iauvage, qui n'eft
qu'une plante : Con fruit , gros comme une
orange de la Chine-, eft très-agréable au
goût & très-rafraîchiffant. Il fort du milieu -de
deux feiilles, qjui ont la figure d'un cœur ;
mais la racine de cette plante ei un poifon.
Il y a des Pommiers, dont les pommes ont
la figure d'un ouf d'Oye, & dont la graine
eft une efpéce de féve. Ce fruit eff odorife-
rant, & fort délicat : c'el un arbre- nain ,
qui demande une terre graffe & Mouillée.
Les Iroquois l'ont tiré du Pays des Eriez. Ils
en ont aufli apporté une plante , que nous
avons nomme Plante -Univerfelle , & dont
les kuilles broyées referment toutes, fortes de
playes. Ces feiilles font de la largeur de la
main , & ont la figure d'une fleur de Lys. La
racine de cette plante al'odeur du L aurier. Ces
Sauvages ont quantité d'autres racines propres
à la teinture, & dont quelques-unes font des
couleurs très-vives.

Outre les Serpens à fonnette, qu'on trouve Des anmmau
chez les Iroquois , comme dans toutes les &ades dia-
Provinces un peuMéridionnales de l'Amérique
Septentrionnale, ony voit uà Serpent noir
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6. qui monte fur les arbres ,"& qui n'ea point

venimeux. Ce Reptile a tin Ennemi mortel ,
quine paroît pas digne de lui, & qui néan-
moins lui fit une cruelle guerre , c'ef un
petit Oifeaa, qui fond fur lui, dès qu'il l'a'-
perçoit, & d'un coup de bec lfe nverfe mort.
Les Afpics de ces Cantons f · t beaucoup plus
longs que les nôtres : on y voit des Tigres de
couleur de petit. gris,qui ne font pointmouche--
tést ils ont la queuë fort longue -& donnent la
chaffe aux Porcs épis. Les Iroquois les tuent
plus fouvent fur les arbres ,.qu'à terre. Ils font
bons à mangr, au jugement même des Fran-
çois qui en efliment ltchair autant que celle
du Mouton. Quelqueus ont le poil rou-
geâtre , tous l'ont très-fin, & leurs peaux font
de très-bonnes fourures-.

Mais la plusfine Pelleterie de ce Pays eff la
peau de l'Ecureuil noir. Cet Animal eff gros
comme un chat de trois Mois, dune grande
vivacité, fort doux, & très-facile à apprivoi-
fer. Les froquols en font des robes, qu'ils ven-
dent jufqu'à fept ou huit piftoles. Les Tourtes
font là , comme par tout ailleurs, des Oifeaux
, e palfage. Un Miflionaire a obfervé dans un
.Canton Iiequois qjue tous les matins depuis
fix heures jufqu'à' ente, on -voit au-delfus-
d'une rorge de Riviere large d'un quart de
lieuë, l'air prefqu'entierement obfcurci par la
quantité de ces Oifeaux ,. qu'enfuite ils vont
rous Ce jétter dans une grande Mare , qui en
eft proche , pour s'y baigner : après quoi ils
difparoiffent. Il ajoûte qu'alors on ne voit que
des mâles, & que 'après-diner les femelles
viennent fairela même manoeuvre. Enfin on
trouve dans le Pays des Iroquois des pierres >
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qui renferment des dianans , dont quelques- 1646.
uns font tout taillés, & quelquefois de prix.
Je reviens aux nouvelles hoftilités , qui rallu-
merent en peu de tems un feu , qui avoit tant
coûté à éteindre, ou plûtôt, qui n'étoit que
caché fous la cendre.

Les Iroquois furent les aggreffeurs. Une L.s Iroquos
troupe de-leurs Bravés s'étoit approchée d'un attaquent un
Village Hunr-i, dans le deffein d'y faire des vila6e I-
Prifonniers :'ils trouverent qu'on y étoit fur
fes gardes; mais ils ne purent fe réfoudre à fe
retirer, fans avoir rien fait. Ils fe cacherent
dans' un Bois, & y p$ferent la nuit , pendant
laquelle un Huron ,' poîié fur une maniere
de redoute, fit grand bruit pour montrer qu'il
me dormoit pas. Vers le peint du jour il ce'a
de.rier: auffi-tôt deux Iroquois fe derachent ,
& s'étant coulés jufqu'au pied de la Paliffade ,
ils y demeurent quelque tems pour voir s'ils
n'entendroient plus rien. Perfonne ne fouflant,
un des deux monte fur la Redoute, y aperçoit
deux Hommes , qui dorment profondément,
donne à run un grand coup de hache fur la
tête, leve à l'autre la chevelure, & s'enfuit.

Le premier mourut fur le champ ; àu bruit, Be!!e aaion
que fit le.fecond, tout le Village fut en ru- de trois ±i-4

meur. On accourt , on trouve deux Hommes ro
étendus, l'un fans vie, & lautre perdant tout
fol fanig. La jeuneffe fut à Pinftant fur pied ,
elle fuivit lontems les traces de l'Ennemi;
mais il avoit trop d'avance, & elle ne put le ,
joindre. Les Hurons eurent bientôt leur re-
vanche. Trois Guerriers fe mirent en campa-

ene, & après vint jours de marche arriverent
a un Village de Tfonnonthouans.Ii étoit nuit,
toutes les Cabannes étoient fermées , & tout
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i64*le monde dormoir. Nos Avenrjiriers s'avifb.

rent de percer une Cabanne par le -côté: ils y-
entrerent fans que perfonne, s'é*veillât, ils y.
allumerent du feu, & à la lueur de la flamme
chacun choifit Con Homme,' le tua, & lui
enlevia la chevelure. Ml mirent enruite le feu -à
la Cabanne, & ganrn npe.Isfurent
pourfuivis, mais inutilement, isarvrn
dans leur «Village avec les' marques de leur

f rogrès de l'a Les, Millionnaires voyoiefr -avec -bien du
Reclig;ion P~en- *regret ces indices d'une pxeFiate. Ils

daeiju.avoient fi bien profitë du peu dé tems , qu'elle
avoit d'uré, que le Chri hnrm pouivoir déja
être regardé comme la Religion do'minante
prmi ksHrn.L'Evanoileý commençoir

atiffl a etre connu de plufitirs autres Peuples,
qui- en -avoient la principale obligation aux
Hurons mêmes , & les .Siuvages voifîns de
Quebec & de Mont ýl ne-faifoient pas moins
paroitre, de zèle. il 'ne Ce pa4if<Ži point d'anéèe
qu'ils ne fournîg4*Inrt à leurs ?ferdenou-
veles occalions & faire chanter les'loüanges
dée Dieu <fans quelque Langýe., dans laquelle,
on n'avoit point encore prononcé Con feint
Nomn; mais les- Iroquoi's ne tardèrent pas à-
troubler ce calme fi néeffaire à, la propaga-
dion dé- la Foy, & à l'affermiffemnent de l1a

Coone od tout éo rdaslina&îton, fautte
de. fécours.

tre-P.,Yogues Le P. Jogues n'avoit pas été lontems Éans
ReoratCe dérabufer des bonnes intentions, odp il s'é-.*

tit imaginé* qu'ëtoient ces Barbares. Avant

par ires con- Meme que de Ce livrer à â ceux -, c1ui de-
u&r.voient le conduire «dans le lieu defliné a fa ré-
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fondée fur. de nouvelles kimieres plus sûres 6
cjue les précédentes, dans les derniers adieux,
qu'il fi> de bouche à Quebec, & dans fes Le.
tres a esamis de France , il s'exlqae
Homme , qu ne compftoir ps d'alle: chez
les Agniers pour les convertir, mais cpùà avoit
uine eotte d'ailùrance d'y confommer dans g"pecu
£on Cacrifice. Il en -eut bientôt des preuves.2
sui ne pouvoient pas être éqtuvoques. Il avokt
a peine raflé les Trois Rivieres , qu'il Ce viti
abandonné de tous Ces. Conduae,èurs : il refla

rfeul avec unjeune, François, nommié LA I AN-

iâE ,. fort embarraffé comment il pourrok con-
tinuier Ca route.

Tout autre que luii ('eroit retqnurné fi.r Ces ,De 1 nclie
pas, & la prudence Cembloit le -demander. nianicre il LA

1

nais les Saints en ont tune, qui n'"eff pas féelon reçu.

les retrles ordinaires, & qu'il faut d&! moins tcf-
peder. Dans la perfbi'afon, où é.reir le Servi-.
teur de Dieu, qu'il devoit arrofer de Con Caing
une Ter~re , qui prodiuiroir des Sn.i;nts, P n'éroit
pas Homme a reculer a'-i noment ,,ou'il com-
inençoit a voir que touit C'e diCpo (ýit à l'>acccm--
plifl'ment de Ces voeux. Il pourfiuivit donc fou
chemin, gagna avec bien de la peine un
Villare Iroqucis, où il fut reçu , a Feu de
cho(és près,) comme s'il eût été Pif'on*nier de
guerreLu & Con Compagrnon i' int mis

prefoue ni-,ds,- & on ne leir, épargna ni les
coups de poing , ni les baflnnades.

On n'a jamais bien ('çu le motif d'un chan- Ce quï avoit
gement fi étrange.. Deux letes &tres'de laidcpfItIroquois coul.
Noiuvelle Eegîue tu e par le Gouverneur tre lui.
Mêmeam à e Montmagny; Patre par un Par
ticujier au Sieur Bourdon , qui avoit accom-
pagné le P. Jogues l'année précédente,. aprè.s



4218 H 1 S-T o In E G'E N EIA, L-E.
S6 46. avoir rapporté quelques circonfances de fa

mort du St. Millionnaire, l'attribuoient à la
perfuafion, od étoient.les Iroquois, qu'il avoit
laifé le diable dans- leur pays. La lettre an
Sieur Bourdon ajoûtoit que cette perfidie étoit
l'ouvage de.la feule Tribu de 'Ours ; que cel-
les du Lozp & de la Tortuë avoient fait tout
leùr poffible pour fauver la vie aux deux Frar-
çois , jufqu'a dire aux premiers: Tuez-nous
plûtôt que de malfacrer ainfi des perfonnes,

,,qui ne nous ont. fait aucun mal , & qui vien-
nent chez nous fur la Foy d'un Traité. cc Dans
toutes les deux on avertiffoi le Général que
le deflein des Iroquois étoit de le furprendre
lui-même, & que quatre cent Homines étoient
prêts à partir pour fondre en même tems dans
la Colonie Françoife.

Il y a donc bien de l'apparence que ce Peu
ple avoit pris des Ouvriers de l'Evangile , les
mêmes ombrages , qu'en avoient conçu les
Hurons dans le commencement ;. & ce qui
fortifie cette corjeaure, c'ell ¶tie cette année-
là les maladies ayant fait de grands ravages
dans le Canton d'Agnier , & les vers y ayant
rongé prefque tous les grains , la Multitude
fe perfuada que ces malheurs étoient l'effet
d'un fort, ne le P. Jogues leur avoit laiffé
dans fon cofre. Quélques Hurons Idolâtres ,
qui s'étoient établis dans ce même Canton ,
& qwiy avoient apporté leurs anciens préjugés
contre la Religion Chrétienne, ne mànquoient

ne occafion de les communiquer aux
Iroquois; 's a irent d'abord celle-ci, &
firent obferver auxAgniers que les défaffres,
aont ils fe plaignoient, avoient commencé
prcifément dans le temns, qu'ils avoient de,
mahdé des Miicunxrus.
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Quoiqu'il en foit, l'Homme Apoftolique 6 .

Ce voyant accueilli de la maniere, que je viens
de dire, demanda fi depuis Con départ il étoit a nolt
arrivé quelque chofe , qui eût indifpofé la
Nation contre lui? Toute la ré?onfe qu'on
lui fit , fut qu'il étoit condamne a mort avec
£on Compagnon , qu'ils ne feroient pourtant

pas brûlés , mais frappés avec la hache ; &

que leurs têtes feroient pofées fur les paliifa4
des , afin que fi quelques François paffôient
par le Village , ils puffent les reconnoître. Le
Serviteur de Dieu eut beau leur remettre de-.
vant les yeux l'indignité d'un tel procedé ; la
confiance , avec laquelle il étoit venufe livrer
entre leurs mains les invitations, qu'ils lui
avoient· faites pour l'engager à vivre avec

eux ; les paroles, qu'ils lui avoient fi folemnel-
kment données la maniere , dont les Fran-

çois en avoient ufé à leur érard-; leurs Trai-.

tes , leurs fermens , & le peu, qu'il y avoit à

gagner pour eux dans la guerre, où ils alloient

fe replonger ; un f'ombre & affreux filence lui
fit connoitre qu'il parloit en vain.; auffi ne

fongea-t'il plus qu'à fe préparer à la mort, &
à y difpofer le jeune Homme, qui s'étoit atta-
ché à lui.

Tout le jour fuivant , qui étoit le dix-Cep.
tiéme d'Odobre, on ne leur dit mot jufqu'au
foir.-Alors un Huron vint prendre le P. Jogues
pour le mener dans fa Cabanne , fous prétexte
de lui donner à manger; car ni lui, ni fon
Compagnon n'avoient encore rien pris de la

journée. Il le fuivit, & comme il entroit da9s
fa Cabanne, un Iroquois, qui s'étoit caché
derriere la porte, lui déchargea un grand coup
de hache fur la tête, & le renverfa mort à Ces



pieds. La Lande ut le mesee fort un moment
après on leur coupa enfute la tète , on les
expofa fur la PaliWade, & lis corps furent.jet.
t4s dans la Rivikre.

Son meurtrier Toile fut la fi4 d'un Ho me, dont bien
fe convertit. des années a rès es Iroquoi mêmes ne pou-

voient Ce laffer dmirer les ertus & le cou-
rage. Son Me ier tomba année fuivante
entre les mains des Frangois, qui le livrerent
auxAlonquins. Ceux-ci le brûlerent mais
il y abien de l'apparence qu le St. Martyr ne
rabandonna point pendant es- derniers mo-
mens, car il mourut Ckré en. On a publié
pluficurs graces obtenues p rinterceffion du
P. Jogues , & on feut dir que le ficle pré-
cédent a donné à EgElife peu de Saints d'un
cara&ére plus marqué ; mais je laille le détail
de ces merveilles à ceux , qui entreprendront
d'écrire rHiftoire de -Ca vie.

Les Aniers , Les A niers, en violant ainfi -le droit des
recommien- Gens, s'étoient bien attendus que toutes les
raa gene.Nations fe reuniroient pour leur faire la gCuer-

re ils crurent devoir les prévenir, & ils te
mirent de -toutes parts en campagne , avant
qu'on p^t être informé de ce qui venoit de fe
palfer chez eux. -Un de leurs Partis rencontra
Pieskaret feul, & n'ofa l'attaquer. Ils éioient
perfuadés qu'il auroit tué au moins la moitié
de ce qu'ils étoient, comme il lui étoit déja
arrivé plufieurs fois. Ils n'eurent pas de honte
de4'aborder comme ami, &.tandis qu'il ne e
défioit de rien , de le percer par derriere. D'au:-
tres ayant appris où plufieurs Sauvages Chré.
tiens s'étoient joints pour chafler , tomberent
inopinépent fureux, en ruerent quelques..
unsy, en firent plulieurs ,Prifonnicrs, & exer-

f
V
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cerent fur eux des cruautés inouiës.

La haine contre le Chriflianifme redoubla x 6 4 6.
dès lors la fureur de ces Barbares , & fit de
vrais Martyrs de ceux d'entre les Fidéles, qui
tonýberent entre leurs mains.; l'âge & le fexe.
ne garantirent pas même du feu comme aupa..
ravant, & on affure que dans l'occafion, doue
je parle , ils crucifierent un Enfant de trois
ans, & le laifferent expirer dans les douleurs.
Supplice inoili jufques-là parmi ces Peuples ,
& qui ne peut guéres s'attribùer qü a la rage,
dont ils étoient remplis contre la Religion d'un
Dieu mort en Croix,, qu'on leur avoit prêchée.
Les premiers avis de ces hoftilités furent don.
nés' aux François par des Femmes Algonqui.
nes, qui s'étoient fauvées d'entreles mains 4e
leurs Bourreaux avec une réfolution & un
courage , qu'on auroit admirés dans les plus-
braves Hommes du Monde. Il y en eut une
entr'autres, dont rlHiftoire mérite d'être2on:
Mue.

Il y avoit dix jours., qu'elle étoit Prifon- Hifoire Gn.
niere dans un Village du Canton d'Agnier ,guliere d'une
& elle avoitignoré jufques-la quel devoit &ae ^u'r
fon fort. Elle avoit néanmoins plus de (ujet es mains des
<de craindre , que d'efp'erer!j, parce qu'à fon Iroquoà
ent e dans ce Village on l'avoit mire toute
nue , qu'elle n'avoit jamnais pu obtenir'la
moiadre chofe pour Ce couvrir. Une nuit,
qtîelle étoit couchée à l'ordinaire dans une
Cabanne , attachée par les pieds & par les'
mains avec des cordes a autant de picquets,
& environnée de:Sauvages, qui s'étoient cou-
chés fur les cordes , elle s'aperçut que tous
dormoient d'un profond fomm&if Elle effaya
auffi-tôt de dégager une de fes mains & y
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-6 4 6 ayant réuf, il ne lui fut pas plus difficile d'a,
chever de Ce délier tout-à-fait,

Elle fe leve enfuite, va doucement à la porte
de la Cabanne, y prend une hache, en calte
a têteà celui, qui feroove le:plus près fous

fa fnain% & tjetteidans-le creux d'un afbre
&fez (pacieux pour là cacher toute entiere, &
qu'elle avoit remarqué fort proche de la Ca-
b1anne. Au bruit, que fit le mourant, tour l
Yillage fut bientôt éveillé, & comme on ne
dpta point que la Captive n'eûtr gagné au
pied., oute la .T€neflé fe mit à es trouffes.
Elle voyoittout ce mouvement de fa retraite,
& elle obferva que tous ceux, qui couroient
après elle, alloient du même côté, que tous
les autres étoient reliés dans leurs Cabannes,
& qu'il n'y avoit perfonne autour de ron ar-
bre : elle en fortit Cur le champ , & prenant fa
côurfe du côté oppofé,. celmi?, par ou on la
cherchoit , elle gagna la Forêt, fans être
apperçuë.

Tout le refte de la nuit on ne s'avifa point
d'aller de ce côté-là, mais. le jour vent, on
reconnut fes pilLes, & on les fuivit. L'avance,
qu'elle avoit, lui donna deux jours fur fes En-
nemis le troifléme elle entendit du bruit.
Elle fe trouvoit fur le bord d'un Etang, elle
s'y jetta jufqu'au cou, & dans le moment,
qu'elle apperçut les Iroquois, elle fe plongea
tout-à-fàit dans reau derriere des joncs , à la
faveur defquels il lui étoit aifé de mettre de
tems en tems la tête hors. de l'eau pour reCpi-
rer, & pour obCeryer ce qui fe paffoit. Elle
remarqua qu'après que les Ennemis eirent
bien regardé de toutes parts ,ils returnerent
fur leurs pas. Elle les laiffa s'éloigner un peu,

ru,,
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uis elle traverfa le Marais , & continua fa

route. 4
Elle mnarcba trente-cinq jours, ne vivant

que de fruits fauvages &4e racines. Enfin, elle
.trouva au bord du Fleuve S. Laurent,un

au-4efus du Lac de S. Pierre ; & n'ofant refter
aux environs de la Riviere deRichelieu, de
peur dey rencontrer quelque, Parti Iro'quois,
çile fit a la hâte. une efpéce de Cajeu, pour
traverfer le Fleuve. Comme eRe approchoit
des Trois Rivieres, fans trop. fçavoir encore
ou eHe étoit , elle découvrit un Canot, &
dans la crainte que ce ne fuffent des Iroquois,
élle s'enfonça dans le plus épais du Bois ,o
elle reLIa jufqu'au coucher du Soleil. Elle
rapprocha enfuite du Fleuve, & un moment
apres elle-aperçut le .Foit deS Trois Rivieres.

Prefiqu'en même tems elle fut décoitverte
par des Hurons, qu'elle reconnut. Elle fe ca-
cha auffi-tôt derriere un buiffon , & leur cria
qu'elle étoit dans un état, qui ne lui permet.
toit pas de Ce montrer , & qu'elle les prioit
de lui donner de quoi fe couvrir. Ils lui
jetterent une robe, dont elle s'envelopa, alors
ell¢ s'approcha, & fut conduite au Fort ,o'
le recit , qu'elle fit de fon aventure , eut bien
de la peine à trouver croyance; mais on eut
dans la fuire tant d'exenigles pareils qu'à
lafin on ne fut plus furpris de rien en ce
genre. On comprit du moins que la crainte
de la mort, ou s fuppices, eut faife entre.
prendre & exécuter aux peiFOnnes les pIus
foibles ,.les chofes -dont les plus forts n'au4
roient jamais pu. fans cela fe croire capables.

Tandis que les Iroquois perdoient par leur
perfidie l'occafion, que le Ciel leur avoit mé.

TowI. T
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S nagée d'avoir part à' lis graces,& recem..

6.mençoient leurs ravages contre nos Alliés,
& leurs hoftilités dans la Coloniç Françoife ,
-une autre Nation , qui pnç le céde à aucune
autre de ce "Continent ;en -valeur , qui les
furpalfe toutçs-en -douceur -& en docilité, -b
qai étoit alors alfez nombreufe., Lec préfenta

del.mme pour gofrle troupeau des Fi-
dèles Sauvages ,&par fa converion aui Chrif:.
dianne devint pour la Nouvelle France une
barricrp. quý tous Ces Ennemis n'ont Jamais
,pu forcer.î

Qui Jtin e parle des Abénaquis.TJai remarqué ailleurs
IAbnui.que ce Peu le.habitoit cette partie Méridio.,

nale de la Nouvelle France, i s'ïétend de,.
-Puis Pentago&t jufqu'à la Nouvelle Angleterre,

&qu7on aeloit Canibws, -ceux. de cette Na..
don, qui occupoient les environs du Kinibe..

qui Il eft arivé dans -la Luite que la. nécef-
fit, od' ils -(e font trouvés de Ce défendre
contre les Anglois,,& contre leurs Alliése
les -ayant ob4ig-,de s'unir avec les Eteche.
minns , ou Mlecais, voln -de la Riviere
de.PentagoC"er; & les Micmar.s , ou Souri.

0uoi, IHabitans naturels de l'Acadie, & de
route la C8te OrienWae duCanada3 l'étroite

%lian qu (c forma entre ces trois Naïions,
Icur aaceent a. nos intérêts & à la Reli..

g ion Chrétienne, ,& le grand rapport, -qu',ont
les Langues des unes avec celles des autres
les ont fai comprendre affez communémeût
fôus le nom général di N.tio» Abiaquif*,

&je me confomerai dans la Luire à cet ufa.
gr, lorfqu'ilnet fera pas.n&reaide difia.
guet. ces Peuples les uns des .autrs.

Plutieur a"iboasfréqucnri dcpm qie4ý
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le teins à Sylleri, & quelques-uns même y r 64.6.
avoient été baptifés. De retour chez eux.,
ils infpirerent a leurs Compatriotes le .d nr
de les .imiter , & toute la Nation députa versiennent uim
le Gouverneur Général, & le Supérieur des Miffionnairc.
Jefuites , pour leur demander un Million.-
naire. Un Peuple en reputation de bravoure,
& qui par fa fituation entre les Anglois &-
nous, pouvoit dans la fuite nous être 'd'un
-grand fecours , en cas de rupture avec It
Nouvelle Angleterre , n'étoit pas une acqui-
fition , qu'ona <4t négligêr ; les Députés fu.
rent très-bien reçus à Quebec, & le P. Ga-.
briel DREU.ILLETTES partit avec eux fur la
fin du mois d'Août 1646.

Sow.voyage fut long & pénible: les Abé- Lent carzc-
naquis, aufi-bien que leurs Voifins , font tere.
fainéans , on- n'a jamais bien pu les enga-e
ger à cultiver la terre , & ils ont encore
moins de p .évance pour .'avenir , que les
autres Sauvages ; d'où il arrive qu'il en ett
peu, avec lefquels il y ait plus. à fouffrir
de la faim , & du manquement des chofes
les plus néceffaires à la vie. Mais leur affec-
tion pour leurs Millionnaires, la bonté de
leur cara&ére , leur attachement fincére pour
les François ; les fervices effentiels , qu'ils
ont rendus à la Nouvelle France, laquelle De
ubfifleroit peut-être pas aujourd'hui, elle ne

les avoit eus pour les oppofer aux Iroquois
& aux Anglois; & 'plus encore que tout cela
ler 'confance inébranlable dans la Foy ,ont.
beaucoup adouci aux Ouvriers Evangeliques
tes .rigneurs d'une fi pénible Million. Accueil,que

Lc P. Dreuillettes trouva fur les bords du les PP Capu-
Kibei.desPP. Capucins, quy avoient cinsfontauP.

T ij
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6 Un -HocPýce -;-ces Religieux avoient encôrd
unt Maifon. à« Pcnta9oëc;--ý & ils fervo-ient

£Àumôniers,'nqn-feulemeiit aux Franý.ois éta,
bilis fur toute èette Côte, & Cur celk -dé -M-
cadie , mais encore a ceux ut le comrn-erce
y att a roît. Ils re rent4eu ionnaire.ýlefui-tejoye. & ..toute laavec beau'o ordïa-

lité poffle. Ils fouhaitoient depuis lonterns
tic voir des Mifrons 4a-4ies parmi les Sa'u.
%ý;agcs -de ces *tiarners-la-, qu'ils jugeoient très
1propres au R.(>yaume- de Dieu & ils- avoient
même eu la penfée de faire Ie voyage de

Quebec , pour cazager les P.P. de la -Compa «ý
grue a ne pas lai.Dr plus lontem en friche
une Terre -fi -bien prépgèe à rccevoýr la fe.
mcnce de la féy.

ses ptermers le ý P. Dredmettes empléya tout -Phyver &6 'artravaux par- le pr m-tems à vifit-er les différentes Bourgades
nii Ics Abina' de cette Contrée baptifa quantit4 d7En-quis. - fans & quelques Adultes moribonds, & trou.

1 647,, va par tout un F rand défir d'étre Inftruit.
Des lopgIeurs -mêmes Ce déclàrcrent Ces Dif.

Iciples *& brÛleréàt. tout ce qtû avo*t* ferv.i-
lêurs fg rtil s : enfin la ýmýi£on iui pa.

'rut mure. 8c alondante . Ce am Pobligea
quaýd. les chemins furent rdevenùs prati«P.

quableâ 'de reprendre la route de Québec
eur expofçr ' Con apérieur rétat , où il

avoit trouvé les chofçs parmi les Nations
Abénaquides. Sui fon raport on -prit des mé.
turcs pour, 1"Etablifrg d'une -Mifion

qut promettoit les m=e's ffiùts, - dc.,i.>éné
diâion,, qiion recueilloit déjà -dans les 1 s

-dorigàntti;,-&où.]"on.cfpcroitttavaiâtr- w
-tant plus heureufement, qu7on Wy amoit rica
a cramdre de la part. de Iroquuise



4YI
ALés affaires de la Nouvelle Frànce étoient 1 4e7.,

in ces termes. lorfzque le Chevalier de Mont- M. de-Mone.
magny reçut ordre remettrefou GSiverne-

ib Il Q paagny cit
-ment a M-; &AlLtIBCiUS-È 1. qUl COMMandoit rappelIL

dePulis lq1ielqut tems aux Trois R» S, & de;
repaet en fradée. La défobéiffance du-Com-à-

inandetir de Poziici, Gouverneur Gé''é -ml deg
les de l'Amérique lequel- avoit rcWë de

recevoir le Succcifeur y que- le Roy lui avoit
envo etdit maimenu, dahs fort Pofte mal

.. r- la. Cour 1 & dontioit un,--exemple de rebel-
n ',, que quelques. Gouverrieurs. particuliers

mmençoient -afhivrc,. avoit fait -Prendre atiL
cenféil de . Sa'Majefté-la . réfohnion«*,,de ne
plus laiffer dêformais les Gouverneurs des Co-
lonies plus de trois ans en place, de peur
U«'ils ne eaccoutumaffent «"' % rcýaraer, comne
kur Domaine un P;ýYS 1 oa ils auwo'lcnt été

trop làntems les Maît'rei.
'Les Loix générales. ont leum-inconveniens
il eft fâcheux de fe rencontrer -dàus des cir-

conftancýs- ,,où il h7eti pas po ' frible de reme&er
f ar des excepu*Q"ns',' quel fois nécelfaires y
a ce qWèllég reýfèirnent e préjudiciable au <

bien- public. On ne, qq*git la*&r trop loh-
rems un Gouverneur* bien ''hoifi à là têtè 4 9 un
nouvel E-La't"ýlifrement: cehù cliù n% poiiý les

d -

talen's . que dcn-iatide un EïhýIoi de cette 1M''-
citi ui è-'- des qualités pernicieuteg

au fervicc de lon Pfince , n'en fýauroit ètre
trop tot retiré ; niais hors le tas eune m*capa.
cité marquée . ou de la Jufte crainte de yréva-

rication -il ne * petit arriver rien de7 P his jam-

ûbk'.au prog'rès dýune Colonie,,* qiù n'a, Èý*
encore des fondemens, bien.folides, que de

fi fibivent de Chefs.; par '-La raifoir



Hi s -r- ' ýo i. y. t,ý,Gr i( z it At, r
que DM lui doliner de tels fondemens if-e

4 7. Wein d9une 'grande" ànAimitè de ý coiduite0qWil faut fuiire des -projets .. qiù ne peuvent
muri. ou s$cx&mcr .Vec le tms! qwýilý

eft- bien rare -"$un Gou-fernair --apow
prouve les vàà de celui qM 1% Ptécédë , 8ýý
ùc croje p . as en avoir de eié kmrcý, $on-Sucý

ceretti. portera le inérne) ""Clltùcsfièim,
ainfi à" -force de 'recommencer toujoùrs , une

Colo'm*e ne. fortira. jamais de renfance , on
n7aura que des p'rogreg bien lénts. Mais cri-
core. ùne fois il eft des conjoný"*, où la-
prudcnS du Pn" nce ne* lui, permet pas dé fuiý-

ne le parti i dans le Znd feroitle hn
emp4ént. rarie - extré mité où -font.

vent rediùts ces Dieux d c la Terre
rimpuitrance , où. ils-- Ce. trouvtné. de lie

voir rcmè&cr.â un màl# autre
, lque par un atit

bien propre à £air e fentir fetir-fàllclre.
Le. Chevalier de Montma0*111y. n9avoit n-Son rý"-raezi- ýb - e . de're ac cA; i de né dans uucun des travers, *dônt je vie s.Parler ýj au a chcontraire il avoit pris ' à de Ce

yiiod-#--Icr fur Côr, Prédéceffeut & g"étoï't rný
,% f aitre-a uivre, autan: quïl en àvoit été le * 'le plati , que M. de Champlain- avo trac
dans fýs Mémoïres. Aufi eft-il certai que ci
la Co nàpagnie du Cali-ada l'eût fec - ndé Il-A e -bon pied,eut mis cette Colonie fur un tr's
*qu'on lui devoit fçayoir fort bon cyré de.. AN
ravoir foutenue ., commé il eavoit fait e, -avec
fil reu- de forcM -Deailleurs-fa condtùte fut
toujours ri exenà kùre il fit paroître tn-
toute oýcaroti tant de fareffe, de pieté', de-

-religion & de défintérefrèrncùt i ils'éparcrnaî
fi pell quand il fût ' M eftiôü. d'agir pour réýr1-
Mer r-itifélence-&$ Îoquoig , -& -à fîut fi bic»
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ébrderver fa dignité dans les conjon£hues les
plus délicates Il fe fit i alement cherir zj 6) qu
& refpeâe- des «Ir a'nçoiý & Tes Sauvages', , &
que la Cour mème le ýropýfa IonteýS. aux.Gouver * eurs des nouve1n. KS Colonies, comme,
un modéle.. cLu'lls- ne pouvoient trop étudier,

50U Succelleur âoit un Homme de bien
rempli I - religi*n & de bomine -#olontë. 11,

àývýoit été' de là Société de Môntreal, toute,compofèe déperfonnei Pie fi & zé -pou-u es L&S
d's'Infidëfcs ; il avoit'tômman..;-

dé dàns -cette Me ' pendan't,,,urk voyage> que -
M. ' de Maifýnn'*vc avoit -eeté oblie-é de. ffire-
en France; de-là il étoit pa'ilè àu e;mvem.-
nient des Ti-ôisRivieres-; aidi 11 connoiffoit

arfaiteincnt 'le Canada, il i*n*ý'î norcit pas'g 
*Ls berdins, & il ne lléa*ligea rien'.

ce déýendô
ýItU oit lui-pour y p?ýI;rv*Ir;

xiais comme il ne -à pas rWieux ferýi q-ue
Cieux e Cliù - Itavoient ýprëçédé , la Nouvelle
France condinua' Cous Con Gouverncmcùt
e fiye. dès malheurs, qdéà ne taurolt-Iù.
unputer fans injeke,

Fin du premier Týw;.
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contenues dans ce premier Volume.

îA Bénaquis (es) qui ils
è 0toient, 434. demandent
& obtieient un Miflon-
Ilaire,, 4 3 f leur cara4tere,

Acadie; decriprion de ce,
Païs, 1-74. le Roi H-enry
IV. veut qu'op y envoye
des Jéfuitis , x 8'. cata&e-
te , moeurs & coutumnes
des Sauvages qui l'habî'?
t*oîcnt% '9q . &7/iv. abon-
dance de toutes cho<es en
ce Païs , z97. fierté des
Chefs dé Sauvages, 1.99.
fautes que firent tous ceux
qui avoicnt eu part.à l'éta-
blin1ment de ce Palis, Il 7.
2.18. pourquoi les An-
m'lois i'avoienc négligée,
274.

1AcItiou ( belle)y d'un sauva-
ge i Sç6. de trois Jéfui-
testif. z16. d'un jeune

* Chrétien , & lcs fuites
qu'elle eut , i38. de trois
I-luronus, 424--.

Agniers (les ) recommerân-
cent la1 guerre>, 4J.00

Ahafiffari,_ fatucu:X Cap itai
ne H-uron; à So Hiftoire,
357 30~. fa vocation au
Cbriftiaiif'me-, .3i$ C on
Baptéme & fa ferveur ;.
harangue qu'il'fqit à fes

Aillebouft ( M. d' Y rem-placer
le Chevalier de Mfontnaa.
gny au Gouvernement du.
Canada, 437. Ion carac-
tere )-4 3 9-

Albert (kl Capitaine> qu
commandoitecmploride, qu
la place de M. de Ribâul; fa
mauvaife conduite, ço. elk
tué par fes gens, 1..

-Algonquins; Nition Sauvi--
ge,.convertfion mîraculcu-f
fe d'un. de leurs Chefs,,
391. &' [Miv. ferveur des
Mi flionsîlgonquines, 3 96.
397- HitieGnguliere
d'une Algonquine Chré-
-tiene, &c fon évaiion des
mains des Iroquors, 431.
erfsu

Anglois (des ) arrivent en.
Floride , 8 9. c e qui fe paTe
Entr'eux & les françois:
.99 onze-Navires de cette



TABLE DFS'U,-AT-IÈ7PES- 44t
Patice arrivent à Pentaý- ltur mariere de -naviguer

goët, zm ferendemmai. affez femblable à cèlle des.
tresdece-PaYs. zi*t.»s'em. Fikinuux tg. - 0 1

Parent -du PO * t-ROY4ýý!t+ - Biart ( le« -P. 16110itt , virtcleurs . hôt1ilités zrf ie - « fe ks- Canibas , ou Abénix,
rend= nwltr*oï d,u.n5- Ef- quiç) 103 .
cadre-FrÀmçoi ç B. -Que- Brebetif ( JéfUitt.ý% gr-
béc.ýlet**eft. rendu pàt ca- rive. chezlïs Huroi2s avec

.kituirati6n., :2ý,61. .11% en le P. Daniel , ce qu'ils eu.
afent bien. %6 3, mativai- rent à fouffrir dans leur
k foi-de leur Amiral .2.68. vôyage ; 290. rg 1,
269. négligent l'Acadie,* Brefit, expèclitiondes Fran,-
POuvq«Oi , 2.74- .- kur con- çois dans ce Païs . & èe-
duitte-avec lès,ý Sauvages ui là fait échouer ý eç-

fàit regrwe'r â.ceaxýciý les Biellani (le P.) Jéfuite 1 sér-raü5oiýs., 178' pof..JP à un grand danger
Autiroity e Ille i it cit-pris par les Iroquois
Mbre ringu&- r 1 gr, 401- ce qu'il eut à fcuifrir'Arggl ( Saniu--l conduit on pendant fa*captivieé, 4oz.
Xe vaiflealix Anglois à eft délivré , & pa4 eni

Peîntagoër dant il, Ce. rend -France, 4o4. retourue aux-
i. i o. z rit frip011- Elurons , 4 1 j,

neric de cc'caiutai ne,-, 2 n,
avoue Ca- ftipercherie,..Potir

fauvtr la vie aur-FtâtIgoig,
2;1 ;. il- -s'emýAref du, Port- C Ainceaux (Porr*,dè)
RC>-al , 2; Lf. defcription-0817.,

Aventure finguliere chin Ma- can'daà ( le ) eft nâligi par
telk'e 9. dé dcu'x Efýý -la-France- .13e appellé'---

gnols , go.. d'un Matelot., Nouvelle France 13 %. la
z ý 3. des François de Saint Colonk de -ce Païs eff fort
Sauveur, 114. dm Lai- cigligie , 243. la COrê%-

kamnt ) 3 3 ï- papnie du -'Canada eft fuo-
primée, z4j. mauvaisétat
de la C olcüie - en 16 j -7.
fflVelle compu for-
mée, pour. ton uieliirdw.
sûent , 2 j P. & faiV. Ice
Anglôis sèn rendent mat.

tres, z6z. douta à la Cour
de France- .. -fi ôn -in- doit
demander- là reffitution-,

z-69i. & *fuiv- eft rendu à
la France ; en quel état il

B.,Ap't&ne'; enfant~ morL.
bond guéri par la v«tSde
ce Sacrement . 2 10. pour-
quoi où le difére à. quel..

.ques Chefs , 3.01.
Nye kpnçoift, Ca dekripà

. tion 9 1
Baye dWufôrr; nabitaxs du-

eord., 4c, =c Baye.,. zt.
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premiers Ccb-

Ions U 'on y envoye , % S o.
la Colonie y languit par. la
faute de la Compagnie des

405-
Capucins (jes Ppr) iccueil
qg.'ils, font, au Dceuillet-

tes) ffl-'
Caroline , nom d'jàn Forý bâti

par. les Franît>is dans- la
!Floride. Etteur des-Hitý0-
tiens'& des Çxéographes à
ce Culet,,6*. fa def-ription;,
61. en y tient un conreil
de, guerre,& fon avis, i o&.

Mcnea&z fe détermine à-
J'atraquei , 11- 3. & fatirue
ëtat de çý!tte Place , aie.
elle eti I*urptifc 11 q.. &

fuiv. A tiommie San Mat.
theo. i z6.

Cartier ( Jacques ) fou pre-
m ier voyage , -x z-. retourne
enFrance,.z3. fonfecond
voyaigeg, 1,4'. Riviece-qui
porte fon nom', - 17. récep-
ù6à qu'on lui fait là HO-

chelageaï 8. vifite la mon.
cagne qui cit dais M fle de

Moutreal. zo.. Idie qu'il
.3. e à François 1,du Ca'
mada , 2. t. Con recur en.

piaéçe ; mement fut- £Cs
M"ôirest a. Ren-artpies.
-fur qwl ques endroitî de Ïks
Mémoires.. 14.

Champlain( M.. de) r*3 pre-
itikt voyage tu Canada,
17 3. va en guerre comre
les k0quois, zio. fa pet-

mùereeipidition concte les
Iroquois, il 3. fait la dé
eouverte d'un Lac, auquel,
il deme *0 nom 3 Z,11.

part qq'il eu%. à la vietoire.*
de Ces AlliésZ % %9. retour-
ne Ca France, z 3 %. fa Ce- -
coude expé-litioacontre les

iroquois , ibid. fa troifié-
Me iexpédit-ion , 'SI7. Cft
blei% a: e -fait une retraite
foic6e c(k obligé
d'43ryerner chez les Hu-
roas , ze. embàrras où il
fe -trouve %5ý,9. Coa ceci-
ment fut le pcti de ptogrèe

on «Voit fait Ca can2 -
z7zw eft nommé de

nouveau Gouvernmr de la
Nouvelle Framcz76- veut
obliger les Hu'o4s de :ne-ý
ner chez eux'de Miffi'n_
naires , %83. fes raifons

pour étaWr i une Colânîc
parmi ces Penples -) 188. fa--
n»rt , Con caralftere & fon
éloge, 306. &Iùi'u.

ChacteI le Cornwandeur de)
Chaùvin, 8c -onapagnieorme . une C y

17z - il meum Peu- de.cems
après , 17 3-

chauvin (M.) filccéde à M.
le Miu quis __ de la &oche ;-
fes7 voyages . 17 1- fatitn,

til fit,, '7z.
Cori "ny ( l'Arairal de ) entro.

prend d'établir une Colo-
me FrnnÇoire au lkzfi'l,
& eniLite en Floride , 3 6.

Cc4legc, fondation de cclui
d*Qtcbcc., wi.

Colmie FranÇýxftde la Fleý. à
fide; ý,exxtëàùtê od cile eft
rë4tà îte $ 1 Z

Cokuik Françoik. au ý port.-
Royal eft r4it . à1b =ê-
fDivi 'l 84- -Olle'ek- îêcS__1_1ý"__



D'rg k ÈT-,l,,È R É se 44;ed.nie Françoire dc Que. Françoirc . 4-e. & Fort de
bec e en fort nègligie, z4t- 1&.aroline.$ 610 * leille.

£bn mauvais état , z ije.- de Sable,169. de r,&ý#Ajc
-languit , 3 11 0 à Uifie fi- 174. du- Port- Royal i8jt.
tuatione 405* de la Baye F ra nçoife & de

Compagnie de cSt Ailociés la ki viere de S. lean, 18 2,.
pour Petabliffement de la dÉport de- Camccaux, à 87.
Colonie , 11 o. la. lai& lan- de Pentagoët , zo6. 00
guir 11. continuë de la 'fuiv.

3 2,5. 40 1 Dreuillettcs (le - P. ) White
c;i6i(91'e'ererim dey k met. 'à accueil- que -lui font les Pi>.

la tète des affaires du Ca- Capucins , 4 3 S - fes prc--
nada après la mort- du miers travaux parmi, 1ce

Comte de -Soiflons, Z 3 e enaqttis'. 436,
Converfions parmi les Hu-

90119 3ý7. chez les ItO-
9UOis 3 -1 S - 3 76. chez la
Nation neutre, 577. mi-; E 'Mery dé Caen., eff ptà
raculeufe d'Ün Algonquin, par les Anglois, 2.64.
;.gz. du eurtrier -du, P. Eskimaux ; ce qu'une Eklave

Jogues de cette Nation, -rapporte
C-outu es vagantes des-, de quelqqes hommes mon. -

S;ragýý4s S. Sauveur,, ftrucux,, le. 276.
no mes Malecires-, z*g.. 'Erlach ( M. d') av& un petit

Couttire'(Guillaume) ré rend nombre -de,.François, fait
prifonnier - -des - lioqqois sgýner U12e Irande-viift-t)i.-'

366."de quelle " te il re a tisi Ch:îýSauvàge . 7*%**
en traité., 3 67.. ]Efpagnols ( ks-) aventure de,

Croix, Cul-te prèicàolu de la d«X EfpagDè1s,ý 81. 82,
Groix parmi les ýGep6- une Efcadre de ceté Nation:
ficus, i4.ç..346. arrive en florfde à la vue

Cuba " (.I'Iûede) le Cheva- de la Flotte -Françoife.s esý*-
lier- dc Gourgucs y arrive-,, caraatre - de- celui - qui 1;
110;, commaûdok qi 96. oc-

cafion de fon-voyage" ibid.
à- qtsclk% conditions il
traite av

D Aniel (le P.)'-Jéfùiteý cc fOn- ROi
arrive ci iez les Hurom avec réfoludons quils ptennen»

Jiu 1 'ý muvelles qu'iln re-IcP.Btcbcuf « te'iseu,- fur le
rent, a fouffrir ni leur, çoit à Madrid du*--fccôurs

Vby age , zq a. 29 1. quIon ps£paroit en- Frànce
Igavoit (le P ) Jéfuite . arri-; pour la Floride, 98. leut

ve chez les Hurons-, zgo. expédition crutrc
»eft.riptien.ýdu -Port dp Saint spis -en Fb"e , y qpi - e

jî4w. furptcuftnt
T



B L IE
quUs.
Chcys, '43- dcs Miriftres
de la 'Kcli gion i 44. def-
cription d'uaa de leurs Fcý ;
tes , 49. leur vénéra-
tion pour les Armes de
France ï. ç 6. 5 7. leur con-
duite à l'égard des Fran.
Çoii 2 6z. coLîtume bizar-
re de ces Sauvages) 64- &
floiv. Cérémonie de ces
Peuples pour fé difpofcr a

entrer en Campagne j, 47,
leuridi,-anfi etd'unTon-. ulinaire
nerre extraoc 2 71F4
font lx paix. entretm par

Pentrernile de -Lwdonnie-
re J. 8 e ý la. guerre recom-
mence entre ces Sauvag-s
8ý4. 85. réception 8c pro.

polîtions ilesils font à M.
de Ribaut , 94- -,95, cïl
qu.1lé dieporrion de Gour-

gucs les trouve, 15 Z. Con-
ciSnt -une ý Liguc avec Ice

François , & contribucnt à

la prWde San Marcheo ,
il 1. & fuiv.- belle aaion--

d'un de.ces Sauvages , 1 j 6.

François , - leurs prernieres

>S_ navigations en Amérique
le fcorbut en fait péri:r

e-:C une partie , zz. leur exp .
y ditionau Brefil, & ce M

.It la fait 4h.ôucr f Ott

la' ment un établ iifcment dan&

L Ia Flotide 8. U fUiVýè.

extrem. Ire OUJIS y font £é',
es duüs 9, -ýz. -e'embarquent

pour retourSr en france
lis mangent un &en.

c- teÇùX 54. ce qu'ils de»
i. viennca, 15' forment un

Xs nouvel armment pour la

iElori-dc, dp auiveiu dm

A
£ont pendre

plu&ues François , i igF.
traitent Cruellement M - le
eibmt ac fa troupe écit
de nos Hifigriciis 1 Z > Cr
fuiu. récit' des ý leurs e 1 j
& fui.v. prifQnnicrs Ffpa-
,pois pendus par.rcptéfail-
les ; Èc Vtea-a mis au lieu
& leur %1pplice, lot. ta.
chent, d'crâle Vier le Cheva-
lier àc - Gotrgues q - 164-

lîraugile ;ce qui en retarcle le

procr-ès en AcaAie , zo4%
commence frufflfitr
Uli les Hurons ib,

F Loride- étendui de* cc
Pifs 6-

Floride F jançoife ; fýL dcfctip.
tion , 4e. Animaux & Ar.
bres de ce PÏiý e 4+1 4K,
simples qtfon y trouvc.47. un y fait de »edti
Vells d4couvertcS c

ârmement pour la FIO
ride. 1 s - M. de LaUdoRniC
re y arrive e 160 les Frau
çoiscroyent (lu il y a dc

Mâles 9 5 8. diverres noti
ces fur les Habitans de ceti
C&tc, a&. les. Anglois
arrjvcilt 8ý9. M.-dc Ribai

Mencadez
3". le Chey;

lier de e.%ourgues'y arrivc
1 Ç 1. Ca ivacuée par

Floridiens d'où * venoît.

-ittxis richeffes e 4-1 . cara
terc de- ces PcÙplcs j. 4

Rcligion ici
43-' imeu10



DES M-ATIERES. .,ç4fi
CtP£is, j6. _rc laillcnt'per. C. arolneý & fon aviis, 1 cý&-
Rtader qu'îl y a des Mines À 09. fom furpris-, d'un -ftt-
dans la Flç>ride * -j 8. , s'cn- ritux outagau - lorfqu'ilvý
gagent mal-à-propos dans difpofoient à attaquer

'Aine uerre, jq. continuent llc> Lfpagnols-, t-1.1. 1-12.
à Icouvrir le Païs . 5 9. , font fu:rpcis 'par ceux ci à-

dÉliberent fur le lieu d'un la Caiolitie, i imy.*& fui-v.
établiffement . 6o bâti[- ce qui fe p-Ae au- fui.et

fent le Fort de la-Carolincýj- de ýWis 'de lcurs Navirés,-
ibid. leurenouvelles- de meuillés devant cette Pla-

C()Uvcrtes, ý,q. font gagner et , 12,2.. 12.3. plurieurs
en petit noi-nbre une gran- fSt perfàus par les Efpa-
de vidoire à'uirChef-des gnols 1 'l V6. " qtlclqkles-uns
Sauvages, , 71- 73, ulle femparent d'un, Galion où
grande pàrtie d"entr"iu-x fe on les -Îavoit evabarqué%-ý
révolte contre leur Çoni- pour les envoyer à l'In-

lIV4, à 2,ifition dEfpagnemandant , 73. &--fu* qu .. 19
quc!qucs -WU 'font ren. naufrage de ceux qui e-
Voyés cil Ptancc ý pluficafs- toicnt avec M. de Ribaut-;
difparoillent ,7*- 7j. d'au- fuites de ce naufrage , fe.
tres veulent aller en-cour, Ion nos Hifloriens . liq.
fe*, & forccnt le Commin- & fui-v. Avcntures fingu-

gnei une 11:eres d'un telot, 13,)e
dant de leur fi Ma

Co»mrniffiOu, 71..76-,ceuxm. cataftrophc de cette
k- t c jiôïip

ci rc divifePt ;une part e 1. félon les Hifto-

Pý% . ) -3 ?. &perd. 7.7. les autres. font _-_ùcns Efi lrý - 1 de laquelques Prifes , 77- Juiz. , in4iMence
ce qui leur arrive à la Jà- Cour fur ta Ca-taftrophe des

maïque , 78- 719. TctOur de Françofs en ýIoride, 146..
-quelques-uns à la Caroli- 14-7. fc vcnýent des F-fpa-
ne ,,ibid. punitiondesplus gnolÉ fous la Èonduite du
coupables , to:'ftouvelles Chewali« de Gourgues --

dk..-otiveures *qPe les-F-ràn- 114, &Juiv. 'évacuent la.*.
çoîs fontdans la.Floride, Floride, i-6r. forment anc-

iso. 81,.* divcrfcs notices------ colonie à Sainte Croix .
ga*ils reçovcnt dé deux 1-79. la tranfportent- auk.

IEI' a -nols fur les Habitans Port-Royal , i8o. èÎtréP
de la-Floride ý- 8z. extre- MMý 1 y

ilmilé Oü ils font itéduits par ie. Ils font feleotww à
la-famine, 87- ce qui fe propos , . maùvaife

paire cntr'c'ux & des An- conduite %je qui -1ques - uns
gýç>is arrivés en Flotide , envers les Saiivag ' s d'Aca-
go. font attaquêç par lcsý die, t96.197, ce que de-

E fp,agncèls. Coar,ýêiI de vinrent ceux de ý. Sativeur
guerre qu"Ils ùcnncat 1 la après la Prifé de. cc Fefic-,>



res de ces Fra' nÇois de Saim
-SaUvOur 4 14-. ýCr f»W
fautes que fi enç- ms.,cedz -
q Yi avoient eu-Tart Ï-1167ra-

*70c
des Natioe _Sauvages coi>
tic les Iroquois ». leurpremierc XPU, l' con-1 ton*
tr"eux.-s zze.,, rencontrent
Jýs Iroquois , %tg. Ils,en
VI=Cut aM mains;-v-ic-
toire des Alliés,-"g. leur
-feconde exp6dàim- contre

les Iroqvois , z 3 z, &
-leur troifiéme cipélition-
ý_îâa4fuccég, ze7. z40. leur.

nmvais état en Ca=cLa
0. elqSs - ans fonc

d'avi ne poinc"deman.;
der la rcâiwtiôn du Cana -

iW-; leu-rç rai fous, ue. z 7o
4ýauircs font d'avis -cou-,

traire ; -ce quils répondent
aux raifoai des prenum
1!7*. Z71 &Îý",mr à la -

converfion -du Satwaga
317- f rançoit pris

avec des Hurons par un,
parti d'Iroqmu 3.6 5. de

nia ils fSc trd-

G_

G4rp'efiim, Samges der
Svirons du Col he de S.
Laurent -1. ciâte-.6c it £Ublide la ciroix 0

GOUP

le chev2lier de)
-go" "-Wwwý

à chaQr les Eff
la Floiide x 48. fon départ
de -Fiancé i,$,g. ar rive e-

Kik de Cuba, il o. dif-
Surs au'il
ibid* arrive en ý Floride
ý-i& en elle dif#ofitioaý:,
il ;reuve ?psl , Sauvagesi j z.
conclut une ý_ **ue catT'CUX
&-les F=ç 1*8 i4idir fè dif-
pare . à. attazii4é"t- -San Mat-

rhe&,lt ý 3ý_ marche au. pre -
miter Fort, ÎS4; £a prife,
14,6. le fecond fort cà

,abandonné. à -l'approche.
des satwages, rj 6. prèpa-

ratifs pour P41taque desaà
Mattheo, iC. on inarche

-grs là JP1acè@ý il& fa i
-C 19 1 f 9 bitin cp'ôn y fit
r6c. fait pcqdrc les prif1ý;
Biers ElrPage P gjçid.»" W
flexion fur fa- conduite
1 -6 z. arrive en France, id 3,,
colurt d cuc enICV6",
par les Ef nO1ý, 16+ eâ,ý
ob&igé dicepe.-tenir caché.,
ibid. Ça mort, 'bid.

Uà.1ý i e (me - der forme -
le O)Ctd9m.notvel êta...

blizment pour- -. les Mic- -
fionnaïtes =t - fituation

H.

H EM IV. ( le-Roy ) Vee'
elon cavore-AM-Jéruitei:-,ý
ca Acadie ý 1880 oppoû---:-
tiô» ýà lle'xkucioa -de cet

ordre , 184.
H&oi" preýiiicr Iroqu*W

Chrétien 16. d'un fa.;



£---S M A. TA E-1 E S.
l.ft fingulii2m domo A-k leur condufte à Pé g*àrd- dom

@cnquine , 411 -
ew, (cf gm des 1 -.des veilles Opeiëës parmi e ai
ý,GeograWs ,au -f*t.dw AW7ý-zt quiù pàk dani air

Pôn Cie la:,£âr" c -> 6a. Conkil ïénéral à ces ý satt.
copÀtadiCtibi , 4és, Hiftn- -Pagçt la paMle dc.

-François . ik Efpa-
,.-igmols ,âu.fuiet de .,patmtem,., 30r pourquoî-
-R.i'baut 8ç'de "Ca' Troupe on diSte le Baptême de

iécit des FrAný,pis, x zg..Qr qslçlqm - uns de . feurs-
fuiv.'r6cit des Efpagnols 1, « Cheft , --et - ;oi. ce qui,

I;i. etawý Iés ren A ptùs dociks, ibid.
Rocbe4ai ViUa*ge,-ýe 1,7; _J' M gSrre- a 1cý izo«r

Moltandoh ej leur quois , ý;- r 3., mabdie uni.
mSt à4ns-lý Nouvelle Bc wrfelle ýPaTMS, am 1 f-

siqw.,,%z t.d, fourniikm dýýfiruation de là Miflim Bu-
aMés & &iunumtions aux rone!, 3 1. fonit- une bellc
Iroquois , .3-1. redament afflon 346. ICOMÎ Ment ils.--
les François faits prifoi«. en font.récompens, 3+6-
nic" Par kt ir,04nSs, ý7z. -e47..grand nombre de cori,
on les leut refufc , 57 3. un.ý_ yerfiàns * parnlt'eux ý 3 ç 7. -

officie'r Holiandôis e-oifcc* Riiftoire .&un fameux Ca-
à tirer le Jogtin'dev Intaià&-. de - céee'. Nation
mains des Iruquois , 3 8 1 - 318. &-fni-0. lèur. indo---z * * lùfieu * -fc;ntgommn 34 3 ts
Mac iioigs -dau.b. -14Sd.,dw, iý 1ýar lès..Iro4puxs
Caaagb,, *6. a-y. -forit prir

-UofpirAlier4w., -litit éàbfige. de4ttdit mmiére-ils-.
ment à Qttebcç , Sio. ré-ý font irraids & lxiv, -

cepaon 1 en kur ficit. jdàS- de Dieu fur -unde -
ténu -VillâgCs , -179. ý bel-le

-Iéers eemiçrs - ixavau acchon - d'" jeune , Çhré'
tica Hat qùoelle7

91 - leur. fer-
qS JcUr caraeSre . z,76. y JÀM r ÛiMeýêý '5.91

On promtte ce fe pa«è 9='*eu x

-,,Sr=t chtzt -Az. -Ils le 4q7-
tefufm-,.zS cawre de ce. es. les ligdwicin recom-
nç», 3'. itid.' lem - è9mts uxncem rm)mx les -

*.leurs #CrtÙt 'é 2,84ï, leur .1tOquý3, +Vp. 3tigaçent
'Wagine, 285. éecnàw"bc 'à tmaer ý di la, pmr

âxturt de leS Païs ý z87. 409- uois,
Midicm fixe par- aaim) e%.



EfuilSi Hmy- IV' vent

ce qu, aù cifflui leim d

Port'" 9z,
trànfportent à Peixapët-
zo6. befie affion, de trôis

re la f. ri 6. ciuqatnvmt
en Canada-, ZÀr. etryent-.
de grinâs-comtaditlio- S

z4g. trowarrivent chez les.
Hurons; ce.e'ils eurent à-

fou&ir dans leur voyage
2;qe. zgr.' leur- conduite

parmi ce Peuple, zg S. er-
I*uiem une nouwMï pnfi.t
cutiort qui- eappaifè d'a-
bord ,, 30e; FOÙt9uOiý ils

di£-tent- le., Baptme. de
quelques Chds, des,;Ru-

rons , -3 ai. -30a. lit por-
Snt un;peu trop loin-leurs

précatuions, -303.,Ccuzdd
Z:inadà font
France - leur- wmcatio*ný,

fi

Jésuce û le -P.) ',ýjéfUitc*, -re
conaitui ý*ýnajcr , 3,.6 j.

S évaddei , - ;-69.
_2r r efa captivité pour

faire - connotitre le vrai
Dieu 'a= 1 con-

procure mi- grand nombrc
autreq convet 376.

377. avis'qu'il donne.#,au
&nuverneur Général, 3 Si

en fiit einutilcs cifort.

r E
p . ourwie d6lîýr«, rf

ý_ppft»d qu'on a rèfèttt à
a-fort un osiior*
Ho, -lýndùi5ý eOý

de'Im'alus dis Troq4tois
il, acýý Mffit-1) .31 f i fbn.
ëvafiort , - oe * l'arrive.tn

-en: France ;Acmaadé,t»neý
Dif afie r dire la Mef-e atc C=,nt, Mutilé'-.r -S

riponfe du Papc, 2 go,, fon.
canacte il' sa e efr

Canada -aoùvcâ« qu7i 1 ,
àýppèýnd,-,o-e390- fait cieux
voyages - .;aux- iroquois ,

,qt.t.:-e&r*bandcank par
Cet èondùaeur-s - 4.7.6. ýdc
qu'clle maniere - il- e11-rcçuýq,
4z7. ce-qui avoit indifpotc-.
Ici Iroquois. contre * lui
p7. fa, Mott , 4-19. fort
Meurtrier -. Ce -convertit,
fflà

JoffgL-urs kut faurberie
'14., réfieziou à-ce. f*t,
ý116.. leUti -eforts pour
empêcher lés -progcès de Iv
Foi 1 eg-j;, ý - '
Iroqùois cwý gcmre contre

ilautrei Sauvages ý zzo. Zr
COM dà&im,. 1 Zq. un

de Leurs Partis eti attaquï
& 1é_ýdéfibd bien., 234.
v3 f ý un de -leurs Forts eft
atýàqué'i1iuùkment , 2.40,tw,*

emréprepuent de détruire
la Côtoîùc Françoife, z44.

trompmles .Hurons parý
une -paix fimulée , 3 12. re--

comomncent la guerre
lufaitenc les trois

L Rivieres., 515. -continuent
la guetre.2 ý.z6, premier

cbtitien-dc cette 14atiouýc



D 91,
Sôn Hifloire,, 3 2:6. C«fuiv.

àéfaite d'u a de leurs Partis.,
W Plurctfrs PtieOnniers
de cette Nation f*ont bapti- K -Ettk, Amital.Angtcisr
fés à la mort , ý48- leur fi mÎwvaire fut 2.68..

adreffé pour détacher les..,.
Fîraqois dee Hurons , 3 49
Ils traitent deinauvaifé, fo

Ac Ch»a"lainvic les Frànçois jo' L ý
3 si. furpresment plurieurs - S'.'Sacremen't'.,. ý.,Z7-
Hurons & quelques Fran- La11èrnàýùt ( le P.'-Jét'*e
-eois, 363 . de quelle rna-ý, j'Ërufýe; ivanturefingulie.

niere ils les traitent. 3 67.' re de ce' Mifllonnaire, 3 3 3.,
& fuiv. refufent de ren- & fuiv.
etre tes prifonniers Fran- Latidoniliére (M .. de ) arrive-

çqis aux ffoltandois qui le' en F lbride 6. fût recon-
rect-amoicnt, ý71.373 de. noitre le; environs de la

truifent un Villâge Hutoni Rivière cfc MaY , 5 7. refute
37.9_ý felublent fe préter de d1jàccom pagner Satu 1 riova -à

bonne grace à- la paix, 409. la guerre, 66. ce qui fc par-

t denc une Audien- te . entre lui 8c Sat'tiova ,
publique; ce qui sy paf- au-fuier des .rifonnicrs que

re , 4t o, & j réponfe ce dernier avoit fait, 69.
chi -Gouverneur !Général , 70- comment il profite dr-
+; 3. fuivic de la paix,,0.4. l'idée des Sauvagcs fur un-

q0ls rati fient.-de nou *eaue ronrStre extraordinaire ,
,fl 7.. les haffilités, ýtc..oM- 7ý.fa fermeté au fuie'cd-une

mencent cntrtux & les fédition à la Carorine . 74..
Hurons , 419. ét%-»nduë. 8c fait la paix entre les Sativa-
fituation de leur Païs ; ori- Il feprècautionne;

gincý,de lcurnorn, 42.0- ce fe fortifie, 83. 84. en-
que chaque Can * on & de voye du fecours; à Outina,,
particulier , 4zz. des Ar- 8*j . confeil' uon lui don-ý-

*d-s ne & qu'il "X for-cé de fiii-
bres ftuiticts , 42.2-.
Animaux & idci Diam3ns vre; quelles en fùrent les.

un Vi'.Iagt fuites. 98. Xlq. Chefs dýàc-
liuro& , ' c-ufàrion coatré cc- Com-

4Zi. ce q1l' 1,:s
avoir inchrpofés contre le =hdant , -,r2.. .9 3 - v eut re-

P. 30gues , 42-7. 418- patièr en France . 94. c*
Mes d"Otleans, d Anticofty ui lui arrive après -la prife,-

& du. Saguenay , 16 *6 -dé Je fon Fort , i z 3. arri=
Montréal, 17. de Sable en France., 12.1
&69. de Sainte Croix



M Alecires; C mmeeý
itravagaite de-'ces SaivaZ
ges,2.109.

Mambertou, ufà des Chefs de
Sauvages. A«Lditens;i L'dn-
Hiftoire . ' 9.. eft baprtif

ao.'adernimetc malde,
%-oz. embarras où L'e trou-
vent les Mifllonnai*res à îon
fujet , zoz. fa mort édi.
fiante, Z113

Maàflè (le P. Ennemond ) 1é-
fuite; f'a mort,ý 416.

Mâtures; obfervati.ns L'ut les-
mnâturs,. 2.07.

May, Riv iere de ce- nom en
Flotide ;beauté du Pais-
qu'elle arrofe., ¶ý7. ¶.8.

Merveilles operies chez les'
Huronse & leurs effets
297.

iMtcendez ý(D.' Pedro ) Com-
mandant d'un Efeadre EL'.
pegnole ; Concara&e.mre,. iç.
occa ion de L'on -voyage,9 6.
à quelles conditions il trai-ý
te avec le. Roy d'E'piagne,
.97. L'on d'épart ; état deLes
forces, 99. L'a F lotte eft
difperiée, toi. déliberefur
o qt'i doit faire* 102.. dé-

couvre laFloride, îo3.ap..
prend des nouvelles des
fxançois, îoi. donneâla
Itiviere des Dauphins le
flom de S. Auguffin . 104-.
Le réfout à attaquer les
Vaifleaux François, r oi. ce-
qpi L'e paile entr'eux & lui,
,1.id. attaque les Vailteaux-
Erariçois, qui lui échapent,
eilc-reticoredas la Bve

re de S. .Augullft' cit e
prend poileillon, 1-1o. fait
ù n difcours à. L'es officiers,
r-tz. L'ont plan pour l'atia-

que ciela Caroline, i 13.
fes Troupes L'e mutinenti
L'a réLolution , iii. mar-
che vers le Caroline , 11î6.
ce que L'on Armée a à -fouf-
frit pendent cette marche.,
ibid. confulte L'es Officiers
fut ce qu'il doit faire, 117.
réponfe de quelques-uns,
ibid. eft- d'avis d'.attaquer
la Caroline., i- 8.- L'on avis
CRl a p.prouvé, & il L'e diL'po-
L'e M'attaquer., ibid. Il s'en
empare par Lurprife, xi 9.
L'a- conduite envers trois
Nàv-ires François mouillés
devant. la Caroline,. 1L2..
1-i 3. retourne à S. Auýu-
(lin , li7. y eft reçu cli.
triomphe, ibid. apptend de
mauvaies nouvelles de L'a
Flotte , 52.8. comment il
traite M; de Rihaut & L'a-
Troupe , à 3 S c7.faeu.

Mkhiel (_Jacques) François,«
Calvinifte , auteur de l'en-
trepriL'e des Anglois contre
QuebeC, 1.66. imeurt phre-
nréique , 2.67. Z.68. -

Million ( premniere) fixe- par.
mi les Huronls, 2.9 1. L -
tuation , -, 32z. ktat de celleý
des'Trois - Riviers, 342..
de. TadouTàc' , ; 3 de&
environs du Goîphe , ibid.
fruit de la Grace dans la.
Miilion .378. ferveur des
Milllons&lgonqLJîues)396.

Midfiionnaîtes (les) quittent:
le Port-Royal, & L'e trauL'-
portent à Pcata(1o ïï =f'.



kcci de leurs piremier.s bionts (l de) etr ant*
travaux , 179. premiers les droits du Commandeur,
Millionnlaires;. leur carac- de Chatte ; ipafle eni Aca-
rere,îx eqilspr die , 1731. s'établit à Sainte-

te à établir le cçxit-re -de Croix , 179. isicommtodi-
liurs Miiins'chez les Hu- tés qfuny fouffre 8 So.
onrs, î 288. leur condufte, tràniorte fa Ç.olonie au

a"8. Ce rmndent en-'grand port-Royal 1g. perd Conx

noftibe chez- les HRons, Privileige excînfif., i 8.. fes.,

3 10. font divýerfes-courfes fautes & malheurs, z86,.

:14. leurs fouffrances, 335. il'fe relcveuu Peu,» 187.
leurs occupations , 3 6.
leur mnanierd d'inftrui.re ,N
338. font une excurfiotiN
diet les Sajalteurs , 361. N Atioti neutre en Cana.-

361.da- , détruire. par les Iro-

Voje;, Jé"fuites. quois dans la fuire, on y

Montagnez , SasavagerdluCa- Zrablit une Milion, 377.-
nada ; réception qu-'on leur fruits de la Grace dans cette

fit dans leur V illage , après Nation, 37'8.
une vi&oire, r; r. Nègres, au Nord de l'Amé..

Morngy(M. de) cAt Cou. riqile 17.
verneur de la Nouvelle Noue (le P. Anne de) Jéfui-
Franc~e, 3.09, tilte fitua te, fa mort , 4169>

Lio.n' où il- Ce trruvç, L2 Nouvelle France ;-on -donna;

tâckhe de faire ýla paix -avec ce nom au Canada..z 132.

le rquois e 4o6. ce qui Va aaa
fe patTe entre lui & ks
Hurons, 407. donne Au.-O
diance aux Iroquois,ý 410.

leur fait fa réponfe , 413. R pI&ans, Mfe qiporte ce--

*'ýaix ratifiée par les Can- m, -6.

tons , 4-14. el rappelié, Ottigny ( d) fait de nouvel-

,+37. Con cara&efe & celui les découvertes dans là Flô-.

de fou fuccefleur , 418. ridee 8+ fait remporter-

Montmorency ( le Maréchal une vi&oire à Outina, 86.

de ) Viceray de la Nou- Outisa , fecou-ru par M. de-

'velle France ,t43 Lattdonfliete Si~. remu-

Miontriéel (19Te de) 17. on- port'e u-ne. .via>ite par, le.

gine d-, Con noi.on moyen des Franpis , 8 6.

p'roictre d'y faire un- éta-

cuce en 'pairtie,3- Tra -PT h~ Medl4Ca
dition fuir les anciens Hab- Ehi ejellt-

ws~sddete'l> 34ý mr~,34



J t-r

Ë',
ipentagost., PR, ietè'', fa def. séminaire pour

cripýîon , & u Pi is ell des Sauvages i o. con-
atroce , zo6 obtrcri dùitc édifiante. des Habi.
fui-les Bois de t is Oàns 1 L'& c Pai > 107-

COUMMC czt vaganxe des
Sauvages! dè.,ce R_

0 Co arriventPoyàl a fiks- cieort. infi n Mmé
P a M. -de 4onts ýkf- cc; 1 $7- uà de leurs
ci *ptt*on de Ge pôrt: -1.81 ýf r rend grand fervi-
C. Mcédè à -Me ào Poutçin- cc cý10 2,41,î-mort

-tra iqucdý Puuecuib'48.
Prifonniers Fr,ýnçois & Hu- f cxclcý' du Canada jy

rý>ns; de quelle manierc i4s iW,
Cotir traités Dar les -ro, - Réfle. ce les - conver-
quok Ao abandon- (oris dee, Sa ages , -ý-3 gé

néký 4.4tSureur -d'uu Parti &
qu ùn rencontro . 3.68. font jeligion Con ogrès partni
tourwc'nris dans trois vit- IM'Sa ages u- Çenada

liges fucCcffivcnlcnt, 3'7C. )0 'èàd:m la Paix,' 416
leur Picté & 1--Lir fýrVeùr., Religionn ire extlus du Ca-

371.. on leur donne la vie, nada , z. 9.
excepté à trois Chefs- Ribau-r adc Chýef de
371. lléntrcptl Po établir

ati- Nord, de PA- une colo ic, E çoifè. &
iuèxic,,.Uc 17- &fui'v.. Ca1ýi*iùe ný Flo ide 8.

c
Prend poil Ïon la Flo-

c .9 fes d'
ride Franç fi C_
couve S3 îd. Il àtir un.

Uebcc, fondatica Sort, 4-o. rnec Fran.
188. fon éýat en 1610, Z T 9F. CC i en Fý1fidc48-Tcvi

&en iL62,2,,,t4i. onAcfor- 9 1 motifs de ibn 'Vo' age,$
é de dangers qt ýc u c fa

tifi,-,,X46. cft fomm* - fe gi Cou
sendrc aux Anglois, z18. F.lotçc avantqge d'ar iyet
Oft fomrné de nouvw* en Floridc71. q-ý.\r6cc ion

26 i. à quelles conditions la &pr . opofitions. c les at>
place- eft rcndùi, 2.6.t. la vages lui îoe is
plûpirL dc.ç Habîtans ref- qu'il propofe dans uil C n-
rent. dans le Païs , Z64. 1 èi Ide guert i oq ,s en
Qucfqucs.- uns ýfonr dýàvis tg.,quoiquil foit reu de f9o
de ne -point dem2n avisib.&4.ýs9cmbar pou

rèflitutiotr', z6g. On y fon- all« chercher ics- fpaý,
de un College ', 3 0 Ç. Pte. gnols 0. a, ýnau aïe

ffict de cette fonda- .12, 9. ftÎîtC e cetý re ina
mier-C d týxýc 'Cu

jo6., on y élabliLtm. rcuft ay&nuuc.-j &,fa: Ir



D ES M ATI 'l, 'X
-*leu nos lIizftoriens , 11 9. del ription,1.

crfui-u. récit dies 1-lflo- Saint aurent, norm du Gel-
riens Efpagnols, fur' L- mè- phi & du fleuve- de Ca-a
,refrujer, 13 1. e7]i1> da origine de ce nom..

iba.ut ( Jacques dei) fa mau- cie ou9vireas de ce Go!-
*V .if Conduite, 24. ph ;ýMitiion qui y elO.4a-

Ricic leu. , Fort auquel on -bi ý-43.-344.
vd nne ce nom, 3%7. Saint icolas (Port de >£

Riv ere de S. J-Laurent , îçj. defription, il.
de Sainte Croix, ou dc ac- Saisit auveur ,o w« l-une
~ques Cartier, Ï7. 4ol ne Françoife,io8. les

Ri vierc de May ; beauté du Aue ois seen, rendent la.s
>Pais qu'elle arrofe, 17. ç8.- malt ,es,ý 1-sa.
des Dauphins ou de S. Au- Saint cent .( Jean de) Ca-*
gullin, 1,04" de S. -jean, pitai* Efpagnol dans les
î8z. de Pentagoèc, zo6. Trou scide menendez j fi

Ktoberval (:M. de>, cil nom. condul fédicicufe, 116.
.né Viceroy du Canada. San Matt cco; ifèm donné au
3 1. fun premier voyage en Fort' d la Carolisuc ýpar
.c Païs, e-. foiu feconci Mellen z,..i&6. Iiacenrdie
Voyage, 32.. fon, dernier quryarve, isaS. elana-
voyage, 33. lui &fonfrere qué par le* Chevalier' de
y-périlent, P,+. Gourgues , i j 3. prépara-

Roche ( le Marquis de- la> tifs pour 'attaquef 7s
cence d'établir le Canada omarche vers la'Place,
dont il avoui été nommé --z18. âa pri e, î1.. bu"a
Viceroy, z67. faCominif- qê t'ony& 600
Gion, tîd. fon, entre prifle Salatras., Ar ré ¶eI vicE
échoué, 169. abordeà 'f1'lie dans'la Flori e, 4j.
de Sable, ibid. fautes qu'ie Satur4iova,pro e' à M.,de
fit, 170. Laudonnîered l'accomipa-

gner à-la 'guer e&il eli
Srefufé, 66. VI4oire quv'il.

remporte, 68, ce di~ fa
S Able ( Ifle.de) fa defcrip- pafie entre luic (l e

ýtion, 169. -Laudonniet au* 3Vujcc dem
-Saguenay, Rivýerc dus Cana- prifonniers faits prle p"re-.

da,î~.mier i69.
Sainte Croix ( Riviere de) Sanireurs , Nation uyage

ou deJacquçs Cardecr, 17. du Canada, 'invite quel-
eainte Croix ,petite 111e ,.éca- quçs Jéfiaices â f: tra4por.

.blillernent qu'on y forme, ter chez eux, 361. \

J79. Incommodités qu'on Sauvages de l'Acadie; eurs
y fcufie, z 8o. Mcrurs &e Coutumes, ,j

~Saint jean (Riviere de-) fa inauvaife conduire de ei-
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ques François à leur égard, SoilI'ons ( le Com'te tic~) ft
x ge, Imagination plaifau. met à la t'ce des a flaire s dit

lxe a'un de ces Sauvages, jcanada , .3 6.
110£4 19 Sokokis (les) tâchent de rom-

&Uuyaàges de la Floride.Voye, -pre la paix,47
Floriiens.Sylleri .établiifementde cent

Sauvages dia Canada > *eu HabsCtnon, 117. 14t.
guerre contre les Iraquosa>
$'allient avec les ]Fr~ais,

.szz. leur 'peu de prtcau.--, 'T
-tione &24.. fourberies de Adou«lac; Million ére.
;leurs Jongleurs ,9 tz24. &~ blie en telieu, 343.
fail,. rencontreiit lers c'n. Terre ]Neuve (Ille de ) fa dé.
neniis , &.8. Ils en Vien. couverte, 4.
nen= aux mains;o remp>or- Tonnerre extraordinaire, âç
tent la viaoiti, . z. ler 'fes e&èrs 71 .

-cruauté, 1.3P. une autre de Tradition fur les anciens Ha.
J.eus expAîiains centre les bizans, de .l'Ifle de- Mont-
Iroquois, z.32.. &~ fui-Y. real., 3 f4.
îune troifiéme fans fuccés. ,.Zrois.Rivieres j Miglon éra.
z j .7. z4e. maniere dont îý' bie en ce lieu, 34~4 3
faut fe conduire avec eux,
.139 font mécontens des V
Anglais, &c regrettent les T
Français, -&79.- diftiklrs V Entadaur -(le 15tc de>
qu'an rencontre pour leur Viceroy de la Nonvelle
converlion', 2.92. Crfaiv. France, z.47.

- »j. a,96. difrens carac- Veraxai , -fan preieir voya.
teres des Nations Sauva- gee 6. fan fecand voyage.

gs, 304. Séminaire établi 7. fon Prezlm=er dé6barque.
SQuébec pour leurs En- ment,48. péritrdans un rai-

fans, i o. rédexions fur fi6nie voyage,, fans qu'ona
lem converfions des Sauva- fçache comment, i i.

ge, 9. e' fuluy. autres VUrfuines ;. leur érabliîemenr
fur leurs Harangues i65« à Quebec, 3-z0. réceprina

Sem inaire f.l>ro;et d'un Ypour qu'on leur fait, 32.2. leur
les £nfaÂ& de: Saw-vaggs, î ferveur, le 5zer çurs pr4
es.ner rvux 24

r



I

e

k

*J-
yý

JQ

F b

yi


